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MATERIALLY 

POUR SEPiVIR A L’ETABLISSEMENT 


I)’ UN 


DICTIOjNNAIRE D’ARCHEOLOGIE EGYPT1ENNE 


I'M! 

M. GUSTAVE JEQUIElt. 


Les cireonstances mont oblige a renoncer a mon projet de pul»lier un 
jour un dictionnaire des antiquiles '-“gvptionnes. I)c nombreux documents 
avaient ete reunis a cet etl'ct et memo, pour une bonne partie des sujets qui 
devaient figurer sous la let t re A, la redaction des notices eta it deja terminee. 
ou tout au moins tres avancee. 

Pour utiliser ccs materiaux, j’en reunis ici une serie, on suivant 1’ordre 
alpbabelique francais, apres avoir supprime d une jiart lout ce qui a pu servir 
a il'a litres travaux speciaux, ainsi quo les articles n’apportant ni documents 
nouveaux ni appreciations originales, el d’autre part les grandes notices d'ordre 
general. De memo l illuslralion , qui devait etre ties abondante, a etc reduitc 
aux scales vignettes indispensables a la comprehension du texte et a quelques 
reproductions de documents inedits. 


i . Le "lnasr du char egyptien, done ties probablement 1c timon, suivant 
{’interpretation de Chabasi 1 '. plus plausible que celle de Brugsch'-' qui, s'ap- 
puvant sur l’hebreu nvpW, \eut y voir les essieux. Ce mot hebreu, qui signilie 


(l ) C ii a BAs . Voyage d'uH Egyptien, [>. 271-370: 
Gvrdineb, Egyptian liicratic Texts, I, p. 28, 
note ( 5 . 


(J) Dictionnaire hieroglyph 1 qne , Supplement, 
[). 2 > 5 . 

'■ I Hois, vii, 3 2 . 


Bulletin, t. XIX. 
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[n-oj u ement les mains (et non les bras), semble pi li to t devoir se rapprocher de 
deux noms egyptiens qui designent egalement des parties du char non encore 
identifiers aver certitude, (lit Fextremile anterieure du timon, Fattache du 
joug on le joug lui-meme, et (lit Itaou Farriere-main , sans doute 

la partie du timon qui touche a Fessieu : ces deux r mains r auraient ainsi 

leur place toute naturelle 
aux deux extremites du 
-liras- ou timon. 

Les ouvriers syriens 
charges de la reparation 
du char (Fun ollicier egyp- 
tien commencent par re- 
mettre en etat Ya : '\ piece 
essentielle et delicate qui 
avail du etre la premiere 
bristle lorsquu les chevaux avaient casse le joug ((lit) pour se deharrasser de 
leur harnachemeiiLl; Dans un autre texte f ' !) , le n bras a cst cite apres les pieces 
de la caisse, a\ant les roues et leurs accessoires, a cote d’a litres parties nom- 
inees mi'miit ft , T, ( essieux?); il elait lait en hois provenant du pays 
d'Aoiipa \ \ (ju’il fau l jirobahlenient situer dans le Lilian ou en hois 

:aov Dans la nomenclature fournie par FIlymne au char du roi^, 

I'd lie paralt pas. et il semhle ipie ce soil le mot aounit — (voir cc 
mot) rla grande ramie- qui le remplace pour designer le timon. 

Le timon ost line piece de hois d une forme parliculiere : solidement fixe 
au milieu de Fessieu, il sc dirige d’ahord hori/ontalemenl sous la caisse dont 
il lorme ain«i le support, puis remonte obliquoinent apres un coude brusque et 
une courbe plus ou moms accent uou^. Lelle derniere partie, soigneusemenl 







Jy I’ap. Anashoi I. pi. XXM. 1. (!. 

Hud., pi. XXIX, 1. 7 >-~ : (lirAtiAs, Voyage 
d’un Egyptim , p. a io-a'ia. 

Pa[i. Anasl.oi IV. pi. XM. 1. ii. 

' linin', op. cit., [i. t)~. 

''' I'op. K< tiler, pi. II. ]. l (IjiRDiNER .Egyp- 
tian hieratic Texts, I. p. 8'u. 


" Kioian, Congees prm. des Oriental, d Sainl- 
Etiennc, II, p. hoe. 

(,) Tisxtor i>e Ravisi, Congrcs prov. des Oriental . 
a Snint-ftticnne , II, p. how \A ii.riasom. Manners 
and Customs, 1 , p. .'] h k (' edition de 18A7). 

• >l Le timon esl Visible a\ee lous ses details 
dans les scenes de cliarconnage des tombeaux 



polie et souvent do roc et recouverte de cuir sur line partie de sa longueur, 
constilue la fleche et parfois se divise a son extremite anlerieure de manierc 
a former le joug, mais cel ui-ci est le plus souvent independant et se live au 
bout du linion au moyen de clie\ illes et de courroies. Pour fabriquer le timon, 
on devait employer des branches ayant naturellement cette forme a double 
courbureW, on l'aire un assemblage de deux pieces, l'une droite et l’autre 
eourbe. 

.!(?). 

Ce nom, qui designe sans doule un objet, ne parait ipi’anx texles 

des Py ram ides et seulement dans la locution '•le grand du 

qui paralt etre line epilliele divine, (let objet est un meuble plus long que 
liaut, avec deux pelils pieds, ctsurmonte a une de ses extremiles d une piece 
en saillie, pins on moins arrondie; parfois une autre piece, posee \ erticale— 
ment, le termine a 1’autre bout. L«f?) pour- 

rait done etre un lit on pin lot . puisqu’il paralt Ry R H — i P 1 

muni de longues tiges lixees a sa partie info- ^ " b J ha a~ 

rieure et depassant de cliaqne cote, une sorle 
de chaise a porleurs d un niodele un pen diffe- 
rent de celui qui est generalement en usage; ce serait alors un lit portatif, 
peut-etre analogue aux cafux modernes. 

La lecture de ce nom est incertaine, le — > pouvant etre la premiere let tre 
du mot aussi bien que le mot tout entier. 


Fig. 2 . — Variimes nr skjsi: i ("1) 

DIN' LK< TE\rF.' IlLS PuUMIDL'. 


, 11 . 

, Nom donne a une des categories d'elolVes fa i - 
sant partie du mobilier funerairc le plus ancien. a cote des adma ^x., des 


je*], udt 


thebains. enlrc autres ceux <le Meuklipporra- 
sent), n" 86 (WitEsziNSki, Allas zuralhi’'. hidttn- 
ffcschichtc , I, pi. Wit, 1 AIX1 . et do Itopnu. 
n” 06. (lout nous ilonnnns mi croipiis. U. tlimi- 
i'oli.ion, Mmumenls , pi. CCCfAXWltl (chars 
du Musee de Florence et du tonilieau de Hekli- 
mara). 


in \i offer. l)i‘i-Uoiiwva<rcn hit Mlerimn, p. ?.3. 
n - Pi/r'Ouiias , i. 08 : P'pi l I. SO . 1 0 'l : Pepi 

II . I. 3 a 8 . 80 I : rf. edit. SelllC. nC. 81 1 *, 

Si)-'. . — Maspero \ £cs insrr. des pi/r. dcSttqqa- 
rah , p. 1 O 0 . 30:>. 'toO liraduit . duliiluliicniont 
du resle, parr- to grand dc la poett? - on -to grand 
chef du tonilieau-. 



— •!•*( k )•*!■ 


sliesrou > — « et d’autres. La nature exacte tie ce genre de lissu n’est pas con- 
nue 't, mais il est a presumer quo c’etait de la toile de lin ; on en iaisait, 
comme du reste aussi pour les a litres etofTes, de plusieurs especes; sur line 
representation figuree. les tut sont de couleur brune^. Le sens ordinaire du 
mot etant "grand", il est possible qti’il faille voir dans les etofTes qui 
portent le meme noni des pieces de toile de grandes dimensions, draps, con- 
vert ures. linceuls '•’l 

La serie des- etofTes dd parait a la IV 0 dynastic dans les tableaux donnant la 
liste du mobilier funeraire. qui remplissent le centre de la stele fausse-porte 
on le bas-relief qui la surmonte *); on y remarque toujours cinq ou six varie- 
ties, qui doivent se distinguer non pas d’apres la force du fil employe pour 
le tissage, comme on 1’admet generalement mais d’apres leur largeur. 
indiquee par nn nombre plus ou moins grand de groupes de frangesH Ce 
genre de representation disparait dans les tableaux d’offrandes des tombeaux 
de la djnastie suivante, ou il n’est plus fait mention des ; ceux-ci, par 
contre, se relrouvenl dans les petites cliambres funeraires de la VL dynaslie, 
a cote d’aulres tissns ; ici les figurations qui accompagnent les noms montrent 
des pieces d’etoffes pliees, empilees les lines sur les ant res, generalement an 
nombre de cinq, ou reunies en ballots de couleur jaune O. 


(1; l /identification (le lV<t aver Xadmo , rpii 
repose sue une variante d'un lc\te d'Mivdos 
rite plus lias (Bneoscii . Dictionn. hierogl, , Suppl. , 
p. 17a. 178), est inacceptable tout an moins 
pour les eporpies les plus anciennes, oil res deux 
etofTes apparaissent toujoms Tune a rote do 
I autre. M. Pevaud ( Xcitsrhr. fur ugypl. Sprache , 
MAX. p. 1 1 3 ) rapproclie ce mot du copte 

Giuy, lin inn. 

Stele de Rit-Ilolnp a Meidoum (Mariettf, , 
Monuments dicers-, p. 

' \u temple de Seti I" a Aliydos. le bas- 
reliel represenlant TolVrande de TetolTe m nifin- 
tre le roi en\elo[ipaut la statue du dieu (Tune 
sorte de grand mnnlenu droit, pourvu de cor- 
dons f .Mariettf.. Abydos. I. pi. \L 1 \ ). mais ret 
exemple isnle de la XIX' dynastic n'est pas con- 
rluant par rapport a l'Ancien Empire (voir le 


mot suivant). 

fit Mirray, Saqqara Mastabus, I, pi. 1 , II (cf. 
Mariette, Les Masiahas de I'Anc. limp. , p. 78 ): 
Pi trie, Median, pi. Xllt (cf, Mariette, Monu- 
ments divers, pi. \\ III); Lepsiis. Denkmdler, II. 
pi. Ill, XIX , X X \ J II: Bin gsch , Dictionn. hierogl . , 
Suppl., p. 1118 (relief Louvre, B. Ap); vox 
Busing , Denkm. dg. Sculptur, pi. XIV; Maspero, 
Hist. anc. des peoples de 1 ' Orient, I, p. coo (stele 
de Liverpool)! collection Barrarco, pi. 1 . 

Biin, sen . Dictionn. hierogl. , Siqipl. , p. ija •). . 

1118. 

(l ‘' JiotieR. Les j rises d'ohjels des smcopltages 
du Mo yen Empire, p. 38 ( Memoires publics par 
les membra de I’lnst. franc. du Caire , XLVII). 

'' Maspero. 1 101s annees de fouilles (Memoitcx 
de la Moss, fianc. au (hare, I), p. 200, 201 
et pi. Ill; 1’etrif.. Dendcreh, pi. III. 



An Moyen Empire on ne voit plus les dd, meine dans les listes d’etotTes. 
dans les frises dobjets a linterieur des sarcophages. Elies reparaissent a une 
on deux reprises, an Nouvel Empire *' el. ;i 1’epoqne ptolemaique'-), tonjours 
comme des elolles reservees aux usages cultuels; il semble du l'esle, \u la 
rarete de ce mot, qu il netail plus le nom reel de certaines elolles, mais une 
denomination pen precise, employee par recherche d’archaisme. 


,11 I. 

^ ( Vi "' (,tl — i (^)- en usage aux ancien- 

nes epoques seulemcnt, pour designer certains vetements qui portent en outre 
les noms speciaux ba-{qemd) <* Mastic: op— mask ^pj-., lou: -J 
sur les steles de Sokar-kha-haon et de sa I'eniiiicN, c'esl sons ce nom general 
que sont rangees qua Ire sortes de pagnes dillerents, accompagnees chacune 
du signe 

An tomheau d’Amten (:, k dans une theorie de sen iteurs porlant divers ohjets 
qui peuvent etre utiles a leur maitre s'd sent, en voyage, se reposer on fa ire 
sa toilette, un chalit, un clicvet. une aiguiere, des parfums, a cote d un baton 
et d une paire de sandales, un personnage tient a la main une sortc de long 
manteau a cordons d’attache. nomine add, et qui rappelle par sa forme le 
vetemenl <ki dont Seti l or enveloppe la statue du dieu dans une scene d'Ahv- 
dos^); cet objet ne doit pas el re coiilondu avec un autre aid >. qui se 

tronve an me me tomheau d’Amten, sur l epaule d’un autre jiorteur, et ipii 
represente un etui d’armes. 

(Juant an mot dad qui dans un sarcophage du Moyen Empire semble 


(l) Mariette, Ahjdos, I . pi. \LI\ , oil 1V« reni- 
place I’adma, menlionne aux an Ires varianles du 
meme texte du riluel (cf Moret, ffitucl du culic 
divin jnurnalier, p. 179): Schiaparelli. II I.ihrn 
dei Funerali, II. p. 19, 34; Neumann. The Ljr 
of Rekhmnrn , pi. V (peut-elre iri seulemcnl 
adjeclif). 

Mariette, Denderuh , IV, pi. \\\\l et 
XXW II (col. .lo et 641: Loret, Roc. do true. ,1V. 
p. -a a el a.!. 


! ; Mirrav, Saqqara Maslahas , I. pi. I el II. 

1 tie signe a etc en general pris pour un 
vase (Mirrav, op. lit. , p. 34-3.1). mais il reprd- 
sente incnntestalilement un pagne avec sa cein- 
lure ct la <]ueue pendante: le mot Utesde: ne 
laisse annul doute a cet egard (cf. P;/r. Ted. 
I. 1 44 1 : Jkouier . Her. dc true . , XXX\ II . p. 1 1 4. 

I.r.psns, Denkuniler, II. pi. I\. 

(fl) Voir p. 4. note 3. Cf. Jkoiicr, Les frises 
d'ohjets des sarcophages du Moijen Empire, p. a ,1 . 



s’appliquer a un pagne, sa lecture est tres douteuseh), et il ne pourrait etre 
identifie a 1 'am que sous toutes reserves. 

11 v a done lieu de croire que le mot am est, a 1’origine tout au moins, un 
tonne general designant tout \ element porte par les grands seigneurs egyp- 
liens. 

AAA. 




amaaa 




Nom donne a 


certains reservoirs, bassins. puits ou citernes qui pouvaient etre remplis d’eau 
eomme ceu\ des champs d llotep, ou le mort alia i t s’abreuverf 2 ). D’aulres de 
cos diia, mis en rapport avec un liquide coolant de la Louche du dieu Set, 
etaient un obstacle et line menace pour le del'unt^; nous devons sans doute 
y reconnoitre les hassins de feu attises par la salive enflammee du serpent 
Sot i) 011 80 consument les reprouves, dans la Xl e heure de 1’Am- 
I )onat Les textes des Pyramides en parlent encore ailleurs, mais de facon 


moins claire 


A A A I T. 


(>,ul a(l ^ om ^ une p^ an ^ e ^ ans ^ af i ue ^ e 

on voulait autrefois reeonnaitre le lin (copte ixy, GiAAyjt 1 '). D’apresles recher- 
chcs de M. Loret : l il scmhlc que ce nom, qui a donne naissance a cel ui d’un 
canton de la S\ rie meridionale, \ \ ^ '' esigne pluldt 1 Arundo isiaca 

Dei... plante lignense atteignant h metres de hauteur, et qu’il soit un synonyme 
du mot nehait H derixerait alors du mot a ^ applique plus spccia- 

lement au panicule de rosea u qui a servi de modele au signe hieroglyphique 
et designant, par extension, non seulement le roseau, mais toute lige 


1 Lfpsius. .[tdleslr Tc.rlc, [it. WMII: of. 
Steixdobff. (irahj unde des mitl'eren Tlcirlts, I, 

p. 

,J Pijr. Pepi l", 1 . 7 n l T = Merenia, 1 . 088: 
Aofoilnia , 1. iifpi; Settle. t-ioo'M. 

P;/r. Merenrn , 1 . 1 36 ( - Nnfeil.arti , 1 . 0 h 7 ; 
(’■(til. Sethi'. 1 608"). 

Jhiiui.R . Lp line ile re qu'il t/a duns I’l fades , 
p. 1 -• 7 : LefT.bire. Le Tnmbeau de Belt /" , •>' par- 


tic. pi. Wilt: Lanzoxe, Le Domicile ties li sprits , 
pi. Ill, etc. 

5; Pijr.iSofeikaraA. 180 (edit. Settle, 1788"!. 
,y ’ T 1 rii.sf.ii. Dirlionn. hicio/'l. , p. -.up 

t . or fit. Finite e S!f pUd. , \ I. p . 7 ; i ; S/ihin.r , 
T HI . p. 1 . 18 . 

;11 Maspero. Les Mcniaires de Siiioiihit , p. p 
]. 1 1 et p. /i.T. 

8) t.oRET. Bee. de liiw., I, p. 190. 



vegetale longue, droite et mince, dont on pouvait la i re des batons tels que le 
support d’enseigne t - (<r : dit -^r). ou des verges pour donner la bas- 

lonnadeld. Le nom de la meme plante se relrouve a\ec I’orthograplie ^ ■ -si 
dans one reeette medicale, pour un remede diurdtique W, puis, edit sous sa 
forme pleine, an Livre des Moris ('), dans des levies du Non \ el Empire- 1 ) el 
dans des comptes^. 


A I T. 


•Wd ! IV— • So, ' le 

de sceptre eonnu par quelques levies religieuv el on parliculier par ceuv des 
Pyramides, qui le meltenl loujours en correlation a\ec le sceptre t\bd : || jl t 

"il frajipe aver Ydbd, il assomme (?) avec 
I'nddil ■■ d). Dans les lilanies du Sol oil, il se relroine commc une arme quo le 
dieu tient dans son poing et a\oc laquelle il delruil ses ennemis, inais loujours 
en rapport avec Ydba^K 

L \tbd etail primitivemenl un casse-tele en bois; le fait que 1 addit n’est jamais 
cite seal, mais toujours a cote de Ydbdt, scmble bien indiquer qu’il s’agit d un 
sceptre de la memo nature, ce que continue du reste la forme du delermina- 
tif; peut-etrc meme n y a-t-il ici qu’un autre nom pour le sceptre dbd , coniine 
c'est le cas pour le lion et le khcrp qui represenlenl aussi le meme objel. 

Pour I’Ancien Empire, aucune representation du sceptre nddil lie nous osl 
parvenue, et nous devons nous en lenir auv determinalifs des levies des P\ ra- 
mbles, qui monlrent tons un sceptre dont la tele est plus ou moins forte, 
parfois meme arrondie ou poiulue Des le Moyen Empire, il est accompagne 
du determinalifs ou meme . ce qui pourrait fa ire croire qu’on avail perdu 


11 VoGEI.SAMi-fiARDOER, Die hlltgrll (ks limi- 
orn , |«1. It. I. ys; pi. 1, 1. a a. 

(J| Pap. Ehers. pi. XEIX, 1. ■>. 

<’> Lepsils. Das Todlenbuch der A gyp lev, chap. 
\\\iv, 1. i (pi. XVII), et xcvm, I. 0 (pi. XXX\ ). 
(1 Pleati: . Eludes egyplol. , |). iii. 12 - 2 . 

(s; Griffith, The Pelvic Papiji i , pi. XIX. 
1. 5(), [). 5o. 

Une fois memo le hois s- csl remplaco 


par la plante iEo.ai. Rec. de trav.. XXX. 

p. t.|i). 

;7 Pyr. Pep’ l . I. .'166 : cl. 1. 1 6 6 . 6 1 i> 
( edit . Setlic, 8 6 6 1 ’. i i5p r . i-aoV’ e I. ai.au. Tea-let 
relij’ieu.i - . .} XXXIX. 1. 5 [Rec. de trav., XXX. 
p. ipi): Mariette, Abydos, I. p. ?y- . 

X wii.i.E , I.itanic du Soleil , p. pi. note .'!o: 
pi. XIII. 1. 2.3 : pi. XIX, l.afi; pi. XXXI , l.a i, a a. 
' 9 Setiie, Die altiijj. PyramideHlejete . 1. 8GG 1 '. 



le souvenir tie sa forme originale; en ell’et, dans le livre de l’Am-Douat, nous 
vovons u n personnage nomine le '-seigneur de 1 'audit-* | <J_«i 

porte tin baton droit tordu dans sa partie supe'rieure fl) , rnais cetle represen- 
tation no donne aucune indication serieuse sur la forme de I’objet puisque, im- 
mediatement a cote, d’autres genies portant les memes sceptres sont qualifies 
fun de zuinnuti ’^1 \ 1’autre de hiq-neterou-f ■*”] deux allusions 

ovidentes a des scept res bien conn us. Ce n’est qu a la periode ptolemaique 
que nous trouvons I’image de 1'objet iui-meme accompagne de son nom, 
orthographic ad a la forme quo lui donnent les textes des Pyra- 

mides et est employe par le roi pour la consecration du mat erige aux fetes 
de Min, et son emploi l’assimile done aux sceptres de meme forme. 

M. Pierrot 'b signale, dans une stele du Louvre, l’existence d’un mot atd 
— h. <jui est evidemmenl une forme lautive de adil En ce qui 

concerne les mots darn audit | ^ "’jK. > 'I s n’ont aucun rapport 

a\ec le sceptre audit. Par contrc, 1* mol audit pent elre employe dans un sens 
plus large que cel ui de sceptre et s’appliquer a un simple baton, une baguette 
que Ton eueille a un arbre pour flapper quelqu'un h>. 


I I AO III. 


\x 


— , admit Eolonnette; mot designanl plus 

speeialemont les quatre colonnettes <jiii supportent le baldaquin abritanl la 
rhasse divine, an milieu de la barque sacreel'L IMacees exactement aux quatre 
angles du nans et iixees dans le bordage de la bari ou dans le tralneau qui la 
supporle, res colonnettes, ties minces par rapport a lour hauteur, vu le poids 
Ires minime qu’elles ont a supporter, ont surtout un caractere decoratif; elles 
sont en hois, souvent incrustees de nietaux precicux. Le plus souvent elles 
n’ont comme chapileau que le renllement en forme de cloche par lequel se 


1 (atm re, Le Tombemi <l<‘ Sell l r , ■>.' partie, 
pi. Mil. n‘jj. inf. 

Ileitis nailer, [\. |il. \t.ll 1 '. 

1 lijcueil d’mscr. ined. du Mu-see du Louvre, 
I, p. '\ : Unir.sui. Diclioiui. Iiierogl . , Suppl. , 


Vogelsang. Kommentnr zu den klagen drs 
Hunan, p. 53. 

5 ' \onvel Kmpire. Pour lorthograplie du 
mol a lepoipie ptolemaupie, \oir plus l>as. 

6 ' Cl, Brit.scu, Diclinnn. hicronl. , Suppl., p. 
>79- 




terminent ordinairement les colonnes cle bois, niais sur certaines barques dies 
prennent, le symbole meme du dieu comme mollf de couronnement : aiusi 
celles que fit faire Ramses III pour la barque sacree 
du grand temple de Memphis^) etaient surmontees 
du dad et de la menat, deux emblemes de Ptafit-'; de 
meme dans des representations, ou du reste le nom 
i'dadout ne parait pas, on voit les colonnettes de 
la barque d’Osiris a Abydos se terminer par des 
dad r\ et celles des baris de Mout, d’Hathor et de 
Mehit, par le sistre hathorienb). 

A 1 epoque ptolemaique, les grands naos portatifs 
d’ Ha tli or et d’Horus sont aussi flanques aux quatre ttml pL MiK un ' ,SSl) ’ 
angles de colonnettes terminees par le chapiteau batborien ou 
par celui du type ordinaire, qui supported, comme dans les 
barques, un leger baldaquin^ Le nom en est le meme. a\ec 
de petites differences ortbograpbiques : ddujai <'<d<2IL 

Nous ne savons si dans le langage courant ce mot pou- 
Fig. i>. — N*os por- vait s appliquer a toutes les colonnettes, quelle que lut lour 
tatip d’Hathor destination , par exemple a celles qui supportaient le dais 
Denderah, IV, P l. ™yal dans les grandes ceremonies. An Litre des Moris lout an 
Ix )- moins, son sens est plus generalise : ainsi U s’applique a une 

amulette, la petite colonnette j en spatb vert, sous la forme ^ (,) - 



Pap. Harris n" I. pl. XLYI, 1. 8 - 9 . 

Le dad est non senlemenl une des parlies 
principales du sceptre de Ptali. mais it Ini serl 
encore de support, dans plusieurs de ses repre- 
sentations. De meme, sur les statuettes, la menal 
est souvent figuree comme contrepoids de son 
collier, ce qui est tres rare pour les autres dieu\ 
(cf. Daressy, Statues de diviniles, I, p. 1 1C-1 $ 8 ). 
II est difficile de se rendre compte comment se 
eomldnaiont ces deux emblemes pour former 
un chapiteau : ils etaient sans doute simplement 
poses Fun sur l'autre. 


<l; Cu'i.ffu.p, Temple of the kings, pl. III. 

Lei sils. Denkmuler , III . pl. CCXL\ :di:I1o- 
c.iiemoxteix-Ciiassixat, Lc Ten, pic ll'E'lfon, 1. pl. 
X1Y, XXX*. XI.'. 

;5 Mariette, Denderah, IY. pl. IX (cf. pl. 
XMIl): de IlociiEMOxTEix-tlii \ ssinat. I.e Temple 
d'EdJou, I, p. 5 .Vi. ties textes. ainsi ipie les 
representations tpi'ils arenmpagnent . ne laissent 
aucun doute sur la position de ces colonnettes 
aux quatre angles du naos. 

Cliap.ci.ix ( I.epsils. Das Todtenbuch der 
Agypler, pl. IAXYI. 1. a 1 . 


Bulletin, t. XIX. 




/ 
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et aux matereaux qui servent tie supports aux gouvernails ties bateaux t'b 
L’identilicalion proposee par BrugsclG 2 ) A’Mdout avec ' V I n’est 

pas demontree tie facon suflisanle. Ce dernier mot parait plutot designer un 
arbrc: en etlet, la lecture tie ce groupe semble etre <hh et non non 00. 



A A B. 

Wit- No in d’un sceptre ou dun insigne de dignile, d’origine tees 
ancienne, cjui ne se trouve jamais a cote ties objets analogues dans les repre- 
sentations, et n’etait done sans doute plus en usage sous 1’Ancien Empire. Le 
souvenir s’en est neanmoins conserve dans certains texles 
religieux, un entre autres ou il est mis en parallel? avec le 
sceptre Get objet, compose d’une hampe surmontee 

d un bouton bemispberique, d’une tablelte et d’une sorte de 
longue olive, a servi de prototype au signe ab ^ cl’Orient. 
5. DiUorminattr Jcs tr>x- la gauebe ", dont 1’ortliograpbe pleine etait egalement adb ,5 1 ; 

tes dps P\ramiJps. ■■ , , , . 7 , 

r, En-ei'-no iidnito 1 es < ‘ onc a pi’esumer que te sceptre imb uevait se porter 
7. Hierogi. du xfo\en dans la main gauebe. Sur la plaque de sebiste du Louvre. 

Em, " re- qui est d’epoque tbinite, un ties chasseurs tient de la main 

gauebe un baton ou une arme qui ressemble beaucoup a Yntib '''\ mais dont 
nous ne pouvons apprecier exactemcnt 1’usage. 

A partir du Moyen Empire, les variantes tres nombreuses du signe ^ mon- 
trent que la notion du sceptre primitif abb s’elait completement perdue^. 


Fig. 0 a 7. 
Le sceptre 


A ABERTIT. 



. Nom , ou 


plutot denomination speciale d’une sorte d’ti nti ou 


d’encens, qui est plus frequemment appelec shemerkhel cette variete 


!1) (.hap. \c : Yun.u: . I)as agypt. Todlciilnich , 
It, p. i2a (nonibrcuses \ aria nips graphiipies); 
J i.t>i ier . Bull, de I I 11st. franr. du Oiii e , IX . p. tit). 
Ihu'Gsrii. Dirliomi. hieing!., p. t G h . 
Lepsiis, Dcnhmuhr, I\ , pi. IA 1 X: Dimi- 
(iiEN, Altugijptische Tempetinichrifti'ii , It, pi. 

LXXXMl, 1 . 1. 

Pi)i\ Xofeilcura , 1 . 9 h h ; un autre passage 


{ibid., 1. tQo) ne donne pas un sens aussi pre- 
cis (edit. Sellie, 1000', 17110'’). 

‘ J) Pyr. leli, 1 . 199, 383 ; Pipi I" r , 1 . 35 p 
(eilit. Settle, <io 1 7 6 3 b , 1 t.)G‘). 

(f ’- Leggr . Pmc. of the Soc. of Bibl. Arclueol. . 

XXK. pi. Helix. ' 

, ' 1 Par exemple Griffith, lleni Hasan, 111, 
pi. 111. 



rent re dans la serie de celles qui sont employees pour les besoins du culte et 
occupe le 5 C rang dans une liste d’epoque ptolemaique h*. Uddbertit se pre- 
sentait sons la forme de bullies ('• t ! T :) et avail une couleur jaunatre - ; 
delayee dans l’eau, elle a\ait 1’aspect tc du soleil en hiver-. Celle especc 
d’encens provenait du pays de fxhet ^ et, an point de vue mylhologique, on 
disait qu elle sortait de 1’ceil de Toum. En suite de la resseinldancc de ce mol 
a\ec le tonne bebreu -Gi* n? rMyrrha lacnmansn on a voulu y recounaitre une 
sorte de myrrbe^l el la chose cst fort possible, le mot anti, dans cette lisle 
du moins, designant non seulemcnt 1'cnccns, mais aussi des substances ana- 
logues, de raeme origine. 


A A l)INA. 

w ^ i * I Norn d une sorte de graine qui pouvail sc conserver et 
qu’on serrait dans des greniers, avec le bio, la farine, les foies. les lent il les 
et une quantite d’autres vegetaux, cites dans le meme texte 1 ' \ On a rappro- 
che' ce mot tres rare de l’bebreu pn ttdeliccsr H mais il semlde quc le sens 
primitif de la meme racine pv aetre flexible . mond") serait plus approprie a 
un nom de planle. Cette graine ne parait jamais dans les rcccttes medicales. 

A ADIT. 

. Sorte de pain menlionne dans des comples du 
Woven Empire 7 '; on ne le trouve pas dans la grande liste des olTrandes fune- 
raires; sa forme et la maniere de le preparer sent inconnues. 11 dilVere certai- 
nement de 1 adit voir ce mol), qui parait un pen plus loin, on imme- 

diatement a cote, dans les memos textes. 



ll) Laboratoire du temple d’Edfou , Di huhien . 
Reeueil tie Momini. egypt., IV, pi. 1AWVI , 
I. h. — I/arlii-e produisanl le shentcrkhel ctait 
represenle dans to temple d’Atliribis (Petrib, 
Admbin, pi. Will, XIX). 

* !) Dimiciien, Geogr. Inschr. allag. Deiikm., 
Text. p. Gp. 


ll) PiRi cm, u , Viclinnn. Iiierogl. . Suppl. . p. 2 5 1 . 
■' Pap. Anastasi IV, pi. Mil, 1. i i. 

{ ' ,) Marrero , l)u genre epklolnire. p. i note o. 
l "' Geskmi s , 1 1 Air. unit ainiu. Ilnmhvortei- 
btich (i o” edit.’l, p. Go-j. 

Griffith , The Petrie Pamiri, id. XIX . 1. l l : 
pi. XX, bid. 


< ‘2 > 


A AG ASOU- 

V . a \ P l ■ H V n \ P 1 1,1 ( ,ar - V V » o) 1 

Courroie, lien au moven duquel on assujeltissait ensemble 
les differentes pieces d un instrument, ou bien la lame d’un 
outil a son mancheW. 

i\ ini 1 * 

I'lg- S. — LlGATlBE 
n iir.RMiM-.rri: i d iipre-. 

,e umitoau d.- Hur- <==> 1 I *“ J , da I ilia m li W. iNlot d’ori- 

rmheb [ croquis do -tu. I J 1 I I I w I I 1 I 1 I 

l'auiour ] ). fjine scmitique (de la racine "monter") designant des 

parlies speciales d’un mur d’cnceinle, aussi bien dans un mur de pierrc, 
comme celui (jui existe encoic a Medinet-Habou (5 >, que 
dans les furies murailles dc briques que Ramses 111 lit 
construire autour des temples de Thinis, d’Hermopolis, 
d’Abydos et d’Assioul !l ’ ! ; dans les memes levies sont men- 
lionnees d'autres portions des murs d’enceinte, les zdhdi- 
rou 3^. i ^ «==- ^ et les tesmeton ces 'lenders 

designant probablement les parapets. La signification 
exacte du mot ddirta n'a pas encore c ; te determinee, mais 

1 rig. Q. — SUPERSTRUCTURES 

on le traduit cn general par i-escalierr cn sc basant sur nu forteresse deDa- 
le sens qu’a parfois le mot bebreu correspondent i-ouR(dapresunephoto- 

, . . , . , , graphic!. 

toulelois. comme ce mot designe le ])lus souvent line 

cbambre haute, une cliambre ba lie sur line terrasse 1°', on pourrait aussi, et 

a\ec plus de raison, voir dans les (idirta des constructions iklifiees sur le 




(l) Pap. Sallier I, pi. VI. 1. 6-5: pap. Saltier 
II, pi. V, 1. 8; pi. M, I. - 2 . 

2 ' Pap. Anaslasi \, pi. X\I. 1. 6: rclte \a- 
riante cst pioliablcment l’autive, pour Portho- 

graplie comme pour le determinatil’. 

liniGM.il, Dictionn. Iiicrogl., p. aaG: ct. 
VI isi’ero , Du genre epislolaire , p. of). 53. 

‘ tie mol est (unjoins employe au pluriel. 

' 1 Pap. Harris n’ 1 , pi. I\ , 1. a. 


< 6 > Pap. Harris n" I, pi. LVII, 1. i3; pi. 
IjYIII, 1. 5, 10; pi. LIX, 1. a. 

(7) Ilr.iGscn . Die do nil. hicrog l . , StqipL , p. a 7 a : 
ISrf.asted, Ancient Records. I\, p. 116, note 1 : 
liirch ( Facsimile of an Egypt, hierat. Pap. , p. 6) 
traduit ^entrances-. 

■ 3 * * ' 11 dti roni/jce.s , ix. 6. 

Jug os , hi, a3, a5: I Rois, xvii, 1 <) . 2-3; 
II Rois , iv. 10. 



« 
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haut ties mill's, sortes tie tours de garde ou tie defense, dont tin reste autun 
exemple ne nous est parvenu, ccs murailles etant aujourd’hui Iroji en mines, 
mais qui correspondraient assez bien aux superstructures des forteresses sy- 
riennes qu'on voit representees dans les tableaux egyptiens-'l 


A A IT. 


, (i it Baton porte par le roi, a lepoquc ptoldmai- 

que, dans certaines ceremonies d’otlrandes, et semblable en tout point a 
1’miies, pour la forme comme pour 1’emploi 0 ' : une lige droite interrompue vers 
le milieu par une piece faisant saillie, en forme tie lieu r de lotus ou de cone 
tronque; le haut tie cette canne est parlois legerement renfle. 
le bas strie transversalement,pour imiter I’cnroulement d une 
cordelette. Cest, a la ditference pres qu’il n’y a pas dans le 
bas la petite cbeville traversant le baton, fancien module du 
makes fi l 

Le mot adit est Ires probablemenl derive de l'ancien nom 
tin sceptre add'd (voir ce mot), dont le sens pri- 

mitif parait s’etre perdu deja tres anciennement. On ret route 
done ici le meme pbenoinene que pour V antes, 1’application 
tie vieux mots, dont la signification precise n'etait plus connue Fi ;r- io. — Le scei- 
q ue vaguement, pour designer un uslensile du culte dont on cuVix-u [ujmpk 
avait oublie le vrai nom. d'EJfou.U, pi. \I/ . 



Dans la plupart des cas ou cc baton parait entre les mains du roi dans les 
scenes d'olfrandes, les legendes nc le nomment pas; on pent Ini donner indif- 
feremment le nom d 'adit qui ne so tiouve quo dans les deux exemples cites 
plus liaut, ou celui dames, qui est un peu plus frequent, ees deux mots 
semblant etre absoluinent synonymes. 


M) Hoi.sciier . Das Holie Tor non Medincl Ihtbu , 
ji. Ci-O-i. 

■ J) Ciiasmxat, Le Temple d’Edfoti, 11. p. ■> i 
cl fi 2 (pi. XI/ cl XL 1 ’). 

(1) A oit la plaudit* XL 1 ' tin Temple d’Edfou , 
oil dans deux tableaux exactement seniblables et 


se faisant pendant, le baton est nomine une fois 
ernes, l aulrt' fois lidit. 

(4) Pour le mutes et 1W«, \oir la partie 
eoncernant les batons et les sceptres dans Je- 
olier. Les /’rises dobjets des sarcophages du 
Mo>jcn Empire. 
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m T Norn J’une substance qui etait employee pour les besoins du culte, a 
I’epoquo ptolemaiqueb); on la conservait clans des vases a parfums du modele 
ordinaire e l ^ est a presumer que c’etait une sorte d’onguent. Une recette 
du laboratoire d'Edfou donne avec details le procede de fabrication de 
I'mUl, dans la composition de laquelle entraient divers ingredients vegetaux 
et mineraux mais surlout du cinnamome (] jj| et, de la manne 

qu’il fallait broyer, passer au tamis, puis cuire a plusieurs reprises a 
quelques jours de distance. 

Le mot adit est loujours accompagnc de l’epitbete “| ou V divine. On 
trouve dans certains texles du Litre des Moris, d’epoque tbebaine, un mot 
semblable ’*•, mais son sens n'est pas absolument certain et 1’on ne peut 
([lie sous tontes reserves 1'idenlifier a longuent mil. 


A A M. 


ftlIKt 


1 

m 


( tamil 


am 


mmim V 15 ’ 

1X1- !TI ♦X L Mot designant un arbre 
qui croissait en Kgypte deja sous l’Ancicn Empire et qui faisait certainement 
partie de la (lore primitive du pays; on a voulu y voir un nom s’appliquant au 
dal tier ou une sorte de palmier nain (l ’i, mais ces ojiinions ont cite reconnues 
inexades Le determinalif de ce mot represente un arbre au tronc d un 
brim rougeatre, gros el court, supportant une brancbe maitresse verticaie 


<lj Mariette, betulerah , IV, pi. XXXVI , 1. ho. 
(if. Loket, /?«•. <k liac ., Ill, p. 56. cpti donne 
ia traduction reoiivercle". sans du rcste li jus- 
liiier. 

<2) I)i (iiciics . Uecuril <le Monuw. egypt., 1\, 
pi. XC.VI et X(.\ It. — On relromece mot dans 
le menie murage. pi. LXXX, t. 6 . 
llml. . te\le, p. yo-yi. 
l’ap. de Xon, chap, cixvvT, 1. 16 : cliap. 
CXL 1 V, 1. i 'i : Bidoe. The Bool; of the Demi, Text, 


p. 3 . 09 , 3:5 1. 

( ’ J Ce s premieres formes represented l’ortho- 
graplie de l’Ancien Empire, les autres sont 
posterielircs. 

(s ' Brigsch, Dtclioim. hicrogl., p. 66; Suppl., 
p. 66 : W oemg . I)te Pjlanzcn im alien Ag. , p. 3o5. 

<7 ' Moi.oexke, Urber (he in altagigit. Te.rleu 
erwahnlen Buttme, p. 6o-65. 

Birch, Cojjin nf Amamu, pi. XX, XXV- 
XXVII. 



d’ou partent d'a litres branches obliques, ramiflees a leur tour et couvertes 
d’une epaisse frondaison de petites fe allies vertes. Comme le nom memo de 
1’arbre adm (ou am ) a pu etre pris, a une epoque indelerminde, dans le sens 
general dartre' 1 ), de lm'me son detenninatif est anssi applique a d’autres 
vegetaux de m^me nature, mais il appartient priniitivement bien a Warn 
puisque, des 1’origine, le meme signe est employe pbonetiqne- 
ment pour designer la syllabe dm t 2 A Les documents ne sont pas 
sulllsants pour permeltre de determiner l’espece exacte de 1 'adm, 
mais nous pouvons nous rendre compfe qu'il s'agissait d’un arbre 
ressemblant comme forme et comme aspect general an sycomore 
et an napeca et appartenant sans donte a la meme fainille; dans 
les textes des Pyramides^, il est du resle cite generalement en 
parallele avec ces deux arbres, le nehnt "nT ^ et le nehes j^i^; il 
devait cependant etre moins abonilanl que ces deux a litres essen- 
ces, puisque dans le jardin d.Anna'T on ii'en voit paraitre que 
trois exemplaires, ii cote de qo sj comores. Knfin Yadm elait con- 
sidere comme arbre sacre dans les nomes de Coptos el d'Apliroditopolis P) et 
etait done sans donte nn arbre originaire de la llaute-Egvpte; d'apres certains 
textes religieux, il aurait etc voue a llathoi'E); a l epoque ptolemaique, il est 
considere comme un arbre divin au meme litre que Wished et le soar 7 ) et il 
se trouve parfois en rapport avec le culte funeraire d’Osiris 

Les textes ne parlent pas de Pemploi du bois d 'adm pour les constructions: 
en menuiserie, on l’utilisait tres raremenl, entre autres pour la fabrication 



Fijj. ii. — I .-i i u 
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d" Imanxm )■ 


Par exemple an papyrus Harris n" I. pi. 
VIII. t. - 4 ; pi. XXVII, 1 . 8. 

Erhan, Aogijptisclie Grammatik ( 4 ' edit.), 
p. 3 oo. 

<’> Pyr. Ted, 1 . 90, 334 : Pipi /'. 1 . Gj, 84 : 
Mercnra. 1 . 730 (cf. edit. Settle, i>6a b , 699', 
791’, 8o8\ 1723'). 

(,) Sethe, Urlunden der AT. III. Dyn. , p. -?>. 
— Les napecas ( nebes ) sont ici anssi en petit 
nomtire ( 5 ). 

Liste geogr. d’Eilfou : Brugscii, Diclionn. 
geogr., p. i362. — Peut-etre le nom de t’arlire 


sane du XIV' nome de la IIau(e-Egy[»te doit-il 
egalemenl se lire adm (Mom>e\kr, Lebci die in 
nltdgijpt. Te.r/en enriilii/len Fiaume , p. 1 4 

<6 ' Line des Moris, chap, lwiii, 1 . 10 | pap. 
de Non. edit. Budge, pi. XII. The Bod; of the 
Head, Text, p. 101); chap, i.wxu. 1 . t) (ibid., 
]>. tSoL 

(71 De PiociiEMONTEix-t'aiASMSAT. Le Temple 
d'Edfuii, I, p. 290, 397 (pi. WIV). 

Mariette. Demlerah, I\. pi. I, XXI , oil 
trois am sont pinnies sous le lit I'unelire d'O- 
siris. 


( 
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d’un jou» l l * * * , d’une statuette!-'. Par contre, certaines de ses parties, telles que 
les feuilles [yi et el ies graines on fruits ^ M fc’ I ^ o 011 

® *). sont souvent employees en medecinc, generalement en raeme temps 
que ies parties correspondantes du sycomore et du napeca; elles entrent 
dans la composition de divers emplatres ou onguents pour les blessuresPl. 
les brulures'hh les fractures les nlceres'"', les maux de tete! 7 * * * ' ou d’oreilles!*', 
la chute des cheveux^ 1 , les rhumatismes(?)h n h et aussi pour assouplir, forti- 
fier ou rafraichir les membres! 11 * '. 


A AM ADI l. 


. Partie du char egyptien; dans ce mot qui a line appa- 
rence semilique, Brugsch vent retrouvcr la racine -~r, d'ofi viennent des 
mots comme crcolonne, supports (l2) . Ce seraient alors les montants 

verticaux de la caisse du char, mortaises dans la piece d’avant du chassis et 
supportant la hordure superieure ou main courante. Ces montants ne parais- 
sent en gene'ral pas dans les peintures ou bas-reliefs representant des chars, 
mais on les retrouve, par contre, au nomhre de dix, dans le char funeraire 
de Iouaa ,13 i : etant reconverts exterieuremcnl d’une garniture de hois et de 
cuir, ils n’etaient visibles que dans Pinterieur du char; une couche de peinture 
jaune, destinee a i miter Por, les recouvrait. Dans le char de Florence ! n ' il n’y 
a ini un seul monlant vertical, au milieu de la face anterieure de la caisse l 13 ); 


(1) Loret. Rre. dc true. , IV, p. a A ( 1 . Go): 

V, |). 97. M. Loret remarrpie a re propos (pie 

ie joug du cliar de Fiorence est en bois dc cliar- 

me oriental 1 Curpimis orientalis L.uik). 

'*> Li err des Marts , chap. i:.\\un J [ibid., p. 

•3 1 >). — Xayii.le, Les f i steles oiicnlcrs dc Mar- 
seille, p. 8 , pi. I (\I1). 

M ' Pap. Fliers, [it. fAXt, I. 10, 16. 

Ibid. , pt. LX VII. 1 . 21. 

5; Pap. Hearst. pi. I. I. 1A: pt. XIV, 1 . 17. 

( " Pap. Fliers, pi. IAXXM , 1 . 12. 

Ibid., pt. XLV 1 I. 1 . ii. 

' 5 * Ibid., pt. Xf,I, 1 . 

Ibid., pt. LXV 11 . t. 1 : pap. Hearst. pt. X, 


1 . 8 . 

(,0) Pap. Ebers. pt. LXXX.l. 18: pap. Hearst. 
pi. VI, t. 3 ; pt. VIII, L A. 

(U) Pap. Ebers, pi. LXXXIII, I. 3 . A; pap. 
Hearst, pi. XVI, I. 3 . 

(l3) Brchscii , Dictionn. hierogl., Suppl. , p. 22 A. 
Qubeu., Tomb of Yuan and Tliuiu ( Catal . 
j’en. du Musec du Cuire, n" 5 i 188), p. GG. pt. 

LI-LIH. 

(lli (iiiAMPot.uoN, Monuments de Vligyple et de 
la Nubie, pi. CCCGXXXMII. 

(15) ^ oir la scene dc rharrnnnerie dn tombeaii 
d Aba : Scheil, Memoircs de la Miss, franc, au 
daire, V, p. 636 , pi. IV. 
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c’etait sans doute le modele ordinaire, eelni des chars dont le mantcan des- 
cend de cbaque cole en une courLe regu- 
liere, et qui sont de beaucoup les plus nnm- 
breux. 

Le seul t o x l e ' 1 ' ou ces objels soient nom- 


ine s 




nr-fcTM-t-i*. 

tfses dumadii dores*’ les place en tele dune 
liste des parties du char, qui commence en 
e He t par enumerer les divers elements de la 
caisse, ainsi le khet-ir-khel ban- 

dage en bois. les takhir ] | ° 'T" T I’ P :| nneaux de cuir incruste, la pekhait ■ ^ 
bordure en bois courbe ( -\ etc. 



A A mol;. 

Mh,m " W * i HV5kV” Zlik*' 

Plante medieinale non encore idenlitiee; le determinalif du mot, qui est 
alternativemenl et indilTeremment *01*1!, montre que c’elaient les graines 
de cette plante qui etaient uti Usees en pbarmacie. Leur ell’et parait avoir ele 
surtout laxatif : elles entraicnt, en proportion plus ou moins forte, dans la 
composition de divers purgatifs A) et memo de supposiloiresb'. L est sans doute 
au memo litre qu’on employail ces graines d'ddmon, toujours a cote de beau- 
coup d’aulres ingredients, dans des medicaments pour les maladies allectant 
les voies digestixes^'l. On les retrouve dans des fumigations conlre les nau- 
seesH dans des pates qu’on devait macber pour guerir certains maux de la 
boucbeP', ou dans des gargarismes pour affections de la langue faplites?)^'. 


(l - Pap. Anastasi IV. pi. XVI. 1. 8 . Lilt. : -scs 
dumadii (sont en) tra\ail d'or-. 

Le sens exact de ces mots n'esl pas encore 
d’line certitude absolue. 

l1 ' Pap. Pliers, pi. HI. 1. 4; pi. VII, i. i 4 : 
pap. med. n c 3o38 dc Berlin, jd. 1, 1. a: pi. XII, 
t. 7 (\\ rcszinski , Der grossc medizinische Papyrus 
dps Ilerliner Museums ); pap. Hearst (edit. Reis- 
ner), pi. I. t. 7 (?). 


Pap. Pliers, pi. IX. I. 5. 

I hid . . pi. XX 1\ .1. i i : pap. med. iT 3o38 
de Berlin, pi. XI, 1. 8 : pi. XII, 1. 5. g: pi. 
X1U, 1. <j : pi. XIX . 1. 4: pap. Hearst. pi. II. 
1 . 1 !, 1 . 4 . 

Pap. Pliers, pi. LI\ . 1. 19 . 

(! - ibid., pi. XXMI. 1.8: pap. med. n" 3o38 
de Berlin, pi. Ill, 1. 9 . 

Pap. Pliers, pi. LXXXV, 1. 1 7 . 


Bulletin, 1. XIX. 
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pour dos emplatres contre des maux de tete' 1 ' ou memo pour des pansements 
a appliquer sur des membres casses 

(a? mot ne doit pas etre confondu avec d’autres noms de plantes qui s’en 
rapprochent beaucoup pour la forme, mndmqu ^ ^ \ , et amadou — 

,‘J, (\oir ces mots), plantes qui sont egalement employees en pbarmacie, 
mais dont les proprietes medieinales paraissent tees differentes. 


AAOJJ. 

. Sorte d’arme, probablement line lance ou un baton; ce mot 
n’a ete signale que dans un cxemplaire de basso epoque du ebapitre cxlv du 
Livre des Moris coniine variante de heli mot plus frequemment em- 

ploye et qui signifie d’ordinaire cc lance - mais peut aussi avoir le sens plus ge- 
neral d'- armor : — - fj’ai un baton dmes 

comme artne (baton?)-. Dans ce ebapitre, il estdit, en elfet, que ce sceptre 
tient lieu an mort de plusieurs sortes d’avmes aux noms peu frequents, qui ne 
peuxent etre considered coniine des noms de bois rares, ainsi que les ont inter- 
preted plusieurs traducteurs' 5 ', car une des formules pa rail el es^ dit clairement 

ai un ames pour frapper les ennemisr. 



AASEB. 


, a sch tl'J . Jeu de combinaisons qui consiste a faire manoeuvrer 
des pionssur une tablettc divisee a cet elfet en un certain nombre de cases' 7 ', 
et qui est analogue an jeu de senatl comme pour ce dernier jeu, les pions 
sont dc deux especes, les uns blancs, coniques ou arrondis du liaut, les autres 
verts, plus grands el munis d une petite saillie a leur parlie superieurc, mais 
ils sc placent sur le damier d’une facon difle rente, en deux groupes de cinq 



(l P.ip. lleacst. pi. \ . 1. iG. 

I hi!., pi. MV. 1. i.V. 

7 Pap. Koenig; cf. Brigsch. Didionn.liierogl., 
P- l. 

Lf.psh -.. Uns Todlenbuch dor Aggpter, pi. 
I.X1 , 1. 'i. 


5) Pif.rret, Litre des Moris , p. 4 G V et suiv. : 
tk'DGE , 'I lie Bool; of the Dead, IVansl. , p. 2 hh 
et suiv. 

l6) Lepsrs, op. cil., pi. LXII, 1. 20 . 

W ikdiciaw , ilans A' Congees des Oriental, 
d Geneve, IV, p. Ay. 
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pions chacun, separes par un espace libre. Les deux joueurs sont assis par 
terre fun en face de 1’autre, aux deux extremites d’une petite table basso, 
chacun ayant devant lui ses pions qu'il deplace en les prenant entre le ponce 
et I’indexhl. Nous ne connaissons ni les regies du jeu, ni me me le genre de 
damier employe, mais il est a prosumer que, puisque Yaiiseb est loujours mis 
en parallele avec le senait, le jeu a trois rangees de dix cases, il demit repre- 
senter celui dont le plan est trace sur 1’autre face de la boite a jeu ordinaire, 
avec un carre de douze cases an bout d une rangee de lmit cases, et qu’on a 
coutume d’appeler le jeu de la voie sacree^. D'apres la disposition mettle du 
damier, il nest guere possible d installer les pions autrement qu'en deux 
camps W Tun en face de 1’aulre, sur le carre de 
douze cases, el comme le damier se placait entre 
les joueurs de maniere que chacun ait de\ant lui 
un des cotes longs W, la disposition correspond a 
cello qui est donnee dans les representations figu- 
rees, sauf en un seul point : il n’y a, en elYet, place 
de chaque cote que pour quatre pions, et non pour cinq, ce qui ne permet 
pas de donner cette explication pour absolument certaine. 

Ce jeu, dont le nom a ete rapproche du mot attseb \ ~ ^ pout »*o - ou 

pi u tot trtroneii (voir asbit)^, etait en usage au Moyen Empire, mais il n’est 
nomme que tres rarement; il est possible qu'il faille le reconnoitre dans des 
representations d’une epoque plus recente, ou la disposition des pions en 
deux groupes est exactement la meuie ("l 



Fijj, 1 3. — L t (1 *aj»n's Cll WI- 
PO I,L1 ON MnhUUiPUtS , 


I B. 


. Nom du reliquaire d'Osiris dans le sanctuairc d'Abydos. chasse 
de forme speciale dans laquelle etait conservee la tete du dieu. D'excellentes 


ll) Newberrv. Beni Hasan, II. pi. VII, XIII; 
ef. Ciumpou.ion, Monuments, pi. CCCIAIX. 

l!) Falkf.ner. Games ancient and oriental, 
P- 0 1 • 

(1) Dans le jeu de sennit les pions devaient, 
an depart, elre alternes sur une seule ligne. 

(i| (Iarstaxt. . Burial Customs of Ancient Egypt . 
p. t5l, lijj. i A(|. 


(5) Wiedemann, dans .V' Con/jrcs des Oriental, 
a Gencee, 1\. p. ; re mot desijjnerait alm s le 
I »loc de liois dans leipiel etait taille le damier 
primitif. avant l’adoplinn du module rlassiipie, 
la Ijoile a jeu a deux laces. 

I.kpshs. Itenkiuiiler, III, pi. (!(.\[ jltam- 
ses III et ses femmes’), et surloiit I.r.PSUS, 
A u siva Id der trichligslen Urlunden , pi. XXIII. 


3 . 
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representations sculptees sur les parois du temple tie Seti l' r , a A by cl os, nons 
font connaitre exactement Taspeet tie cet objet, sorte tie caisse plus baute que 
large, arrondie dans sa partie superieure h); le bas de cette chasse est decore 
tres simplement de quatre zones de petits earres en ecbiquier, sdparees par 
ties bandes unies; devant le couvercle en forme de dome se dresse nn double 
11 rams dont la queue retombe de 1 ’autre cote du reliquaire, tres bas. Le tout 
est surmonte de deux hautes plumes droites, et fixe sur une longue et forte 
hampe qui vient a son tour se planter dans un meuble special en forme de 
table que des tringles fixees des deux cotes permettent de transporter dans 
les processions; sur le plateau de la table sont deux uneus. deux chacals el 
des figurines de rois faisant des ollVandes ou soutenant la lianipe, et an bas 
de celle-ci sont accolees deux ou trois statuettes leontoeepbales muinmiformes, 
prote'gees par des van tours deployant leurs ailesf J l Des enseignes di verses se 
dressent a cote de la cbiisse. et parmi celles-ci les plus importantes sont celles 
des deux beliefs qui semblent en etre les gardiens. Sur un autre bas-relief du 
meme temple ® on voit sortir d’un des cotes de la chasse la tote mtime du 
dieu, coitlee du grand serre-tete d’etolfe , barbue el funeus double au front. 
Enfin dans la barque sacree cVOsirisW, au-dessus du tabernacle, se dressait 
le meme embleme, mais termine dans le bant par la tete du dieu, surmon- 
tee coniine d’ordinaire des deux plumes; c'etait ici soil une reproduction de 
la cliAsse sainte, soit la chasse elle-meme qn’on pouvait bisser sur la bari en 
certaines occasions. 

En tant que chasse d’Osiris, cet objet parait encore dans daulres repre- 
sentations, entre autres sur des steles ^ et sur des sarcophages du Nome I 


Culfeild, Temple of the kings, jil. It. M. 
Petrie (ibid. , p. ] ii) voit flans cet objet la figu- 
ration d une granite perrmpie. It n’est pas pos- 
sible de voir dapres les bas-ieliefs si la base de 
la caisse est carrec on ronde. 

|!) Au lem[)le de ISamses It a Abydos. seule 
cette base est encore lisible sur un bas-relief 
represenlant ie meme reliijuaire (Mirrav, t in- 
dent Egypt, III, p. is,)). 

(1 - Cal 1-Feii.d , op. cit. , pi. \II. — Le meme 
embleme se relrome au temple de Pliilae, a 


l'epoque romaine : Lepsics, Denkmdler , IV. pi. 
I,XXX\ 1 ; Blnedite, Lc Temple de Pltilte, pi. XL. 
(l C.u I.FF.H.D, Temple of the kings, pi. 111 . 

(5 ' Stele n* 19 io de Bologne (pilot. Petrie, 
n" 287). Wariette, Abydos, II, pi XLI. — Les 
deux steles (latent du regno de llanises II, et 
sont done presipie contemporaines des reliefs 
du temple d Abvdos. — - Boeser, Bcscbvcibung 
der iigypt. Sainmhtng in Leiden, IV, pi. XXXI \ 
(porte d’im tombeau). 

Laisse de momie de Bologne, n" 1972 



Empire, ainsi que dans une vignette dn Livre des Moris W. II sert toujours 
d’insigne an noine d’Abvdos et se trouve, a ce title, dans les listes geographi- 
ques de tontes les epoques; il est mime employe parfois 
pour ecrire le nom de la ville mime d’Abydos' 2! ; dans 
ces cas, il est en general represente sommairement jfy , 
traverse de part en part par le serpent qui dans 
certains textes est figure a cote de 1’objet, comme si 1 
s’agissait dun signe pbonetique : dans c0 

cas, il faudrait lire le nom de 
ce reliquaire abez et non ah, 
et voir en lui non seulement 
la cbasse d’Osiris. mais le sym- 
liole eponyme de la ville d’A- 
livdos. Abdnu ^ J*©*- D autre 
part, il est possible, et memo 
probable, quo ce serpent ne 
soil autre chose que l’urams n„. Uuiisst ll0slRI , 
fixe an ban l de la cbasse comme "" ’9 l5 (1 '- Boio ;T no 

. ., . . . [oroquis <Ie l'aulcur] >. 

au front meme d Osiris, et ne 
doivc pas etre considere comme un signe phonetique. 
be signe ^ ne pent avoir aucun rapport d'origino 




Pig. 10 . t.A CI11 SSE d'OsMIS 

(sarcophage n” 1972 dc Bo- 
logne [croquis de i’auteur]). 


avec son homophone ah l’Orient (voir i.i/i). 

All ill 


> J J ^j -1 s . Mot d’origine inconnue. qui ne se trouve que sur un monument 


(pilot. Petrie, 11 " 33o), on 1 'ab est aecompagne 
des memes enihtemes ipie dans le temple de 
Seti; sarcophage 11 " i<)64 de Thdogne: British 
Museum, n" a-’pop [Guide In ihe t and ■>' 1 
egi/pl. Roams, pi. Mil; Ciussimt, La second e 
trouvaille de Deir el-Bahari [Calal. gen. du Musee 
(hi Caire), I, p. 3, a8: Petrif., Ramrsseum , pi. 
Ml. W1Y; t.ANZONE . Dizioit. di Milol. egizia . 
p. 81a; etc. 

;1) Chap, cxxxvm : Nwn.i.i: , l)us ugiJpG Tod - 


tenhurh , I. pi. Cl.lt. Dans les manuserits de 
Basse epoipie, 1'ohjet est represents de f.ienn 
pins sonimnire. 

11 Parexemple Dimiiiiiv. Recueil de Woman, 
e gifpl . . 111. pi. XC11I, 1. G. etc. 

WicnEMVxx. Zitschr. fur dgypt. Sp racin' , 
Ml. p. pi): el. vox Iii.iigmaxx. Das Ruck r run 
Durclaramleln dor Eirighrit , p. 17. 

Biugsui. Diclionn. gcogr., p. lit'i'i: 
Biu gscii . Diclionn. hierogl., Suppl.. p. '10. 



ethiopien ^ et dont le sens n’a pas encore ete determine. La phrase on il se 
rencontre 105,8 ^ ^ » doit se traduire : rj’y couchai, car 

it est mon - - 1 . Coinrae sens, on n’a propose jusqu’ici que des hypothe- 

ses. coniine "11101110311 royal 1 011 r bandeau royal n Dl; le determinatif indique 
en effet nne etofi’e, mais vn le conlexte, il s’agit probablement d une piece 
de literie, nne converture on qnelque chose de semblable. 


a ba ini. 

a bar L% , ! 5 b Mot derive d une racine se- 

mitiqiie et pouvant s’appliquer, conime son correspondant hebreu (litt. : 

~etre fort"), soit a 1’etalon. soil an taureau. Dans la liste du bntin fait par 
Thoutnies 111 apres la balaille de Mageddo, bien quo le determinatif ><s ne 
soit pas absolunient certain, il s’agit sans aucun doute de clievaux, done d’eta- 
lons 'I Par contra, dans un texte hieratique du Nouvel Empire, la phrase 

\1t ¥ -t M .T.*" ili Z » K 4-^ .T,-* \ JL " ahdtri de P remier 

ordre du pays de Klieta, haloa d’Airsa- W, pourrait designer des taureaux et 
des vaclieS' 9 ^ aussi bien quo des elalons et des jmnents, mais cetle seconde 
alternative est plus probable, vn que la Syrie etait surtout un pays producteur 
de clievaux. 


A BA OR. 

(J y#^ (u) .Motsignifiant8-lesauteur*' 

(de la racine ah | Jff fsautcr, danser-) et designant un qnadrupede vivant 
snr les conlins de la vallee du Nil des la plus haute antiquite et s’y trouvant 


Stele de Nasfosonen : Lepsiis. Denkmnler, 

V. pi. XM.l. 7. 

Sr.iivFER. hi,: tilhiop. knnigsinschr. des Hal. 
Mas., p. 99 . 

Mlsl’ERO, Melange* d’niiheol. egypl. et 
assyr.. I, p. 390, note 3 . 

Pap. Vnastnsi IV, pi. XVif, 5 . 9. 

'' Si.tiie . Ui I. linden ibr \ I III. Dyn. , p. G63. 
s Uem'.mss .Ilebr. und avam. Iliimln urlerbuch 
(to' edit.), p. G: Vilnius. II hides .sur 1'aniiij. 


hhlnr. (a' edit.), p. 4 A -2 ; Cn.uus, Voyage d’un 
Bgypthn, p. 87 . 

(7 * Sethi; . !oc. cil. 11 ny a <pie G ahdr con tee 
eo4 1 jumenls et 191 poul.dns. 

Pap. Anaslasi IV, pi. \M1, 1. 9 ; ef. 
PiRicscii, Dictinim. hierogl., Suppl., p. 3G. 

ri Le mot knl designe font animal fenielle 
Kp.man, Aigyplisches (Hussar, p. 1 3G. 

(IC ' I.ai. u . Her. tie lira'., XXIX. p. 1 4p. 

(u ' Figurations de Beni llassan. 
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encore au Nouvel Empire d. Get animal aux jambes lines, a la robe Inune, 
aux cornes tres recourbees et dirigees en deltors, jaunes ainsi que les sabots, 
a etc identifie avec le monflon, soil le moullon a mancbetles ( 
tr(igelnphus)'--K soit le 
monllon egyptien ( Im- 
motragus lenviaY Les 
representations ne sont 
pas assez caracteristi- 
ques pour qu’on puisse 
le determiner avec cer- 
titude : ainsi il n'y a 
aucune indication dc 
criniere ou de manebettes W sur les figurations les plus detaillecs dans les 
mastabas de 1’Ancien Empire ^ et a Beni IlassanH 




i0. IJ' 
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Le mocflon. 


Petrie-Ouiui'LL , \ it (i < ult ( and Undos, pi. LI\. 

\o>" Basing, Mnstaba dcs Gnn-ni-l.ai , 1, pi. \\V. 
CiMMi'oi lion, Mnitume Js. pi. CCHC.VW 1H‘. 


A BASH TO I 


^(E-TP. Dans une liste de pains, datant du Nouvel Empire' 7 ', 

ce mot se trouve place le second de la serie, avec l’epithelc 7 ITi i " pains 
bonsiG s ). Dans une autre liste analogue^, il est orthographic abashtn x V 
et qualifie de pas ■ c’esl-a-dire qu’il s’agit d’une sorte de 

pain cuit au four, l’lutot que dattribuer a ce mot uni' origine semitique je 


An Ramessenm (d’apres Hartmann). 

(2) Hartmann, Zeilschr. fur figypl. Sprache, It. 
p. 123 . 

(1) Matscuib (yon Bissixn, Mnstaba dcs Gem- 
ni-kai, I, p. 35 ); cf. Marshai.i. , Die Ticrc dor 
Erdc , II, p. G6; Gaillard-Daressy, La Fauna 
momifiee de l'anlii[ue Egypte ( Calal. gen. du Mu.see 
du Cairc). p. 26-26. 

l *' On ne retronve ces details que sur une 
representation d’epoque archaique : Petrie-Qu- 
licLL, A aquda and Balias , pi. LIX, fig. G. D'autrcs 
figurations de rette periotic ne tes ont pas : 
Qubeu.. llierako, .pedis , I, pi. XII, Xl\ . 

O' \ on Bissini; , Maslaba dcs Gcm-ui-kai, I, pi. 


XXV, n" 6: Mariette, Les Mastabas dc I'Auc. 

Emp., p. 2X8. 

l ''‘ Cuampollion. Monuments , pi. CGGLXXX 16 
et CCCCXXMll ipialcr; Newrerrk Beni Hasan. 
II, pi. IV et XIII. 

(7 ' Pap. Anastasi 1 \. pi. XIX , I. 1. 
s) II y a 10.000 de ees aba^hlna, tanilis que 
les autres pains nonimes dans rette liste sont 
on general au nombre de 1000 ou 2000. 

(3) Glossaire Golenisclieff, M, 11 (transcrip- 
tion de M. Gardiner pour le (lidionnaire de 
Berlin). 

(10i Bercuardt, Die altkanaandischen Erentd 
tvorlc , II, p. 2. n" 3 o. 


I 
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serais tente de le rapprocher du mot besh ]“, beskd sorte de grain 

qu’on reduisait en farine el dont on faisait des pains fl ', plus specialement desti- 
nes a la fabrication de la biere; 1 ’ abdshtnu serait, alors on pain tirant son nom 
de la maliere meme avec laqnelle il etait fait, peut-elre du dourah(?). 


I It 1)0 11. 


, V-4J 



Nom d un ani- 


mal qui etait considere par les Egvptiens com me nn poisson; on a emis 1’opi- 
nion que ce mot correspond an eopte g<|>cdt, xy! 1 el s’applique a la tortue 
du Nil, Testudo triunguis Fousk. 3 -', et non an pohjptere bichir, comme d autres 1’ont 
cru les Orientaux du resle considerent sou vent la tortue comme un poisson^. 

L'abdou est mentionne dans quelques textes medicaux : on en employait 
le fiel belief J£p) dans la fabrication d’un collyre pour les maux d’yeuxl") 
el dans un emplatre contre les maux de tele* 7 . Une autre partie de son corps 
( le scdbou p — J J, etait utilisee pour un remede conlre une certaine mala- 
die d’enfants s l Un remede magique lenfermait egalement un liquide tire du 
meme animal '■’b 

\iabdqu parait surtout dans les textes mytbologiques et magiques. mais 
toujours comme un poisson; c’etait un dieu, frere d’Horus un poisson d’or 
qui nageait dans 1’elang sacre de Ha et qui avait une Ibis ete mange par 
Horns "'; lan dis que le poisson anil suit la barque du soleil, il 1'ac- 

compagne on la precedant fl ’b lui montre le chemin et en meme temps la 


(l ' Far exemple Steixdorff, Das Grab de s 77, 
pi. LXXXV. 

‘ 1 ‘ Loret. Zeitschr. fiir agypt. Sprache, \\X, 
p. 20 : Wif.deyivss, Sphinx, X 1 \ . p. a'l-i. 

(1; Peyro.n, Lex. ling, cop!., p. V 5 ; Loret. 
Annates du Sere. des Antiq., I. p. 53 , n” i 4 cj. 
tleollVoy Saint— Hilaire ( Descr . de I'Egypte, 
XXIX . j). 1-1 3 ) donne a cette tortue to nom de 
Triomj.r wgypliacus. 

l'.BER>. Papyrus Ebers. Die Mausse uiul das 
kapilel liber die ,1 ugenhi aukheiien , p. a8G. 

'• 8. he Sacy. llelat. de I’lynmte par Abd- 
AUatif, ]». i 


:s Pap. Fliers , pi. LX II , 1 . 6. — Un remede 
aratie pour les yeux, donne par tbn al-Ikitar, 
contient ejjalement du fiel de tortue (Lohet. 
Zeitschr. far agypt. Sprache , XXX. p. a 5 ). 

<7 ' Pap. Ebers, pi. LXV. 1 . G. 

;5) Ermax , Zauber.spi iichc fur Mutter und A hid, 
]). 12 . 

ri Pleyte. Etudes egyptol ., I. p. rpj. 

: ' 0: tioLE.MScuEFF, Meltemichslcle , pi. IV. 1 . 78 

et p. 11. 

(11 ' Fi.eite, op. cit., t , p. 1 , 38 . 

Pl-EITE-Piossi, Papyrus de Turin, pl.t. XXIV. 
i. 1 \ et ]). t Go. 


1 
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defend contre certains monstres fl b Cost aussi en vertn de ces rapports intimes 
avec la barque solaire qu’il est menlionne dans deux cliapitres du Litre des 
Moris Nous vovons en efl’et, sur des steles et des papyrus du Nouvel Em- 
pire, deux poissons. sans doute Yabdon et Yank, accompagner la barque de 
11a W. 


ABEB. 


U i ■ ! J -H 


i i i 


abn 


u 


w 


aha 




» 

i l 


Substance 


rentrant dans la categoric des builcs et onguenls, employee en lncdocine aussi 
bien qu’en parfumerie, mais dont nous ne connaissons pas la composition. 

Laber parall des le Mo\en Empire a la suite de la lisle des builcs canoni- 
ques, en plus des sept essences reglemenfaires, renferme dans des vases a\ant 
la memo forme que ceux qui contiennent ces substances, ou ^ on roll're 
aux dieux ou aux morts en recitant en memo temps, coniine pour toule 
offrande, une formule magique qui repose sur nn jen de mots Dans les 
ceremonies du culte, tout au moins du culte funeraire, le pretre sen oignait 
avant de commencer I’oflice '"l A pari ir du Nouvel Empire et a l epoque jito- 
lemaique, Yaber est la pommade dont on se sort eouramment pour soindre 
les cbeveuxf 7 '; on l'apporte aux dieux dans des vases formes, en memo temps 
<pie d’autres parfums' s ); elle est souvent assimilee a l onguent ma: 


(1! Ciiabas, Papyrus wag. Harris, [it. V. i. 7 . 
M. (iolrniseholf ( ! Ictlcrniclistcle , [>. i i) a reel i li<“ 
la traduction de ee passage. 

J Chap. \v : Nayille. Das ligypt. Toillcnbuch , 
I. pi. Xl\ . 1. id: Pudc.e, Papyrus of Aui, pi. 1, 
1. i5: — cliap. r. : Nvwlle, op. cit. , pi. CX1II, 

I. 7 . Cl. MTedejiaxx. Sphinx, XIV, p. a 'jo, a ' id. 
' '■ Mariette, Monuments dicers , pi. LXI. 

Side de Turin : Mvsrero, Rcr. de trav., 1\. p. 
1 38 ; Lanzoae, Diziontirio di Mitologia eghia, 
pi. CCLY. 

lil Gaitier-Jequer, Fondles de Liclit, pi. 
XXV: Steixdorit, Grab/ unde des mittleren Ileicli-s , 

II , pi. I , p. 1 o. 

O' Ces textes no sont pas antcrieurs au Nou- 


\ el Cmpiie : S< iiiapjkei.i 1 . F Libia dci I'unerali , 
II, [>. (S/l. 

(l ' t l.EPsirs. D is Todtenburh tier \gypter, chap, 
cxr.v. pi. IA11. 1. iq. C ost le inurt <pii parle, 
mais en s'assimilant a Horns eiTebrant l'nllice 
funeraire d'Osiris. 

1] I limit. Pap. aus den hunigl. Mas. :u Uer- 
lin, II. pi. V. 1. 1 (pap. 3o5o, if. LepsUn. PenL- 
miiler, VI. pi. GX\l); ISrit.sui. Dictionn. hic- 

rogl., p. h l-'lj ; DE ItOL HE MONTI. lX-ClIASSIXAT, Lc 
Temple d’Edfou, I. p. ido. 1 d ■) . etc. 

i8) Mariette. Dcndcrah, I, pi. Id, IAX1X . 
1. 8. 

9 De Ho(,hemontei\-Ch\ssinxt, op. cit., I, p. 
/»5, 1 3d ; II , p. id , etc. 


Bulletin, t. XIX. 
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En pharmacie, Yaber entre dans la composition de divers remedes, rare- 
ment pour des medicaments internes b), mais tres souvent pour des onguenls 
on des emplatres, contre les maux de tete, d’yeux on d’oreilles^, les brulu- 
res, l'eczema et certaines tumeursW, contre la chute des cheveuxW, pour 
rassoii])lissement des muscles com 1 x 1 c aussi pour soustraire a 1’influence 
des revenants les personnes qui en etaicnt tourmenteesK Dans tous ces cas. 
le mot aber designc une substance bien determinee, et non un terme general 
comine onguenl on pommade. 

II y a tout lieu de croire que Yaber est exactement la me me pommade que 
Yah | J ^ mentionne dans les lisles d’olfrandes de la III 0 dynastie (voir abou)- 


ABHETI. 

^ M- Nom d’une pierre qui se trouve mentionnee parmi les pro- 
duils syriens rapportes par Thoutmes 1ID T ) et qui etait sans doute consideree 
comme rare on precieuseC 1 . 11 est possible, mais non certain, q n il faille 1’assi- 
miler' ,J ! a\ec une pierre nominee beliit dans les inscriptions ptolemaiques, 
pierre provenant, non pas de Syrie, mais du pays de Koush ' l0 ) ou d’une mon- 
lagne silut'c a l’ouest de l’Egypte (u) . On a egalement, mais sans raisons sulli- 
sanles. propose 1’assimilation de ce mot avec l’liebreu an:, qui designc une 
sorte de mnrbre ou, suivanl la version des Septante, la lausse emeraude 
( 'TuzpT) Si -)/* Enfin on a voulu y voir un mot derive du nom de la' lova- 
ble nb I i dit | | mV situee pres d’Assouan, et ou se trouvaient des carrie- 

res de grand ' n '. Cette hypotbese n’est guere plus concluante que les autres. 


Pap. Eticrs. pi. \\\ It . 1. 6. 

J l hid., pi. \L\ It. I. io; pi \|,\ HI, 1 . C: 
pi. 1.11. 1. n, li: pi. I>\1I. 1. 10: pap. med. 
n' 3 o 38 ili‘ Berlin, pi. Will, t. in. 

Pap. libers. pi. LWIll . 1 . <j ; pi. LXWM, 

1. -JO. 

‘ I hid. , pi. IAV. 1 . is. io. 16: pi. LWI, 
l.io. 

7 W..pl I.WXl.l. i. 2i : pl.LXWll. I.a. 

Pap nil'll, n” 3o38 ile Berlin , pi. \ 111 . 1. 3 . 
\ : pi. IX . 1. •■>. 

Senn. . Urkund n tier Will. Djn., p. 71 5 . 


•*' Erjiax , Zaubenp, iicliefur Mutter uml kind, 
p. ho [verso, pi. IV, 1. 7 ). 

' : ‘ l Brigscu . Diet, hierogl . , Suppl., p. 07 . 438. 
(l0 ' Dcjuchex. Beciteil de Monum. cgypt., VI, 
pi. CLXXM. 

Ibid., IV, pi. 1AM1. 1. 9 . 

Lilli o r, 1,6; cf. Gesenils, llebr. mid uvam. 
Handivurlerbuch (io* edil.l. p. <jG: f.tvi, Vocal, 
gerogl., II, p. iGu. 

'” 1 Devaid. Bee. de bar., XWIX. p. 2/1 : 
inscription d'Ouna, I. 38 el ' 11 . 

Breasted, Ancient Records, I, p. 1 48, note 1 . 
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Plante mentionnee dans la recette d'un medicament 
pour certaine maladie de cceurb). Lin double de cette ordonnance 1 2 I indique. a 
la place de cette plante, celle, plus connue, qui porte le nom Naboii | J ^ ,^ I 1 
(voir ce mot). 11 faut done voir dans Yabnousd unc plante particuiiere. on li- 
dentifier avec Yabon, plutdt qu’avec Yabsd | J ( Vf) ir ce mot), coniine on 

a coutume de le faired ; le mot copte ABctmi, xycon, qui designe une espece 
de menthe (la rnenthe de montagne ?)’■') et qui correspond assez 

exactement a legyptien aim quad, semble bien indiquer que ce nom doit s'ap- 
pliquer a une plante speciale, sorte de menthe sauvage. 

ABQJJ- 

^ Plante employee dans diverses 
preparations pliarmaceutiques, surtout des emplalres et des onguents pour 
assouplir et fortifier les muscles et les membres 1 ^, pour les maux de tote f"b 
les hepatites I 7 ', les brulures - s) . les endures I'd, comme aussi pour cerfaines 
maladies de i’epine dorsale - ln ) on d'ailleurs'HH, et meme conlre les mauwiises 
odeui s produites par la sueur P‘- ; des suppositoires pour arreter les gaz conte- 
naient aussi de YabonY'^. 11 est plus rare dans les medicaments internes, mais 
on le retrouve cependant dans des potions destinees a comballre la cblorose 
et dans un diuretique H 5 ). 


(1) Pap. med. n" 3o38 de Berlin, pi. IX, 
t. 11 (edit. Wreszinski, p. 22 et 75 ). 

< ! > Pap. Ebers. pi. XLYI, 1. 4-5. 

(3 Brugscii. Diclionn. Iiierogl. , Suppl. , p. ho. 

' 1 Peyrox, Lex. ling. copl. , p. a: I.oret, 
Aimaks du Sen-. des Antiq. . I, p. 6 a, n” 3 y 7 . 

(5) Pap. Ebers. pi. LXXXl. 1. 1 1 : pi. t.XXXtlt. 
1. 6 : ])i. LXXXtY. 1. 6 : pap. Ilearst (edit. Beis- 
ner). pi- V HI, 1 . 4. 

6) Pap. Ebers, pi. XLYI1I, i. (3. 

Ibid., pi. XG, 1. 7 . 

‘ 8 > Ibid., pi. LXYItt, 1. 19 . 


Pap. Hearst, pi. IX. t. 1 4. 
lu) Pap. Ebers. pi. EXXMII. 1. 11 : pap. 
Ilearst. pi. XII . 1. 7 , 1 t>. 

" Pap. Ebers. pi. XXY1 , 1. 5. 8 . 

!li) Ibid., pi. LXXXYI. 1. 9 : pap. Ilearst. pi. 
X, 1. , 1 . 

< n) Pap. Ebers. pi. XXXI. 1. 10 . 

(,1 > Ibid., pi. XXXIY. 1. ii, iG: pi. XXXV. 
I. a; pi. XLV. 1. 5, 9 , ad: pi XI. M. I 1 . a. 
Gf. Joachim. Pappros Ebers, p. xiv. 

(l5 Pap. Ebers, pi. E. 1. 1 4, i5; pap. Hearst. 
pi. Y, 1. a , 3. 
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Les steles funeraires lie la lll e dynasties nomment parfois une essence (Yah 
| .Jt ^ J 1m ^ qui es1, tn '“ s probablement extraite de la plante abou; dans 1 nn 
de ces textes^' on trouve a cote de Fessence (Yah Fessence d itbsii qn on tirait 
d’nne plante nominee egaleinent dans les papyrus inedieaux (\oir absa) el 
appartcnant sans donte a la meme famille. Cette essence d ah parait elre 
identique a Fongnent tiher (voir ce mot), en usage des le Moyen Empire en 
pa rfu meric. 

II y avait deux especes d abou . celui du Noril et celui du Midi 1 ); en general 
on ne (lit pas quelle elait la partic de la plante qui etait employee, mais 
c'etait sans donte la tige, les feuilles ou les fleurs, puisque le determinatit esl 
loujours jamais la graine •; les textes parlent cependant quelquefois des 
baies lYiibou. Us disenl en outre qu’on pouvait reduire Yabou en 

pi, mire et en tirer une graisse (PX. %) (c] - Dans un remede pour les 

seins, on trouve un mot semblable, mais du genre feminin, abtl sous 

unc orthography un pen dillerenle ce m ot designe une graine qui 

outre dans la composition d’une pommade contre les maux de teted. 

On a voulu rapproeber le mot (thou du copte iu»h, idk, o', -1 ) (^=1, Lartucu 
saliva) ,,J K mais sans preuves sullisantes; ce sens de lailue parait en ellet inieux 
convenir a Ydfd (\oir ce mot), qui est une plante comestible aussi 

bien que medicinale. Dans une des receltes medicales, une variante' 10 ) donne 
an lieu du mot abou, celui < Yabnonsd ^ j P p ( v0 ' r ce mot); il esl done 
possible que les deux mots designent la meme plante. 

ABOU. 

-JV *Jj, db 44 4 1 . O'). Bouquet que dans certaines cere'mo- 

nies le roi presente au dieu Min; quand il s’agit, comme dans une scene du 


e< Mi BRAY. Snqqara Maslabas, I, pi. I, II: 
Lkpsiis. Denkmab'V, II. |>1. Ill; Maspero, Hist, 
itui'. desp.uples dr VOrienl, I, p. 9.50. 

;i) Pf.trie. Malum, pi. XIII lit’. Marif.tte, 
1 1'.numenls (livers, pi. XIX). 

, ' ) Pap. Eliers. pi. L. 1. i r i. i5. 
v Ibid., pl.XXM, I. 5, 8:pl.IA\XI. I. n. 
■ 5 > Ibid., pi. XLM. 1. 9. 

On un sue? Pap. Eliers. pi. XLVIII, 1. 0. 


Pap. Eliers, pi. XGV, I. 10 , in. 

Il/id. , pi. EXIV, 1. 2 l . 

C'- Peiroji, Lex. ling, cop/., p. 58 , 109, 
27.1; Loret, La Flore pbaraoniipie (2" edit.), 

p. %. 

• 10) Pap. Ebers, pi. XLVI, 1. It - pap. med. 
n° 3o38 de Berlin, pi. IX, I. 1 1 . 

<Ui La tonne plurielle est employee dans les 
textes ptolemaiques. 
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Nouvel Empire, d’un bouquet monte du type ordinaire, gros et court, rofFranl 
le prend a deux mains pour 1’elever vers la figure du dieub). [)ans les presents 
que fait Bamses III aux temples d’Amon se trou ve une serie do i q 1 5o grands 
bouquets ubon fails en fleurs j ^ e Hi \ Un autre 

texte du Nouvel Empire les nomme, mais sans 
parler de leur qualite de bouquets consacres a une 
divinite particuliere W. 

A l epoque ptolemaiqne, Yah parait de nouveau, 
mais sous une forme un peu dilferente, plus petit, 
puisque le roi en tient un dans cbaque main; il esl 
regulier, amygdaloide, poinlu 
du haul et rond du bas, avec 

une courte ti«je et rappelle, par son prolil, les grandes 
plantes qu on voit souvent dressees derriere le dieu Min 
snr un edicnle ou dans nil carre de jardin. 

Le meme objet. ou M. Lorel croit pouvoir retrouver. 
sans doute a cause de sa forme le cone de pin' - ’', se pre- 
sente avec Lortbograpbe pleine (thou — >]\ V' 1 * * 4 ; il a ici la 
forme du determinalif, qui est celle dune feuille^, et 
pent done etre considere comme la reduction d un bouquet: e’est a Amon quo 
le roi le presente. 

ABOUi. 

un arbre consacre a Horns, sans doute dans 
son temple d’Edfou. Ce mot, qui est tres rare el ne se rencontre que dans les 


Fig. so. — Dapre 
Gauthier, Le Tent 
pie tie Knlabehah , I 
pi. LV. 


(l] Lepshs, Detthtnftler, III, pi. GXLI: Roeder, 
Zeitsch r.fvr tigypl. Spracltc , XLYIII.p. 1 17, 1 18. 

12) Pap. Harris n” I, pi. XXl b , 1 . 1. Amon 
ithypliallkjue est une forme de Min; les dbnu 
ne se retrouvent pas dans les dons fails aux 
mitres temples. 

01 Pap. Anastasilll, pi. It, 1. 5 . Cf. l!m gsc.h, 
Didionn. hierogl., Suppl., p. 209. 

(4) De Rochemonteiv-Ciiassixat, Le Temple 
(I'Edfou, 1 , p. 896 (pi. XXXIP); II, p. !i f i 


(pl- \L”) : J. de Morgan, kotn Ombos, it. iC.Vifi: 
Gaitiiier, I.c Temple tie Kttlabchnh . 1. p. i(ia. 
pl. LV; Benedite, I.o 'Ten.pl 1 de Philtv , p. lio. 
pl. XI. 

Loret, La Fiore pltaranniipic (•_>/ edit. i. 
p. 4 a. 

r,) Rnrnsr.il, Didionn. hiei-otpl . , p. 177 (scene 
de Karnak 1. 

1,1 Cf. Lepsii s, DenLmitler, lit , pl. X\ IP’, oil la 
feuille est tres Lien dessinee, mais pas nominee. 
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textes ptolemaiques ne doit pas etre confondu avec celui de la plante abon 
f (voir ce mot), mais par contre on pourrait le rapproclier dun autre 

nom d’arhre, nb UMJt qui paralt dans les textes des Pyramides; avec les 
feuilles (ou les fleurs?) de ee dernier arhre, on faisait des guirlandes qui se 
mettaient autour du cou 

A BSA. 

▼ «lr, Plante medicinale qui entre dans la composition 

de diverses recettes, rarement pour des remedes internes^, plus souvenl 
pour des pommades ou onguents destines soil a combattre les maux de teteb) 
ou une maladie nominee nnlut H soit pour oindre les membres el 

assouplir ou fortifier les muscles (o) . Enfin on la trouve une fois dans un me- 
dicament destine a guerir des niorsures de porc^. Les parties de la plante 
employees on pbarmacie elaienl la tige, les feuilles ou les ileurs, puisque le 
delerminalif est toujours -v, jamais •, comme pour les plantes dont la graine 
seule est employee; on pouvait rednire en poudre ( ^ pj Y ,?,) cette 
substance medicinale 

On a coutume ' ,J ’ d’assimiler cette plante a cel le qui est nommee abnovsd i J 
f voir ce mot) et qui paralt dans une recelte (1 °) dont un duplicata OO 
donne comme variantc, non pas le mot absd, mais abon ^ J ^ (voir ce mot); 
il semble done qu’il ne ladle pas maintenir cette identification. 11 en est de 
memo pour cede du mot absd avec le copte akcumi, xycou, qui designe une 
espece de mentbe (j.>4i la menthe de montagne) f 12 l, 1’adjonction de la 

(8/ Pap. Ebers, pi. LXV, t. 3. 

Brcgsch, Dictiomi. hierogl., Suppl . , p. 4o. 
On la trouve citee encore dans une liste de 
plantes, dans l'histoire du pavsan : Yogelsang- 
(iArdiner, Die hlagen tics Bnuern, pi. I. 1. ao. 

Pap. med. n°3o38 de Berlin, pi. IX, 1. i i : 
dans ce papyrus (voir lV-dition Wreszinski) la 
plante aha ne paralt pas. 

<n) Pap. Ebers, pi. XLVI, 1 . 4-5. 

(l '’ Pevron, Lex. ling, copl., p. a; Loret, 
Annates du Service des Antiquites , 1, p. (Jo . 
n’ Syy. 


(l Brcgshi . Diclionn. geogr., p. 5 9 2 ; Disii- 
chf.n , Altiigyplische Tempelinsclu iflen , I, pi. 
XCMII.l. 8 . 

' P'jr. Pepi I", 1. 427 ( = Mcrenra , 1 . Gi 1 : 
Pipi II, 1. 1 si 1 5 ) ; cf. edit. Setbe, iai3*. 

1 Pap. Ebers, pi. XC.l. a. 

Ibid . . pi. XLVIII. 1. 9 : pi. LXV, 1. 3, 5. 
'•> Ibid., pi. XXVI, 1. a. 

Ibid., pi. LXXXIV. 1. 3, 7 : pi. LXXXV, 
I. i3: pap. Ilearst (edit. Pieisner), pi. VIII, 
1 . 8 . 11 ; pi. X , 1. 2 : pi. XV, I. 9 . 11 . 
r ‘ Pap. Hearst, pi. XVI, 1. G. 




lettre n paraissant chose peu admissible; de plus, la menthe a des propriete's 
toniques qui ne seraient que de peu d’u tilite dans les remedes oh entre Yabsd. 

Quelques plaquettes d’epoque thinite et des steles funeraires de la I ID 
dynastic nomment parfois a cote de Fessence d ah line essence (Yabsd | | J 

('-) qui est certainement semblable a la pomniade employee en phar- 
macie. II est probable, d’apres cela, que les plantes abnii et absd appartenaient 
a la meme famille. 

ACACIA. 


Genre d’arbres de la famille des legumineuses, habitant surtout les pajs 
cliauds; plusieurs especes deviennent Ires grandes, tandis que dautres restenl 
plutot a l’etat d’arbrisseaux oil meme de buissons. Le bois, plus ou nioins 
teinte, en est dur et lourd, mais fournit rarement des pieces d une cerlaine 
longueur, 1c tronc etant le plus souvent tres irregulier; il est arme d’epines 
tres acerees. en general droites; ses feuilles sont composers d un grand nom- 
bre de pelites folioles ovales, disposees par pa ires, el ses lleurs, toujours 
blanches ou jaunes, sont aussi composers, et ont la forme de petiles bonles ou 
d’epis; les graines sont renfenne'es dans de longues gousses plates. La plupart 
des acacias secretent naturellement de la gomme. 

On a releve dans lout le hassin du Nil vingt-qualre especes d’acacias 
tant arbres qu'arbrisseaux, dont du reste la plus grande partie habiten t les 
regions tropicales, le Soudan et 1’A byssinie ; les conditions climate riques de 
fbgypte s’etant plus ou moins modifiers depuis quelques milliers d’annees. 
il est possible qu’autrefois certaines de ces especes aient habile jusquc dans 
le Delta, mais actuellement on ne retrouve plus, dans l Egvpte meme. tant 
dans la plaine culture que dans le desert qui la horde, que sept especes 
ditferentes d’acacias f'L 


fl) Petrie. Royal Tombs , II , j»l. Mil, if 'i . el 
I, pi. XII, if -2 (?); Newberrt, Proc. of the Soc. 
of Bill. Anhwol., XXXI\, [>. -j85. 

13 Petrie. .1 ledum, pi. XIII (rf. M\rieti-e. 
Monuments divers, pi. XIX) 

(l ' Si.iiw E lMi urn . Aufziihlung und Besihrei- 
btinrr dcr Ac/icien-Arlen des AUgebiets , dans Lin- 


Ptra, \X\\ , p. oop-.lyfi, ]il I X -XXII . 

• <>n ne iieut filer dans le nomine, liien 
ipi il so retrnme de nos jours en purple. 1 Aci- 
ciafnnv'.duua Wu.i.n. . ipii es! orijjinaire dWnie- 
riipie el n'a ete inlroduit dans l ancien inonde 
ipi'au xvn’ smcle (I.oret. Ln Flore pharaonique . 
edit. . p. 8.1). 



1 . Acacia niloticu Del. G) (arabe : sonl L aju,) : un des arbres les plus repandus 
dans toute lEgypte, ou du reste il ne croit plus spontanement; il horde les 
routes, forme des bosquets pres des villages, et, par les emplois multiples de 
son bois, de ses lleurs, de ses graines et memc de son ecorce, est un des 
arbres les plus utiles du pays. L’ecorce est foneee, brun-noir au tronc, brun- 
rouge aux branches, et contient beaucoup de tanin; le bois est dur, lourd, 
brun-rouge, les epines droites et longues (G-io centimetres). Les feuilles ont 
h a 8 nervures. portant chacune i 5 a 27 folioles; les lleurs forment de petites 
boules jaune -clair, et les semences, elliptiques, sont renfermees au nombre 
de 7 a 10 dans des gousses qui ont jusqu’a 30 centimetres de long. 

2 . Acacia seyal Del.! 2 ) (arabe : scydl JU«, talk £&) : habile la vallee du Nil, 
de la llaute-Egyptc jusqu’au Soudan; c’est un petit arbre de 4 a 10 metres 
de haul. au tronc droit, mince, a\cc des branches borizonlales allant dans 
tons les sens, ou parfois 1111 simple buisson. L’ecorce est rougeatre et lisse, 
les epines blanches et lines, longues de a a 7 centimetres. Les feuilles ont ge- 
nuralcment de 3 a 5 nervures portant chacune 8 a 10 paires de folioles; les 
lleurs, reunies sur un axe par groupes de ho ou f>o, forment de petites 
boules jaunes de to a 1 3 millimetres de diametre; les gousses sont longues 
parfois de 1 a centimetres et conticnnent de (i a 8 graines ovales. 

a. Acacia Elircnhergimia I1ay\e (: ') (arabe : selmn Arbrisseau a branches 
longues, droites et minces, qui pousse dans les deserts de la Haute-Egypte 
anssi bien qu’au bord de la mer Gouge et cn Nubie; il devient rarement un 
arbre. L’ecorce est brune et s’eeaille facilemenl; le bois est clair, lourd ct dur; 
les epines sont Ires aigues. blanciies ou grises. plus longues que les feuilles, 
qui ont line ou deux nervures avec 8 a 1 o folioles. Les inflorescences sont de 
petites boules jaunes de pres de 1 centimetre de diametre, au bout d un pe- 
doncule, composees de ao a Go lleurs. Les gousses, longues et minces, rouge 
pourpre, recourbees en croissant, contiennent 8 graines noires et sont le plus 
souvent reunies en grappes. 


n Si.iiwbivfirtii. Aufziihluiig und F>"schiei- 
liung tier Acaci ii-Arlen des Ailjjcbiels, dans 
I.innan. \XW, p. 333-336: Boissier. Flora 
nrientalis , II, p. 035. 


h Seim eiafi.rtii, lac. a V. . p. 368 35a : Bois- 
sier, Flora orienttilis , II, p. 636. 

( ' 1 ScawEiNFiRTH, loc. cil. , p. 35-a-355, pi. 
\\I: Boissier, loc. cit. , It, p. 636. 
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\. Acacia spirocarpa Hociist. d (arabe : sa»nn4r dans 1c desert egyp- 

tien, c’est un arbuste qui no depasse pas 0 metres de hauteur, tandis qu’en 
Abvssinie il acquiert une taille beaucoup plus elevee; le tronc se divise des 
sa naissance puis se ramifie de maniere a former une sorte d’ecran parfaite- 
ment horizontal, qui, par suite de la secheresse du sol, est depourvu de 
feuilles pendant la plus grande parlie de 1’annee. Le hois est blanc, i’ecorce 
claire dans le has, plus foncee aux branches, les epines longues, droiles. 
blanches, alternant avec d’autres tres petites, recourbees en hamecon. Les 
feuilles ont de 5 a 10 nervures, avec 10 a la paires de folioles sur chacune; 
les fleurs sont reunies par groupes de -a 5 pour former de petites boules blan- 
ches; les gousses se recourbent sur elles-memes et contiennent h graines vert 
olive fonce. 


5. Acacia lorlilis I I wise ( 2 ) (arabe : sepal JL«); arbre croissant dans les 
deserts de la Haute-Egypte, et qui atteint to a is metres de bant, avec un 
tronc plus on moins droit, souvent assez epais (plus de 5o centimetres), a 
ecorce rouge ou brune, avec des epines semblables a celles de I'espece pre- 
cedente. Les feuilles ont 2 ou 3 nervures, chacune avec 5 a i a paires de fo- 
lioles; les fleurs forment de petites boules blanches; les gousses, plus ou moins 
contournees. renferment 10 a 12 graines ovales, gris olive. 

6. Acacia Itela B. Bn. , BentiL 3 '; ne se trouve en Egypte que pres d’Assouan; 
c’est un arbre elance de 3 a 5 metres de haut, an hois ressemblant a l’ebene, 
a I’ecorce foncee et Ires rugueuse, habitant surtout les regions plus meridio- 
nales. Les epines sont noires, recourbees; les feuilles, gris-vert, de forme 
variable, a 2 ou 0 nervures doubles a\ant chacune 3 a 5 paires de folioles; 
les fleurs forment des epis blancbatres, pen fournis; les gousses, vert olive, 
contiennent 2 a 5 graines arrondies, de meme couleur. 


‘‘ SnuwElNFi'RTii . A if :ii It l un und Besehrei- 
bmijj dor Acacien-Arten des Xiljebiets , dans Un- 
it ce a . WXV. p. 3aa-3aG, pi. IV— VI. Cette espece 
correspond it YA. guiumifera Del. : Boissier, Flora 
nrientalis , II. p. ('■35. 

Schweixfi rtii, loc. cit. , p. 327-328. Cette 


espece para it etre identique ii celles qui portent 
les noins suivants : .1. fasciculata G. P. B.. A. 
raddiana Swi . Mimosa tortilis Forskal. — Bois- 
sier. Flora orientalis, II. p. G3C. 

Sl'HWElNFl'RTII. loc. cit. . p. 36y-3~l, pi. 
X1X-XXI: Boissier. loc. cit., II. p. 63d. 


Bulletin, t. XIX. 
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7 . Acacia albida Del. i 1 ) (arabe : harms cet arbre, qui ne quitle pas 

les terrains arroses, devient tres grand an Soudan, mais ne se rencontre en 
Egypte que sous la forme d’un petit arbuste a ecorce lisse et blanche, a epines 
droites. jaunatres. Les feuilles ont k a G nervures doubles portant 8 a i5 
paires de folioles ; les fleurs sont disposees en episblancs, greles, longs de 10 
centimetres; les gousses, contournees, renferment 8 graines. 


NOMS ANCIENS DE L’ACACIA. 


Pour cliacune, ou a peu pres, des especes enumerees ci-dessus, les i\rabes 
einploient des mots speciaux, qui sont du reste loin d’avoir la precision de nos 
noms scienlifiques : ainsi le meme mot seydl JL« est employe pour deux 
especes tres difl'erentes G). Les anciens paraissent avoir determine les especes 
d une maniere plus sommairc encore : ainsi les Grecs et les RomainsG), qui 
connaissaient l'acacia d’Egypte, l’employaient soinent et lui donnaient les 
noms generaux d dxaxia, oixavd a, Spina wgyplia , ou meme Spina tout court G), 
mais n’en distinguaient que trois sortes. l’acacia noir [olkolvOol t) piAama), 
l’acacia blanc (axanSa r) Xsvxv) '-A et l’acacia allure (aixuvfJat >) Spina 

sitiens)'A. La premiere espece, qui correspond sans aucun doute a ¥ Acacia 
nilotica, donne un excellent bois, tres superieur a celui de la seconde, qui se 
pourrit facile men t'G); la troisieme sorte est certainement un arbre du desert , 
et pent aussi bien dtre I’d. spirocarpa que I’d. seydl avec lequel elle a ete 
identifiee ,s) . 

Des mots employes par les Egyptiens eux-memes pour designer cet arbre, 
il n’y en a qu’un seul dont le sens soit absolument certain, celui de I’d. nilo- 
lica, shenz 1 ^ i, shendel X les autres, ndr per-shen ’ux , mer 

A ^ A ^ i ■ 0 III I I I 


(1 ' Raffene.u-Demle . Descr. de I’FgyptP, 
XIX , p. 385: ScinVEiXFLRTH, Aaj ziddmg . . . dec 
Acacien-Arten , p. 358-359; Eoissier, Flora 
orienlalis, II. p. G-jy. 

t oir plus liaul, n" 1 ■?. et 5. 
r ' Paila-Wissowa. Fleal-Encyclnpddie , I, p. 
1 1 5 <) a liGa: Wiedemavx, Herodots ztceiles 
Burli, p. 385 . 

“ I’i.ine , Hist, nut., XIII, 63, 6 G; Atiiexee, 


XV, 679, 680 (citations d'Hellanicus et de De- 
metrius). 

(5! TiiEornRASTE, Hist, plant., IV, a, 8 . 

(6 ' Tiieopiiraste, op. cit., IV, 7. 1. 

(,) On a identifie cette espece avec VA.farne- 
siana , qui na ete intcoduit que recemnient en 
Ejjypte. 11 taut done v reconnallre plulot i’d. 
albida ou I’d. torlilis. 

Loret. Rec. de true., II, p. 61 , note 9 . 



^ y et mdfet designent probablement certaines varietes de ce 

genre d’arbres, mais leur identification est douteuse; le mot ash ^ sou- 
vent traduit par r acacia", de'signe sans aiicun doute tin conifere syrien('). 
Quant an copte Txpmoti, qui dans les scalw ( 1 2 3 * ) correspond a l’arabe et 
designe done X Acacia seydl, on ne I’a pas encore retrouve en egyptien ancien. 

EMPLOIS DE L’ACACIA. 

Bois. — On ne s’est guere occupe jusqu’ici a determiner les bois dont 
sont faits les objets anciens qui nous sont parvenus, aussi ne pouvons-nous 
savoir exactement quels sont ceux pour lesquels on avait coutume d'employer 
1’acacia, d’autant moins encore que les noms de cet arbre ne sont pas iden- 
tifies avec certitude. Suivant les especes, la qualite des bois d’acacia, an point 
de vue ebarpente et menuiserie, presente de grandes differences : le meilleur 
etait le sont (d. nilotica ) dont le bois noir, dur, imputrescible, convenait par- 
ticulierement a la construction des bateaux; les classiques, qui le connaissaient 
sous le nom dV acacia noirr, nous ont laisse, de la maniere dont procedaienl 
les ebarpentiers pour faire une barque, une description 13 ) qui correspond en 
tout point avec une scene figuree a Beni Ilassan : ici, a cote d’ouvriers abat- 
tant des sont a la bache, d’autres sont occupes a la ebarpente i 4) , assemblanl 
an moyen de chevilles des pieces de bois longues d un metre a peine et dispo- 
sees les lines a cote des autres comme les briques d un mur; la membrure 
n’etait pas necessaire, parait-il, pour ce genre de bateaux, mais Ton employait 
le meme bois pour d’autres pieces, le pont, la quille, et meme le mat) 5 ). De 
nombreux textes parlent de ces bateaux en shenl, ainsi que de ceux en ash, 
en mer on en ndr; un modele de lettre du Motive! Empire donne meme des 
details precis sur les reparations a faire it une vieille barque sacree 


(1) Loret, Annales du Serv. des Antiq. , XVI. 
p. 33-5 1. 

(2) Loret, he. cit., I, p. 55, n° -a h. 

(3) Herodote, II, 96 ( Wiedemann, Herodols 
ziveites Buck, p. 3 8 A ) ; cf. Tiieophraste, Hist, 
plant., IV, 2 , 8 ; Peine , Hist, nal., XIII, 63; 

Woe mg, Die P/lanzen im alien Agtjplen, p. 299 . 

<4) Champollion, Monuments, pi. CCCLV- 
CCCLU: Newberry. Beni Hasan, I, pi. XXIX. 


— Meme scene, avec moins de details : I.epsiis, 
Denkmdler, II, pi. LXI et C\ III; Steindoref. Das 
Grab 1 les Ti , pi. CXIX. 

(3> Tiieophraste (Hist, plant., IV, 2,8) dit 
cpi'on pouvait tirer de 1’acacia des pieces de 
douzc coudees de lonfj. 

(6) Pap. Anastasi IV. pi. VII. I. 9, a pi. VIII, 
I. 2. Maspero, Du genre epislnlaiiv chez les egi/p- 
tiens . p. 1 0-1 6. 



Pour fairc des manches de miroirs, des poignees d’armesh), on eraployait 
volontiers le bois d’acacia, sans doute 1 'Acacia la>la qui sert encore aujourd’hui 
a ces usages --b Les branches droites de YAcucia Ehrenbergiana sont tres reclier- 
chees pour faire des batons, des Cannes^, et il en etait probablement de 
meme autrefois. 

Ecoiice. — On emploie aujourd'hui pour fabriquer des cordes 1’ecorce de 
I’.-ltvim spirocarpa, qui est fibreuse et tres resistante W. Celle de Y Acacia nilo- 
Uca est tres riche en tanin; elie sert a la preparation des cuirs f" 1 ' et enlre 
dans la composition dun remede contre la fievre^; elle se relrouve dans une 
recette ancienne \^l ^ 4^)w 

Epines. — 11 en a ete retrouve dans des tombeaux, avec des objets de toi- 
lette; elles ont pu servir d’aiguilles on de poincons^l 

Comme. — Celle que secretent les acacias, soit naturellement, soit quand 
on les traite d’une certaine maniere, etait ties appreciee des anciens '''\ mais 
est loin d’avoir la meme valeur, pour les diverses especes : ainsi celle du seyal 
[talk) est la meilleure et celle du sont ne vaut pas grand’chose ( u ). La gom- 
me d acacia est employee dans la fabrication des couleurs. et surtout en phar- 
macie. 

Fleurs. — On tressait des guirlandes et des couronnes avec les fleurs 
odorantes de l’acacia, et on en jonchaitle sol des maisons pour les parfumer. 
les jours de fete O' 2 ). Elies entraient aussi dans la composition du by phi et de 
l’onguent appele oti-yvi/hov pvpo comme dans celle de divers remedes. 


(l ' \\ ilkinsox. Manners anil Customs (a' edit.). 
Ill, p. 1 C 8 : It ex e due , Miroirs ( Catnl . gen. du 
Musee du Cairo) , p. xvv. 

(! Sciuyeixfirtii, Aif ztililutig uiul Besclirei- 
hung d'T Acaeien-Arten des Aitgebich . dans Lin- 
lima , XXXV, p. 3 7 0. 

Suiweinfurtii. Inc. cil., p. 3,Vi. 

’ i) ScHWEJXFIRTI! . loc. cit. , p. 3aG. 
Wilkinson, op. cil., Ill, p. 1 Ga. 
ScnwEixFURTH, loc. cit. , p. 33/|. 

' 7 ' Pap. libers, pi. XXIV, 1 . 10. 


( " ! Musee de Ftorenee, n“ 3G3o (Loret, La 
Flore pharaoni que , p. 84). 

9 ' Pali.y-W issowa , Beal-Encyclnpadie , I, p. 
1 1 Go. 

Wilkinson, Manners and Customs, 111, p. 

168 . 

(U) SCHWEIXFCRTH, l 0 C. cit. , p. 334. 

,U) Tiieophraste , Hist. plant., IV, a , 8 : Peine. 
Hist, nat., Xlli, G3; Athenee, XV, a5; W'oe- 
inio, Die Pjlnnzen im alien Agijpien, p. 3 o 2 . 

C11j P au.v-Wissowa , op. cit., I, p. 1161 . 



* 
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Graines. — I jus qu’on obtenait ea pressant les graines, vertes ou mures, 
etait frequemment employe en medecine, eomme astringent et rafraichissant . 
contre les maladies de peau, les inllammations, ainsi quo pour regler la 
menstruation et assouplir les membres, an dire des auteurs classiquesi'b La 
substance tiree de certains acacias et nominee :erz par les papyrus medi- 
caux est employee dans les memes cas et represente sans doute ce jus de 
graines d’acacia 

Pour la preparation des cuirs, on cmploie frequemment les graines d'aca- 
cia, qui contiennent beaucoup de lanin^. On s’en ser\ait aussi probablement 
pour nettoyer les vetements Le sue etait employe pour teindre les cbeveux 
en noid 5 '. 

Les tableaux ou est figure un acacia sont des plus rarest), et cela lienl 
sans doute au fait que les Egyptiens dessinaient presque toujours leurs arbres 
d'une facon toute sebematique, ou il est impossible de reconnoitre les genres 
et meme les families. 

II devail y avoir autrefois en Egyple de \raies fords d’acacias (sans doute 
de sonl ), entretenues et exploitees comme bois de construction. Les auteurs 
classiques en mentionnent dans les environs d’Abydos et de Memphis i 7 '; une 
bourgade en tirait rm)me son nom d’Akanlhos 

ACCOUCHEMENT. 

/ 

Dans l’Egypte moderne, les femmes s’installent , pour meltre au monde 
leurs enfants, sur une sortc de fauleuil ou dies se tiennent assises, a pen 


(1> Fuse, Hist, nat., XX, 48 , 23 o: XXIV. 
no; XXX, 56 ; Hippocrate, II, G89: Gai.ien, 
X, 298, 329; Dioscoride, I, 1 33 . Of. Pauly- 
Wissowa, Real-Encyclopudic , I, p. 1160-1161. 

<!) Pap. Ebers , passim (voir Glossaire, p. 46 ). 
M. Loret voit dans ce mot la gousse de t’acacia 
(Rec. de trav., XV, p. 121). 

Theophraste, IV, 2, 8; Plive, XIII, 63 : 
XXIV, 1 09 : W oenig, Die PJlanzen im alien Agyp- 
len, p. 3 o2. 

Plive, XXIII, 65 . 


(s) Dio-coride, I, 1 33 ; Peine, XXIV, 110: 
Pktroxe, 2 . 3 . 

l “' E11 [)lus de la figure ei-dessus : Rosellim. 
Monumenti civ , II. 8 (of. W oenig Joe. cit . , p. 3 o 3 1 . 
Ces deux arlmstes au trnne gros et court sont 
dans une scene de cliasse au\ oiseaux. a Beni 
Ilassan (cf. Newrerry, Beni ' Hasan , IV. pi. 1 . \I. 
MI) et representent prolialdement P.I. seyiil. 

(7) Strarox, XMI, 35: Diodore, 1. 97. 

(K) Ptolemee, Geographic . It, 5 , 55 : Amei.i- 
hf.au. Geogr. de lEg. a I’epoque coptc , p. 17. 



pros droiles, pendant toute la duree de 1’operation ■'). Cette maniere de pro- 
ceder, qni ne peut quo retarder et meme contrarier 1’accouchement, est 
extremement ancienne, et nous la retrouvons exactemenl semblable des la 
\VlU e dynaslie tout an moins; elle est repandue, maintenant encore, dans 
beaucoup de peuples pen civilises, africains ou autres. 

Les monuments egyptiens ne parlent guere des accouchements ordinaires, 
mais quelques-uns relatent avec details certaines naissances miraculeuses : 
c’est d'abord le conte renferme dans le papyrus Westcar, avec le recit de la 
\enue au monde des trois premiers rois de la V c dynastie^, puis les series de 
tableaux des temples de Deir el-Baliari W et de Louxor^, avec la figuration 
des naissances de Hatshopsilou et d’Amenopbis III, tous deux procrees par 
Anion lui-meme. Enfin un certain nombre de tableaux mythologiques de basse 
epoque sont relatifs a la naissance du soleil ou d’autres dieux. De ces divers 
documents, on peut tirer certaines donnees assez precises sur les procedes 
ordinaires d’accouchement, en les completant au moyen des renseignements 
fournis par les papyrus medicauxW etmagiques^. 

Les medecins a\aient divers moyens pour reconnaitre d’avance si une fem- 
me serait sterile, ainsi que pour determiner le sexe de Lenfant a venir; leurs 
procedes les plus simples consistaient a juger d’apres la couleur des yeux 
de la femme ou d’apres le degre de limpidite de ses urines C). 

Pour accoucher. on n’employait pas le siege aux epoques les plus ancien- 
nes; comme l’indique le delerminalif des mots (j)P4s mes > P (, P il e l 

J be h hri . qui ont tous les trois ce sens, la femme enceinte s’accroupissait 


1,1 Larrev, dans la Descr. de I'Egyple, Mil. 

o 

2 1 O. 

[! Ermax. Die Mdrchen des Papyrus Wcslcar, 
pi. X, t. 7 : pi. XI, 1. 3. p. O-t-65: Maspero, 
Conies prpulaires ( It * edit.), p. 38. 

1 Naville. Dcir el Bahari, pi. XLYI-LV. 

!i; (iatet. Le Temple de lx, uxor, pi. LXYl- 
I.XY1I: l.inMPon.ioN. Monuments, pi. CGGXL- 
GGCXEI; Lepsics Dmhmdler, III. pi. IAXIV- 
IAXY. 

Pap. med. de Kalioun : Griffith . The Petrie 
Popiji i , pi. V, Y1 . p. 70 1 ; pap. Eliers, pi. XCIII , 


XCIV (cf. la traduction dans Joachim, Pnpyros 
Ebers, p. 169-17.3). Pap. med. n° 3 o 38 de 
Berlin : Bruc.sch, Ptecueil de Mohum. egypl. , It, 
pi. GYI , CVII; Wreszixski. Der grosse medizi- 
nische Papyrus des Berliner Museums, p. 45-/17. 
(51 Ermax , Zauberspriiehe fur Muller und Kind, 

p. a 4 — 28. 

(,) Bri cscii. Recueil de Monum. egypl. , II, pi. 
GV 1 . CVII, p. 117: Griffith, The Petrie Papy- 
ri, pi. YI, p. 10-11. 

(8i Brlgscii, Dictinnn. hieregh, p. 4 ia, 463 , 

696. 



par terre, le buste droit; deux ou trois matrones se tenaient debout a cote 
d’elle pour la soutenir, tandis c|ue celle qui devait faire rotlicc d’accoucheuse 
s’agenouillait devant la patiente. Tout se faisait entre femmes, le medecin nc 
paraissait pas. 

Le systemc du fauteuil, dun usage eourant sous le Nouvel Empire, est 
d’origine beaucoup plus ancienne, et son developpement dut avoir lieu de la 
maniere suivanteh) : pour faciliter 1’operation el peut-etre aussi pour rendre 
moins inconfortable la position de la femme en couches, on commenca par 
meltre sous elle deux briques, une de chaque cote, et elle s’y installait accrou- 
pie, comme le montre un hieroglyphe de basse epoque, tres caracteristique 
^ (-J ; le verbe hems employe comme synonyme de papa dans le sens 

d 'accoucher, indique clairement la position quo devait prendre la femme, 
assise et non couchee^. Deja tres anciennement on apporta a cette eoutume 
des perfectionnements importants, et certains determinatifs des textes des 
py rambles n et montrent, au lieu des deux briques primitives, une vraie 
construction vide au centre et ouverle sur le devant. qui porte le nom de 
meslihenit '*1 On y ajoutait aussi une etolle. tapis ou coussin, pour 
rendre le siege moins dur, et sous la Will 0 dynastic, le tabouret d’accou- 
cliement etait devenu semblable, comme forme exlerieure. au trone cubique 
des dieux. 

A cote du mot meskhenit (|\ P , qui est le plus usite. le siege en question 
en porte un autre, compose des deux mots qui designent ses parties constilu- 
tives, la brique et I’^tolfe : J ^ ou 

D'apres le mot copte tcgmici, on pourrait conjecturer 1'exislence d un troi- 


(lj Spiegelberg, Zeitschr. fur Assyriologie , 
XIV, a G 9 : cel article a etc republic (tans : 
Agyplologische Randglossen rum Allen Testament, 
p. iy-a5. 

(i/ Stele Harris : Spiegelberg, Rue. de trau., 
XXVI, p. 4 7 . 

Chassinat, Le Mammisi d'ETfou, p. y3 ; 
Chassinat. Bull, de T Inst, franc, du Caire, X. 

P- *9°- 

Pyr. Pepi I", 1. y 3 : Merenra , t. 56o (edit. 
Settle, 1180 "). Le signe en question repre- 


sente le plan «le l’objet et non Peleuition. Spie- 
gelberg, Agyptologischc Randglossen rum Allen 
Testament, p. a a. 

(5) Pap. Ebers, pi. XCIII. 1. ty; Ermax, Znu- 
bersp ruche fur Mutter uud kind . p. a 5. 

(oi Pap. Westcar, pi. X. 1. 12 , 20 : pi. XI. 
1. Comme e'est la iju'on depose les enl'ants 
nomeau-nes, il faut voir sans doute, dans re 
cas particulier. un de ces ininienses lits oil se 
pratiipiaient les accouchements rovaux (voir 
ci-dessous). 
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sieme nom qui ne se retrouve pas dans les te.xlesb). Enfin. 

dans un passage dc XExode relatif a la persecution des Israelites et aux ordres 
donnes aux sages-femmes pour faire peril- les enfants males, se trouve le mol 
liebreu designant les tabourets d’accouchement, eepx (sing, px) b). 

Ees bas-reliefs de Deir el-Babari et do Louxor •-*), qui representent la nais- 
sance d enfants royaux, a\ec le ceremonial le plus complique, mettent sur la 
scene un mobilier beaucoup plus riche, un immense lit a deux etages sur 



lequel prennent place non settlement 1’accouchee assise sur le siege tradition- 
nel, mais encore toutes ses assistants et un certain nombre de divinites. Etant 
donne les lois de la perspective egyplienne, il est possible que nous devions 
voir dans cet echafaudage deux lits semblables places Fun a cote de 1’autre, 
avec un intervalle entre eux et le tabouret daccoucbemenl reposant sur les 
rebords des deux lits, comine autrefois la femme elle-meme sur les deux bri- 
ques primitives h). 


Spieuelberg, Agyptcdngiseke Randglossen 
:u in Alien Testament, j>. 20. 

’ Exndc, 1. 1C. Le sens ordinaire (lore mol 
est rtonr de potier*: on pourrait aussi le rap- 
procher du mot px n-pierre- (cf. Gesenks. 
Heir, und aram. // nndworterbuch , p. 8 ). 


(1 ‘ Naville, Deir cl Bahari, pi. IJ; Ciiampoi,- 
1.10N, Monuments, pi. CCCXL; cf. Moret. Du 
caraclere rehgieux dc la royaule pharaonique, 
p. 54 . 

Sur certains tableaux de basse epoque 
I Lepsils. Denhndler, IV, pi. LXXX1I ) 1 'accouche'e 


( 



Pour hater ou faeiliter I’accouchement, on pouvait recourir a ties medica- 
ments soit externes, sous forme duplications stir le bas-venlre, soit internes, 
injections on boulettes introduces dans les organes de la femme; les matieres 
les plus diverses entraient dans la composition de ces remedes : sel, miel. 
oignon, buile, encens, menthe, \in, memo des morceaux de torlue et de sca- 
rabee (1 b Pour faire sortie le placenta, on inlroduisait dans la matrice de 
1’buile chaude additionnee de diverses substances^; pour que la matrice se 
remette, on employait aussi des medicaments internes solides, mais de prefe- 
rence des fumigations sur les parties inferieures f'l Certains desordres dans 
ces organes etaient soignes au moyen directions' 1 '. 11 entre dans tons ces 
remedes les substances les plus bizarres, jusqu a des copeaux de bois, des 
excrements bumains, de la corne de vacbe, a cote d’autres tres simples, coniine 
le lait, 1’huile, le sel. 

On pouvait reconnaitre immediatement, dapres son premier cri, si l’enfanl 
vivrait ou moorrait (3 '; de meme, on voyait a rodcur si le lait de la mere 
etait bon ("1, et s'il manquait, on pouvait le faire venir. par exemple on fric- 
tionnant 1’epine dorsale de la femme avec une decoction d’aretes de poisson 
dans de rhuileW; il y avait aussi des medicaments et des incantations pour 
soigner les seins malades 

En plus des remedes, on utilisait encore les formules magiques; celles qui 
nous sont parvenues sont destinees a faeiliter I'accouchement ! ''l 

Suivant une croyance encore en vigueur cbez certains peoples sauvages, 
la nouvelle accouche'e etait consideree cominc morte, et pour la faire revivre, 
il fallait lui faire subir une operation d’ordre magique. louverture de la 
bouche : dans ce but on presentait a la femme une galette dperil et un 


cst assise surle lit superieur, sans siege interme- 
fliaire. Le grand tit double reparait, avec de 
legeres differences, dans les scenes d'allaitenient 
(Nayille, Djir el Bahai i, pi. Lilt: Chimpolliox. 
Monuments, pi. CCCXLt; Lepsils. Denkmaler. 
IV, pi. LXXXIl). 

(l) Pap. Ebers, pi. XGIV. 1. i V a-j. 

<!) Ibid., pi. XGIV. 1. 1 i-i4. 

•’> Ibid., pi. XCI1I, t. 1 8 ; pi. XGIV. 1. 7 . 


•*> Pap- Ebers, pi. XCV, 1. to; pi. XCVI. 
1 . 12 . 

Ibid. . pi. XCVII. 1. 1 3-i h. 

Ibid., pl.XGIlt, 1. 1 7 - 1 8 ; pi. XGIV, 1.8-10. 
' 7 > Ibid., pi. XCVII. 1. io-i 2 . 

,s Ibid., pi. XC\ . 1. 1-1 i; pap. med. n" 3o38 
de Berlin. pi. It. 1. 1 -5 : pi. XII. 1. 2-3. 

; ' J) Erm vx . Zauberspruchefiir Mutter and hind , 
[i. 20-28. 


Bulletin, t. XIX. 


0 



pen de mieU 1 '. Pufs on proeedait a des purifications, par i’eau et l’cncens^l 
(jui duraicnt assez longtemps : celles de la mere des trois futurs rois d’Egypte, 
d’apres le papyrus Westcar [i \ furent de quatorze jours. 

Nous somraos assez bien renseignes sur le cbte mythologique et magique 
de l’operation : une deesse speciale, Meslhenit , est preposee au\ naissances, 
auxquelles elle preside sans y mettre personnellement la main : e’est la fee 
qui decide des destinees de 1’enfanl et qui, au moment on il voit le jour, 
prononce la phrase magique qui influera sur toute sa vie et Ini apporte le 
honlieur ou la misereb 1 ; elle n’est autre, comme son nom 1’indique, que la 
divinisation du tabouret d'accouchementR Son signe distinctif, qu'elle porte 
sur la tete, T, est celui de 1’organe femiuin Parfois ce sont les sept Hathors 
qui la reiuplacent dans ce role de deesse du destinb). 

Une fonction plus acli\e est celle du dieu Khnoum et de sa compagne 
lleqilb), la deesse a t£te de gronouille : e’est Khnoum qui modele sur son 
lour de potier l’enfant et son double, au moment de la conception ou tout 
au moins bien avant la naissance. tandis qu'en meme temps Ilecjit leur in- 
sullle la vie ?,J b Lors de I’accouehement, dans les grandes occasions, e’est 
Heqil elle-meme qui fonctionne comme sage-femme et qui active la nais- 
sance ,1() b puis Khnoum reparait pour donner au nouveau-ne, deja forme par 
lui. une derniere relouche "b Parfois aussi on trouve, dans des roles analo- 
gues, PtalU 12 ) ou Heka fl3 b 


1!) Cihssinat, Hull, de /’ Inst. frunr. du Caire, 
X, p. i 83 -i 8 G. 

Ibid. , |). 1 ()0. 

11 Eioiax , Die Miirchen des Papyrus Westcar, 
pi. XIJ. 18 . 

,4) I.wzone, Dizlon. di Milol. egizia, p. 3a<); 
Nayille, Deir el Bahari, 11, p. 17 . Son role 
apparait surlont lies net dans lc conte du rni 
Klioufoil et des magiciens (Erman, Die Mdrchnt 
des Papyrus II esicar, pi. X. 1. i3, - 20 . -2G: Mas- 
pkro, Conies populnires , p. 38--Vi): ef. Setiie, 
Die aLiig. Pyramidenleo'te , ii83\ ii85 b . 

<s Gf. SpiFGf.i.BERO, Agyjitologisclie Piandglos- 
seii zum Allen Testament, p. 21. 

Griffith, Proc. of the Soe. of fhbl. Ar- 


chteol., XXI, )). 277; cf. Griffith, Hieroglyphs, 
p. Go. 

Dans le conte des deux (Veres (pap. d’Or- 
l»iney, pi. IX. 1 . 8) et dans celui du Prince 
predestine (Maspcro. Eludes egyplieiincs , I, p. 
ft): cf. Maspero, Contes poptduires ( h' edit. 1 ), 
]>• I 2 el 1 97- 

(s: Dirinites dc la \ille de Iler-our, dans le 
XVI' nome de la llaute-Egypte (Brigscii, Dic- 
tionn. geogr., p. 5-2 V I. 

101 X'vvu.lf., Deir el Bahari, pi. XEMI 1 . 

Pap. Westcar, pi. X, 1 . 8, 10, 23 . 

U) Ibid. , pi. X , 1 . 1 h , •> 1 ; pi. XI , 1. 2. 

! ' 2) Ciias-.ix.at. Lc Mummisi d'Edfou, p. 21. 
t ”' Ibid., p. 3 i. 



Isis et Nephthys ont aussi un role bien defini : dies viennent se placer de 
chaque cote de la patiente, la soutiennent dans leurs bras, et 1’une d’elles tout 
au moms lui murmure les paroles magiques qui faciliteront {’operation en 
empecbant lenfant de se presenter d une facon anormalebl. Barfois elles sont 
remplacees par dautres deesses, commc Xeit ou Nebouout. 

On voit encore para lire toute une serie de divinites secondaires. mais elles 
se tiennent a I’ecart, en general sous les lits ( -h et leur 1’onction semble etre 
surtout de veiller sur l enfant, d’ecarter de lui les mauvaises influences et les 
mauvais esprits, et de lui garantir d’innombraldes annees de \ie: ce role est 
nettement indique par la presence constante au milieu de ces dicux et de cos 
genies dont la plupart ne sont pas nornmes, de Kbnoum le modeleur de l'en- 
fant, el surtout de Bes el de Tboueris, ses prolecteurs altitres^'b 

Dans le domaine purement mylbologique, la naissance journaliere du soleil 
etait consideree comme un accoucbemcnt reel, mais un accouchement divin 
qui n’a pas grand’cbose de commun aver ceux des femmes egyptiennes, du 



moins si nous en jugeons d’apres les tableaux <jui represenlent le disque solaire 
paraissant entre les flancs de la deessc-ciel, femme ou xaclie, ou sortant de 
l’borizon sur sa barque. La seule scene un pen realiste, simple croquis sur un 
ostracon' 1 ), est celle qui montre le petit enfanl-soleil dans le sein de sa mere. 

La naissance du dieu-flls, dans chaque triade egyptienne, etait cependant 


{l) Pap. Weslcar, pi. X, 1 . 7-10, i/t-17, aa- 

( ‘ >i Voir les tableaux cites ci-dessus. 

Cf. Jequer, Rre. de trao., X\X, p. io; 


XXXVII, p. lift. 

!i) Diresnv, Oilmen, pi. X\ ( Calal . jjcn. du 
Musee du Cairo, n° 3007ft); Spieoelberg, Orien- 
lalislische LiUcralurzeilung , V, p. 009. 



t 
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celebree solennellement, suivant des rites paticuliers, et des salles speciales 
portant le nom de meshhenit (ftP etaient reservees a cet eflel dans les 

temples. A partir de lepoque ptolemaique, on en vint rnciiie a construire pour 
ret usage de pelits temples speciaux a cote des grands temples; la decoration 
de ces chapelles. auxquelles on a donne le nom de mammisi, montre bien 
fusage cxclusif qu’on en faisait : au lieu des perpetuels tableaux d’offrandes 
des sanctuaires de l’epoque, on voit a la place d’honneur la scene represen- 
tant le dieu naissant comme un simple mortel, son nourrissage, son develop- 
pement, et 1’image des divinites qui pouvaient le proteger 

ACORE. 

Acorns calamus L, plante vivace de la famille des aroidees, a feuilles ruba- 
nees et engainantes, a fleurs terminales, au fruit compose d’une agglomera- 
tion de petites baies rouges. La seule partie de cette plante utiiisee actuelle- 
ment est le rhizome odorant, tres developpe, cylindrique, annele, et de 
couleur roussatre, qu’on emploie surtout en parfumerie. Ces proprietes 
etaient connues des aneiens, qui lui donnaient le nom de Calamus aromaticus , 
le jonc odorant. 

Les Egvptiens employaient 1’acore pour les memes usages ^ : les recettes 
d'epoque ptolemaique pour la preparation du kyphi montrent qu’il en etait, 
a\ec le bois de cinnamome. un des principaux ingredients W; il entre aussi 
dans la composition de certains parfums^. Le nom employe pour le designer 
est hrnrn ^ henna « | | , hi non "y 1 * ^ (var. : gdnon Q nom qui 

est exactement semblable a l bebreu a 1'arabe Us, dont la signification 

est la meme, et qui est sans doute 1’origine de xavvv, canna f canned: on 


ISpiifiscu. Dictionn.hierogl. , p. 707 ; SuppL, 
I*. G4-j. 

3 Cimii’OLLiox, Monument*,, ]>1. CXL\ sepi.; 
I.EPS11S, benbmlcr, IV, pi. LX, LXXXIt. 

- ' Lorf.t. Her. de trav., I, p. 190: 1\ , p. 
10 G: La Flore phuraoniijue , p. .‘> 1 . 

(1) Dimiciiex. Geogr. lnschr. , It. pi. LXXXIt, 
t. 1 : pi. LXWI1I, 1. 1 ; pi. LXXX1V', 1. 1 , 
Ibid., j ]. LXWIX. 1. 3, G:pl. XLVI, t. G. 


m Gesexics , Ilebr. und aram.Ilandworterbuch 
(1 o' edit.), p. 747 ; ce mol designe aussi souvenl 
l'acore que le jonc cn general, et le mot og'Vp- 
tien etait sans doute aussi employe dans ces 
deux sens. 

(T; Brlgsch, Dictionn. hievogl., SuppL, [). 
ia54. — L' assimilation avec le copte Ktivy, 
Kiix.xy, Spa) ni, spica (Birch, Papi/ius Harris 
no. I, p. 10 , note 38) parait plus aventurec. 



le designe aussi pai'fois dune maniere plus specialc par le terme p J] ||{ seb 
nezem rtle roseau odorant r. 

Cette plante ne pousse pas actuellement en Egypte; an Nouvel Empire, on 
die porle le nom un pen different de qenen j™;]. qeniui /-^ 1 ] -t. on 1’impor- 
tait de Syrie^; elle se trouve, parfois en Ires grandes quantites, parmi les 
dons faits aux temples par les rois^, presque toujours a cote du bois de cin- 
namome, done aussi pour le meme usage. 11 cst possible que plus ancienne- 
ment 1’acore ait cm en Egvpte meme. car des bas-reliefs de 1 Ancien Em- 
pire W montrent des bergers aux champs occupes a tresser des nattes a\ec 
les tiges (ou les feui lies) de la plante qen il se pourrait alors quo re 

fut 1’origine du nom d’un vetement sacerdotal employe pour la ceremonie 
de Yap-i'O, la qena | A (voir ce mot). 


AC HOB AT IE. 


E’arl de divertir le public par des tours de force et des exercices d’equilibre 
ne constituait pas en Egypte une profession specialc, apanage plus ou moins 
exclusif d’une certaine classe d’individus. L acrobatic, qui forme en realite 
rinlermediaire entre la gymnastique et la danse, est en rapport inlime avee 
ce dernier art surtout, se confond souvenl avec lui, et est exercec ]»ar les 
memes personnagesh?. 

Gomme partout et de tout temps en Orient, la danse est un divertissement 
auquel les gens de qualite assistent sans s’y 1 i \ re r eux-mcmes : ce son l des 
subalternes, esclaves ou salaries, quelque chose d’equivalent a nos bateleurs 
et jongleurs du moyen age, qui execulent devant eux. au son de la musiquo. 
en troupe ou separement, des momements rylhmes plus ou moins agiles. 
souvent lascifs, parfois violents. Des que les evolutions des executants cessent 


(1) Birch, Zeitschr. fur iigypt. Sprache, XV, p. 
3 a (tnmbeau de Beklimara). 

Pap. Harris n" I. pi. X\\ I. i 6 :pl. XXX1Y’. 
i. 8 , 9 : pi. LHP, 1. G : pi. LXI\ . 1. h : pi. LXXP. 

1. 1 3 : dans line dc ces citations on en \ oil parailre 
plus de 2000 Lottes. 

' 3| Lepsics, Dmkmdler, It, pi. I,XX\H; <„)u- 
iiell. Excavations: at Saqqara (1 goj-i go8), pi. 


LXV1 : cf. PcunoT-t anpiEZ , Hist, dc I’Avl, I, p. 
30 . 

W ilkinson . Manners and Customs , 11. p. 
3s8-3 io (edition de lS'iy): Lrman. \gypten 
and iig. f.eben, p. .ISG-.S'io. Comparer pour les 
acroliates en (ipece et a Borne, I ) iri:mri.r<', et 
Sam.io . Itictionn. des Antiq. gr. et row., article 
Germ ls (I , p. 1 078 X 



de se succeder d une maniere harmonieuse, que les j>as rytbmes sont rempla- 
ces par des sauts, des culbutes oil des tours de force, que les danseurs clier- 
client a fa ire valoir leur adresse plutdt qua donner aux spectateurs 1’impression 
de la beaute des formes ou des momements, ce nest plus la vraie danse, 
niais 1’acrobatie, qui n’en est qu’une deformation ou line exageration. 

De meme au point de vue linguistique, les mots signifiant danse ou danser, 
comme ah I J terf SW, Ikcb o J ff (Vl (var. 2 J f 7 - ° J (l) )’ l ,euvent 
aussi s'appliquer aux exercices acrobatiques; le plus frequemment employe 
dans ce sens est le dernier de ces trois mots, dont la signification n’est du 
reste pas exclusive. 

D'apres les monuments figures, on pourrait croire que sous lAncien Em- 
pire on n’allait pas, en fait de danse, jusqu a des mouvements qui devraient 

etre qualifies d’acrobatie. Qu’eHes soient 
donnees en 1'bonneur des morts ou pour 
amuser les vivants, les tlanses, presque 
toujours executees par des femmes, soit 
en chceur, soit en gronpes distincts, res- 
tent de vraies danses, rythmees et ordon- 
nees, meme quand les mouvements sont 
violents et donnent 1’impression d’un can- 
can echevcle, comme ceux qui consistent 
a remerser le corps en arriere pour 
arriver a jeter line des jambes en fair, 
presque vcrticalement 

On voit parfois aussi ‘' r,) des scenes d’une 
nature ])lus speciale, oil des jeunes gens, 
garcons et filles, se livrent a divers exercices : porter un enfant en equilibrc 
sur les bras etendus, s’asseoir en croisant les jambes ou en redrcssant le buslc 



Fi;;. a3. — Jti. Kioint ai mastaiia df Mera 
(dessin de G. Legrain). 


"• Brigsui. Dictionn.hierogl. , ]>. lio: Suppl. , 



11 Brigsui, op. at., p. i5By: cf. le cople 

TBIip. Sff/ftU. 

Brigsui, op. cit., p. ioG5. 

1 Le (leterininatif employe pour ces den x 


mols represente un liomme se recourliant en 
arriere, ies deux mains a terre. 

(5) (.apart, Uiie rue de tomleaux , pi. LX: 
Dames, Deir el Gebrairi, II, pt. VII. 

(s) Paget-I’iril, Tomb of Ptrih-hetep, pl.XXXltl, 
p. 27: Daressy, Muslaba de Mera ( Memoires de 



pour arriver a toucher ses pieds avec ses mains, ou encore fa ire la "figure tie 
la treille c’est-a-dire se meltre a h ou a G pour tourner rapidement sur 






place, deux des danseurs servant de pivot. Pin lot quo ties tours d’acrohalcs. 
ce sont des jeux d'enfants, jeux d’adresse qui se font dans les fetes cliampe- 
tres, au moment des recoltes ou des grandes battues C). 

Les jeux gvmniques sont parliculierement en honneur sous le Moyen Em- 
pire, au moins dans les provinces 
qui nous ont fourni le plus de do- 
cuments sur cette epoque; on en 
x oit 1 influence sur la danse, qui 
parfois se transforme complete- 
ment dans le sens de l’acrobatie. 

Ainsi lorsdu transport de la statue 
du ka au tombeau, les gens qui. 
au son des instruments de musique, accompagnent le cortege, se livrent a 
des danses speciales ^ qui. pour les femmes, restent calmes et moderees. 




Fi<! 


. — Daxsears be CORTEGE FLNERA1RE (d’apros 
Newberrt, Beni Ilasan, I. pi. XUI). 


I'Inst. egypl., 1898), ]>. 55 1. Dans ce, dernier 
tombeau , les scenes sont plus completes (fig. 2 3 
et 2 h). Des cxercices semblables avaient lieu 
tlans lesbarenis du Moyen Empire (Ciiaaipoluon , 
Monuments , pi. CCCLXXXVII): cf. plus bas la 


description de ces scenes. 

(l) Voir dans ces tombeaux les scenes tpii so 
deroulent iinniedialement a cote de celles ci. 

(s) Nf.avrerrv, Beni Hasan , 1. pi. XIII; II, pi. 
VII, XIII, XVII. 


mais deviennent pour los liommes de vrais exercices d’acrobatie : les uns gam- 
badent de diverses facons, d’autres font la pirouette W S ur un pied, levant a 
angle droit l’autre jambe et ecartant les bras, d’autres encore vont jusqu’a 
sauter a pieds joints sur le dos d’un de leurs camarades. 

Une autre fois'-’, dans la menie procession, ces danseurs sont remplaces 
par un groupc de cinq femmes qui font des exercices d un ordre tout diffe- 
rent : elles niiment de vraies scenes, comine celle du roi massacrant un ennemi 

terrasse "sous les pieds -n 
tandis que les trois autres executent 
la figure du crventr quiconsiste 
a faire la roue en arriere avec rapi- 
dite en se jetant sur les mains W. 
Le costume de ces femmes, petit 
pagne qui par-devant se reduit pres- 
que a la largeur d’une ceinture, est 
celui des danseuses en general, des 
1'Ancien Empire; quant a leur coif- 
fure caracteristique, les cheveux 
dresses sur la tete, maintenus en Fair par un procede special el lie's a leur 
extremite, de maniere a donner a pen pres le profil de la couronne elle 
correspond a celle de certaines femmes occupees dans le gynecee aux beso- 
gnes les plus rudes, par exemple a moudre le grain f 1 * * * 5 F G’etaient, a n"en pas 
doutcr, des servantes. peut-etre des esclaves etrangeres; on le voit d’une ma- 
niere plus claire encore dans d’autres scenes des memes tombeaux, ou sont 
retracees les occupations habituelles des femmes du harem, dans leurs appar- 
temenlsW : pendant que les lines filent ou tissent, d’autres, les plus nombreuses, 



1 Cf. la representation d un homme dresse 
tout droit sur ta tote, sans doute aussi ] lirouet- 
lant : Cuampollion. Monuments, ]*I. CCCLXXX1; 
Polices desciipt., II, |». 3.1a: \f,n\ berry, Beni 
Hasan , II , pi. X\ I. 

Cha.mpollioa . Polices clescript., II . p. hoh : 

I.epsics, Denhmdler, II. pi. CXXYI: Newberry, 

Beni Hasan, I. ]d. XXIX. 

n ‘ Ermvx, Agypten nnd riff. Leben, p. .338. 


(1) D'apres M. Errnan (ibid.), les femmes no 
feraient (jue se pencher en arriere pour repre- 
senter des roseaux combes ] ar le vent. 

M Memo paroi du memo tom beau, 2 ' regislre 
a gauche de la porle (Xewberrv, Beni Hasan, 
I, pi. XXIX). 

(f,) Newberry, Beni Hasan, II. pi. IV, XIII; 
cf. Cn.vMPOLi.10x, Monuments, pi. CCCLXY1I. 
CCCLXXXt II ; Notices descript., II, p. 3 /ta , 363. 
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se livrent a ties exereices varies et monlrent tin certain talent d’acrobates, 
soit en executant divers sauts a pieds joints, suit en faisant le moulin en se 
saisissant deux a deux en sens inverse, a bras-le-corps, pour faire line serie 
de culbutes dont les divers elats sont represents successivement dans les 
peintures; d’autres enfin jonglent avec adrcsse a plusieurs balles, dans diver- 
ses positions, et meme a 
cbeval sur le dos d’autres 
femmes. 

D’apres ces divers ren- 
seignements, il semble 
done evident que les 
grands personnages en- 
tretenaient dans leur 
maison cei laines et me- 
mo peut-etre certains 
domestiques dont le role 
etait, non seulement de 
danser, mais aussi de Fig. 27. — Exerchi> AcnoiumuEs (daprr-. Chuipollion, 

. Monuments, pi. CCCLXVII). 

savoir laire ties tours 

d’adressc et d’acrobalie pour recreer leur maltre, comme pour fonctionner 
dans ccrlaines ceremonies religieuses. on tout an moins funeraires. 

Dans les banquets du Nouvel Empire, tels que les inontrent les tableaux 
ties tombes tbebaincs, il parait bicn encore parfois. a cote ties musiciens el 
musiciennes, une on deux danseuses, qn i n executent plus comme autrefois 
ties monvements d ensemble bien ortlonnes, mais des danses plus libres, plus 
bardies et plus variees, et c’esl ainsi que nous les voyons parlois prendre les 
attitudes des balatlines de Beni llassan, par cxemple faire la roue en com- 
mencant par se jetcr en arriere sur les mains "'. 

Pendant celte periode, les negres pratiquent encore des danses tl allure Ires 
violente. avec sauts perilleux et autres gambades. 11s executent ces exereices 



01 Ostracon du Musee do Turin (ptiot. Petrie. 
n° ao3): Mispero. Hist. imc. des peiples de 
1' Orient, II, p. a op. L’ne danseuse ilans line 
posture semldalile cst (ijpiree an tombeau d'A- 


nienemlial ii Clioikli Abd el-Gournali, n* 53. Le 
costume se coni|'Ose du petit pajjne long par 
dorriere et court par devant: les cheveux sont 
longs el denoues. 


Bulletin, t. XIX. 
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acrobatiques jusque deiant le roi d’Egypte auquel ils viennent rendre bom- 
mage 

Les danses fnneraires ne sont plus en usage aloes, pas plus que les pirouettes 
et gambades auxquelles donnait lieu la procession de la statue du la : les 
pleureuses out remplace les danscuses. On retrouve cependant un \estige de 
res dernieres dans certains personnages qui prennent part a la ceremonie au 
meine litre, semble-t-il. que toute line serie d’accessoires surannes et demo- 
des, par tradition et sans qu’on en coinpn't le sens Oomme elles. ces maiou 
portent parfois 1’etrange coillure haute qui ressemble a la couronne 
blanche, niais il para it bien que ce soient des homines et non des femmes, 
et le pas qu’ils esquissent est bien timide a cote des eabrioles d’autrefois. 

ACUOSTOLE. 

Piece ornementale fixee a la proue d’un bateau W, et correspondant a Yaplus- 
tre, qui decore la poupe. 

Les plus anciens bateaux egyptiens, aux epoques arebai- 
ques. ne presentent a leurs exlremites aucun ornement pou- 
vant elre range dans cette categorie. Sous 1’Ancien Empire, 
les grandes barques en hois, qui correspondent aux dahabiehs 
modernes, sont en general dansle m^rne cas : leur prone est 
le plus souvent coupee droit, comme la jionpe, mais parfois. 
dans certains vaisseaux allonges et has sur beau, elle se re- 
courbe legerement en arriere et se termine par une tete 
d'animal ijui regarde vers l'interieur du bateau; le caractere de cette tete est 
dillicile a determiner : il semble qu'il faille y reconnaitre celle d’un lion f ''’. 

On n’a pas rencontre jusqu’ici d’acrostole sur les jiroues pointues des 



( Musce du Cairo, 
n" lliyG [rroqui-, 
de I'.iutenr] ). 


(l l)mi>. The rod; Tombs of LI Amanw , II, 
pi. \\\\ 111. 

' r ‘ \ irxv. Le Tnmbemi tJ“ Heklimara ( Memdrcs 
lie !u Miss, f i am; . uu Caiie, \ ), j if . \\ \ 1 : Mas- 
pero, !.<■ Tonbenu d; Montnuliikhojishmif (ibid.). 
p. Ijoi v<: , Le Tombcau d’ Anna [ibid., 

Wilt r Duii.'-al vbuixer, Tltc Tomb of Amenem- 
hri. pi. \l. 

' Le mot desijjnait primilivcment les parties 


les [tins eleiees il’un na\ire, a ses ilen\ extre- 
11 uteri. Le sens n est pins usite aujmml Imi. 

11 t.EPsius, Deni miller, It, pi. \\ 1 I, XX 1 N , 
XX\ III: \\ iedlmvxvI’ortxeb . (Jrabreliefs in 
Karlsruhe . p. 18. pi. ]\ . I!as-relief if lfiyC (In 
Musee (In ( .a ire. Parlois la prone est sinipiement 
reeourliee , mais sans sculpture : Lepsii s, Denk- 
vuiler, II. pi. XLVI. Au lias-relief n" 1 4 io i de 
Berlin (V dynastic ) elle porle une tele d’oie. 





X 


—*►( 51 )■«— 

bateaux (lu Moyen Empire, pas plus sur les bas-reliefs et les peinturcs que sur 
les modeles de barques trouves dans les tombesb). 11 reparalt au Nouvel Em- 
pire, mais pas d une fafon regnliere : les bateaux ordinaires le portent rare- 




Fig. 29 a 33. — AcroStoles des bisques de IIitsuepsou (d'apres DCmkhen. Uistor. lnschr . , If, pi. XXII), 

ment : leur avant est non seulement coupe franc, mais portc une large enlaille 
qui est sans donte destinee a permetlre d’y fixer a certaines occasions une 
piece independante de la coque. Les barques royales onl on 
elVet souvent, a cet endroit. une grande tete sculptee en ronde 
bosse et regardant en avant. qui est tan tot celle d’nnc deesse. 
tantbt celle d’un animal quelconque, lion, taurcau, antilope, 
faucon, surmontee d’un symbole divin ( '-b La tete de taureau, 
toute nue, se retfouve sur la prone de quclques bateaux de 
transport ( 3 * L Ailleurs, la piece qui lermine la prone se divise 
en deux cornesW on se recourbe en arriere pour s’epanouir 
en une fletir de lotus, donnant ainsi un acrostole du modele 
employe d'ordinaire pour I’apluslrei 5 ). Les vaisseaux de baute 
meront une prone relevee, mais droile et sans sculpture on bien terminee 
par une tete de lion formant e'peron (T b 



l’i;;. ‘Ah . — lan'Tui). 
en i.otis (d’a[iro'> 
Nuille, Deir el 
Ilnhan, pi. L.I.III). 


(1) Le fragment ile peinture mentionne dans 
Wiedemann (Ag. Grahreliefs in Karlsruhe , p. 1 8 , 
pi. 1\ ) comma etant ta prone d’nne banjue a 
tete de lion (Newbebby. El Bershcli , It. pi. !\) 
pouiToit anssi etre t’avant d’un autre olijet, par 
example un traineau (rf. Yirey. Le Tomhcau (le 

Hekhmnra , pi. WIL). 

(J Nayim.e. Deirel Bahari, pi. LXWIX, XCf : 

cf. Dimichex, Uistor, lnschr., II, pi. X\H. 

(1 Lepsiis, Denhndler, III, pi. LXXVI. 


Liumpobuon. Monuments, pi. LLL\ . 

(5 Naviu.e, Deir cl Bahari, pi. LI, HI: W 
ville. Das iigypt. Todtvnhurh , I. pi. t.XII et 
pass tin . 

,0 Xavii.i.e. Deirel Bahari , pi. LX\II-IX\1\ . 

l1 ' 1 * Cimipou.ioN . rp. cit., pi. LL.XXII (vais- 
scaux de Ramses III: les deux exlremites des 
vaisseaux ennemis sc terminent par des teles 
d'oiseaux grossirrement sculplees): cf. Liubas. 
Eludes sur rantii/. histor., p. .‘ill. 


■o 4 i -~A M 
'3 : x a 1 
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Les nacelles faites de bottes de papyrus bees ensemble, ainsi que les bateaux 
en bois construits sur le meme modele, ont les extreinites qui vont naturelle- 
ment en s’evasant el s’epanouissent plus on moins, de maniere a ressemlder 
suit a un chapiteau palmiforme. soit a une fleur de lotas ; parfois, comme 
dans certaines barques funeraires. ces extreinites se recour- 
benl en arriere et se redressent^, et celle de 1’avant esl sou- 
vent surmontee dun petit faucon qui constitue I’acrostole 
proprcmenl dil t 3 -, tandis que 1’appendice fleuronne doit etre 
considere plutdt comme la terminaison naturelle de la coque 
que comme une piece independante. 

Les barques divines ont toutes une decoration speciale de 
prone et de poupe, qui consiste en general en une tete bu- 
maine on aniinale, semblablea 1’avant et a 1’arriere; cette t£te 
est celle du dieu lui-meme, tete d bom me pour Osiris b), de 
femme pour Mout^, pour HathorW et pour Isis ^ 7 >, de belier 
, ,, . . pour Amon de faucon pour Horns KhonsC") NekhebOO e t 

(<1 apr«.s > a \ 1 1. l i: . : . f 1 

Den- el iiahari, pi. le rot lui-meme ; clle osl loujours surmontee de sa coiffure 
ordinaire et repose sur le grand collier nnsekh qui recouvre 
toule 1’extremite du bateau. Quelques divinites ont des barques dont l’aplustre 



Fig. 35. — Acrostole 

OR lUBOl f. FI MR AIRE 


!1) Exemplcs Ires nombreux : \oir Lepsiis, 
Thnhmkr, II. pi. IA. LXXMI. Cl. CVI; 111 . 
I'l. C\ 1 II; Dames. Deir el Gcbrrnri, I. p|, HI, 
A; II. pi. MI. \l\ : New berry, llciii Hasan , 1. 
pi. mu. \\\i\ ; Carstaxo . Burial Customs 
of Ancient Egypt, p. 09, (Jo. etc. 

Newberry. Beni Hasan . I. pi. WIN.: Yirev, 
Le Tombeau de Bellunaia [Momoires de la Miss, 
fra nr. au Cniie, V), pi. \\M: Dot runt. Le 
ion, beau it’ Harn.habi [ibid.), pi. V: Schafer, 
Priesleigriiber... rum Tolentempel des Kunigs Xe- 
l ‘■ei-He , p. 100. (.cite furme est souAent celle 
de la barque qui porle ie soldi: Lepsiis. Deul;- 
m bier. III, pi. IAV, CCWIl. CCIAXX. 

Ainsi dans la barque de Senousril 111 . <pii 
pent etre considdee comme line barque divine : 
Lf.Psiis, Denbindler, III, pi XI, Mil, J,. 11 S c 


irmne a rssi sur certaines des grandes barques 
royales ; Naaille. Deir el Buhari, pi. LXXXIX: 
<T. Di MicuF.x. Ilistor. Iitselir. , II. pl.XXll. 

‘ Caileeii.d. 7 enqile of the kings, pi. Ill, 
r * Lepsiis. Denkmider, ][[, p|. CtAl.V. 
m Mariette, Deiulerah, I, pi. XI.1V. XLV. 
Petrie, koptos. pi. XIX: Champollion , 
Monuments, pi. IAXX1I. 

I.EPsirs, Ihnhwdler , 111, pi. XIV, Cl, XXX, 
(, LXXXIX. CCXXX\, (,( AL1\ : Caui.feild, loc. 
oil., pi. IV. 

Mariette. Denderah, I, pi. XI.IV. 

! ‘" Lepsils , Denlmdler, ill. pi. CCXLY. 

LEPSIIS, ip. Clt. , in. pi. lxxx. 

l "; Le,,mr > op- Et., Ill, pi. CLXXX. Pour 
celui-ci, on emploie aussi la tete liumaine : 
CiiAMPoi.uox. Monuments, pi. CL bis et ter. 



« 
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ditTere de Lacrostole : celui-ci represente, pour Harmakhis L) } un dieu ac- 
croupi sur un riche tapis, soulevant le ciel et le soleil; pour Touni un 

30 37 3K 30 



Fig. 36 a 3g. — Acrostoi.f.s des bardies divines. 

36. Amon : d'apres Caulfbiir, Temple of the Kings, pi. IV. 

3 7 . Hallior : — Mariette. Denderah, pi. XLV. 

38. I.o roi : — Lepsus, Denkmaler, III, pi. OLWX. 

3g. Osiris: — Cailfeild, op. cit. , pi. III. 


pavois de meme nature surmonle d un petit oiseau, ct enlin, pour l etrange 
barque de SokarisW, une t£te d’antilope avec divers accessoires. 

Lacrostole etait fait en hois, souvent en un hois plus j»recieu\ que le reste 
du bateau et qu’on allait cbercber an loin' 4 -. Les Kgypliens lui donnaient le nom 
de "la d’avant ( ' 3) - ou , delicti quand il saqit d un 

acrostole en forme de tote, ou, dune facon plus [pmcrale. nnazll 1 1 | . 

ffla verte " CO- 


(1 ' Lepsics, Denkmaler, III, pi. CWXVIII. 
CLXXXI: Callfeild, Temple of the kings, pi. \ : 
cf. I.e Page-Rbxoif, Proc. of the Soc. of Bill, 
Areliieul. , XIV, p. t~; J. de Morgan, Kom Om- 
bos, I, p. i85. Pourlesdiverses barques du so- 
leil, voir Champollion, Monuments, pi. CXXIY, 
CXXX, etc. 

(5) Dfmiciiev, Histor. Inschr ., 11. pi. XLI Y. 

Cailfeild, loc . cit ., pi. \ I : Mariette. Den- 
derah , IX , pi. I.XIV , LXXXV; Lanzone, Dizion. 
di Mitol. cgizin , pi. CCCLXV : Chaaipolliox, 


Monumen's, pi. LXXXV1II. Cf. 1’avant d’nne des 
barques funeraires de Ramses III (Champolliox, 
Monuments, pi. CCI.MIL 

(4) Pap. Golenischetl, 1. 37-08; cf. Maspero. 
/fee. ile trao. , XXV 111, p. 1 O. 

< 5 > Ibid. 

6 Bri gscu, Dictionn. Itierngl., Suppl. , p. 

t3yt. 

*' Navii.i.e. Das iigi/pt. Tndienbuc'i , 11 . p. 232 
(varianles du ebapitre xeix). Dans cetle lisle des 
parties du bateau, ce mot est le seul qui puisse 



I 
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42 


40 



Fig. 4 o a 42. — Ornements re prole des birijles jiiun'es. 
'io. Harmakliis : dapres (I.ui.feilii, Temple of the kings, pi. V 
.'n. Tonm : — Dlvmhen, Ihslor. Inschr., pi. XLIV. 

4a. Sokaris : — Mariette, Denderuh , IV, pi. LXXXV. 


ADGA. 

| n 6 ’ ^ 6 ' ^ oin ( l" une piece de vetement, de forme el d usage 

inconnus, qni se faisait en etoll’e royale f *‘, g ) on en etofle du Sud (^j|s 
ou ^jh), et que Rainses III dislrilme anx temples en quantiles assez conside- 


rables 11 . La racine de re mot doit elre cherchee dans le verbe degu ' 

-rouvrir- (cf. le \ieux nom — <J ! ) ' 3) * 




1 





ADIT. 


at 


I O' " d,i I k ■ I k o' 1 ’ a,l!m " ! — 


etre applique a la prone, Pield a\ant demon tre 
i Proc. of the Sic. of Bill. Arrhtvol. , \\ . p. ■?. f> 4 ) 
que le mot nofrit desigmait la poupe. ([/opinion 
ronlraire eniLe par Le Pagk-ISkmh f. Book of the 
Deail. p. 3 1 .) 

1 Pap. Harris n" I, pi. XI\ I. i5:pl. XIV'. 
1. 9 : pi. LXUP. 1. 10 ; pi. LXIIl 1 ’. 1. 1 . 10 . 


Brigscii, Dlclionn. htcrogl . , Snppl. , p. 
1 3 7 8. 

(1 Lac At: , Sarcoph. anter. au Aouvel Emp. , I, 
p. 06 . 

ih P ;/r. Ouna.s, 1. no (edit. Setlie. G 7 ' 1 ). 

II faudrait peut-etre lire audit (\ftiuuv, 
Saqqara Mas! abas , I, p. 38). 
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^ (0, ac ^ ! | Soi’te de gateau employe pour 1’olTrande funeraire el 

mentionne avec les autres vietuailles du memo ordre, dans la panearte. Ce 
mot est toujours suivi de la loculion hah nit hah ^ derriere 

toi" on da hah ^ ^ "a inettre derriere foi •• ; ces pains ou gateaux qui. 
d’apres le detenninatif, etaient de forme ronde, etaient done destines a elre 
depose's, au nombre de quatre, derriere le mort oil plutdt derriere la statue 
du mort, pendant la ceremonie funeraire h). 

Dans des comptes de denrees di verses, datant du Moyen Empire, on re- 
trouve ce mot a cote d’a litres pains, mais sans l adjonction hah {b \ 


A I) QM- 



ud 


Nom d un poisson qui se trouvait 


dans le Della W et dont la chair etait generalement apprecieef 7 ) bien qu'elle 
ful consideree comme impure dans certaines localities . ainsi dans la capitale 
du XX e nome de la Basse-Egypte W. On en tirait une sorte d liuile (^f*j 
^ ^ V v ) qui etait employee en medecine dans la composition d un emplatre 
destine a assouplir les muscles Ce poisson est cite egalement dans les textes 
deinotiqucsb") et au Livrc den Morts^h Cette citation y M ) 

a pu fa ire croire qu’il s’agissail non dun poisson, mais dun animal aqualique 
avancant a reculons' 1 -), un crustace, un bomard; mais les variantes grapbiques 
du litre bien connu qui s’ecrit parfois ” . ad mcr, permeltent de 


(,J Pour ccs variantes, voir Di’.MiciiEN. G rab- 
palast cles Patuamcnap, I, pi. XXII, tf (’> 7 . 

(J| Pijr. Nofcrkara , I. /tai. 

' M. Maspero (La table d'ojjrandes des tom- 
beaux cjnjpt. , p. 5 q) tracluit n- le gateau de der- 
riere le double-, bien iju on ne lrou\e jamais le 
signe |J a la place du ■'»*. Pour le sens, cela 
rexient au memo. 

1 ‘ Cetait sans doute une niesure de protec- 
lion centre les genies qui seraient tentes d’atla- 
quer le mort par derriere. 

<5) (iiuFFiTii , The Petrie Papyri, pi. XIX , 1. 1 3 : 
pi. XX, 1. ih. 


< 6 > Pap. Vuaslasi IV, pi. XV. 1 . 7. 

Pap. Anastasi HI, pi. II. I. 8: pl. 111. 

I. 1 . 

i>F, IloCIIEMONTElX-CllASSIXlT, f.C Tempi' 
d’tdfou, I, p. .‘>35: llnu.si .11 . Diction 11 . hicrogl., 
p. ->28 (grande lisle de mimes a Kdfrni 1. 
k " Pap. libers, pi. I.XXXII. 1. (|. 

Puucscii. op. cit., j). 227. 

" Chap, cxviii el c.vvxiv : \ax iixe. Dasagypt. 
Todlenburh, pl. CXXXI, 1. 3: l.u-siis, Dus Tod- 
tenbuch der A gyp ter, pl. XL\ el I ,\ II. 

<IJ| 15ir.cn, Zeitschr. fur dgypt. Sprache.W, p. 
1 1 : Le Page-Hfnoi f. Bo-k of the Dead, p. 2 1 q. 



t 


43 


44 
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repousser cette identification et d en adopter une autre, plus sure (l '; Wldou 
est certainement un poisson, et dans les inscriptions de 1’Aneien Empire, ou 
ce title est Ires frequent, fanimal est assez bien dessine pour qu’on puisse 

y reconnaitre le niulet 
( mu/ril), poisson de mer 
qui remonte tres sou- 
vent en eau douce ( -). A 
celte e'poque, il dev ait 
se trouver en grande 
abondance dans le Nil 
et ses derives, car on le voit dans presque toutes les scenes aquatiques, surtout 
celles de peche a la seine W. 

Aux epoques les plus anciennes, la lecture de ce mot etait probablement 
( in: valour pbonelique originale du signe », mais on n’en a pas 

trouve jusqu’ici d exemple pour le noin du poisson ad. La signification de ce 
mot doit etre - poisson gras-" plutot que -poisson perceur (5 b\ 


Fiir. 43 et 44. — Le milet impi-iea'. 

43. D'anres ion Hissing, Mastaba cles Gem-ni-kai , I, pi. XXVI. 

44. — Griifitii, Ptahhetep , I, pi. IX. 



*!l . dfiU w , aft doii , dftit H 

Plante employee frequemment en pbarmacie, et qui outre le plus souvent 
dans la composition d'emplalros ou d’onguents pour assouplir ou fortifier les 
muscles et les membres 17 , pour certaincs douleurs de cole ( s) , pour les maux 


[l \ o\ Bregma vn, Uec.de Into., X 1 1 . p. 17a: 
Le Page-Renoie. Proc. of the Soe. of IJibl. Ar- 
cluco!., XII, ]*. 30 1 1 Life noil', It, [>. 353); 
(Iiuh'itii, Pioc. of the Soc. of llibl. Arehecol., 
X I \ . p. 455 : Mr-PEiio. Les Memoires de Sinou- 
hit, ]>. 72 : Beu.scii. Dblionn. geogr., p. <j o 4 . 

( "' J Itoi length , dans Davies. Dcir el Gebratci, 
It, [i. '17; ion Bisslng. Mastaba (les Gem-ni-kai, 
I , p. 4 o cl pi. X\\ I , 11” 4 o- 4 i: Moxtet, Hull, 
de Hast. franc, du Gain, \ 1 . p. 4 o. 

Duos. Ddrel Gebraivi, I, [it. HI, IV, \ , 
XXI: II, pi. IV, V'. — Coniine signe liierogly- 
plinpie, voir Petrie, Median, [it. IX, XII; Mir- 


r vv, Saqqara Mastabas , I, pi. XXXMII; Davies, 
Mastaba of Ptahhetep and Ahhelhelep , I, p. a 3 , 
pi. IX. n" 1 5 1 . 

(,) Mispi.ro, bu genre epistolaire , p. io5; 

Uri.gscii. Dflionn. hierogl., p. 3-27. 

,s; CiRitFini, Plalihelq), 1. ji. a 3 . 

ties deux dernieres formes, <jiii paraissent 
un jicu (loulcuses, n’appartiennent ipi’au pa- 
pyrus nieilieat de Berlin. 

’ ( ’' Pop- KI>eis, pi. l.XXVII, I. 8, 1 pi. 
t.XXX, 1 . 11: pi. LXXXIII, 1 . 1 4 , 17: pap. 
Hearst, pi. Ill, i. . 3 , 12 (edit. Beisner). 
l "- Pap. EBers , pi. XIII, 1 . i 3 . 



d’oreilles et la calvitie^, comme aussi pour faire cesser les pertes de 
sang (?)'■■''. Elle se retrouve clans quelques medicaments internes, purga- 
tifs vermifuges^, ou remedes pour certains maux d’estomac on din- 

testini 1 ’ 1 , ainsi que pour une maladie des yeux ( d et une maladie d’enfants^’. 

II n’y a pas d'indication qui nous permette de savoir quelle partie de la 
planle on employait pour ces preparations; c’etaient probablement les tiges, 
les feuilles ou les lleurs, puisque le determinatif est toujours -it, sauf dans un 
seul passage ou le *a est remplace par la graine * ( ,J h 

L WJd est en meme temps une plante comestible : (die est citee en premiere 
ligne parmi les legumes que mangeaient les pretres de Phila* ' la '. (le fait est de 
nature a rendre assez plausible l identificalion du copte icuk, cdk, o',-'). 
Lacluca saliva ( ll \ avec 1 Wfd, qui serait alors une sortc de lailue; la chose n est 
cependant pas certaine, la lailue elanl connin' pour avoir en pharmarie des 
vertus calmanles, tandis que plusieurs des remedes bgvpticns ou en trait \(Ji 
devaient avoir des proprietes tout a fait dillerentes. 


AFAOli. 


Nom d une espeee d'etolle (iguree dans une (diambre fu- 
neraire de la Yl dynastic a cote des prqil 2 “|T. ,n<1 ^ h lt QM ^ -1 \ TT- et 

a litres, sous la forme de pieces d’etolle plibcs, empilees les lines sur les autres 
et reunies par des liens m. Ce mot no revient pas ailleurs. II est a remarquer 
que dans une autre ehambre funeraire de la meme epoque et de la meme 


Pap. mi'il. n" 3o38 ilo Berlin . pi. Will, 
1. 10 (edit. Wreszinski). 

Pap. El.ers, pi. (AM, I. i 
'> Ibid, |1. LWI, 1. 

^ Ibid., pi. Wilt, 1. 3. 

:■ Ibid., pi. W. 1. a: pi. XXI. 1. 3. 

Ibid., pi. Lilt, 1. ill: pap. meal, n” 3o38 
di‘ Berlin, pi. Hi. I. i i : pi. Xl\ i o. 

( 1 Pa|). Eliers. pi. LXXXIX, I. ii). 

Erii in, Zmiberspruclie Jur Muller und Kind, 

p. 15. 


'•*' Pap. Ilearst. pi. Ill, l. 3. 
l ' 0) Stern. Papyrus libers , II. Glossarium 
hierngl., p. 't , s. v. awfk. 

Pm ron. Le.r. ling. copl. , p. 38 , i 3<j . a 7 .'! : 
I.ori.t, Aniitil’s du Sere, des Anliq., I, p. Ga 
( 11 ° 38(|). — (In a propose aussi le rapproche- 
meiil de ee mot copte a\ec eel 11 i de la planle 
dbou (loir re mol), mais -ans premes snllrvintes 
(I.orkt. La ilnre pbnrannique . a' i‘ilit. . p. (ii)i. 

1 ; M lspcr.o , Trois nances de fouilles ( Memoircs 
de la Miss. franc, au Caire, I), p. aoi. 


Bulletin, t. XIX. 


8 


locality, exaetement semblable comine disposition c’esl fetoffe ad qni 

ost nominee a ia place <le Ydfttqu, ce qni pourrait fa ire croice soit a line erreur 
de eopi-de dans le premier cas, soit a la similitude des deux elofles. 

line petite plaqnette d’epoque tbinite ayanl dii ser\ir d’etiquette a une 
caisse, porte le mot if ^ qui designe sans doute le contenu du coffret et 
pourrait etre la forme primitive du mot dftia »• 


A FI). 

. Mot tres rare designant, a en jugcr par son etymologie *~~~z 

~ qualrei) et son delerminatif, mi edifice carre, ou tout au moins rectangulaire, 
un pavilion ouvert, orne de colonnes, analogue de forme a celui oil se tient 
le roi pendant la fete sed. Ce nom pent aussi s’appliquer a un temple tout en- 
tier : ainsi le temple d’Edlou sappelle parfois afd-ni-tes ^ ^ QQ 1 ® 
a vou hi rapproeber le mot afd du copte abut, abot, AOyBiir, Ay u t , tnan- 
sio , monaMcvium , et meme de fbebreu prx <- palais- W; cette derniere identi- 
fication esl exlremenient douteuse. 



AFFUT. 


r 

Lieu cache oil I on se poste pour guetter le gi bier. Les Egyptiens ne 1’utili- 
saient que pour la cliasse au filet, quand il s’agissait de capturer des oiseaux 
dean siir un efang I) ordinaire on idioisissait pour cela. immediatement 
siir le bold de la piece d ean, un abri nalurel derriere lequel le chef de 
cliasse pom ait se dissimuler, observer le gibier et donner, sans etre vu, le 
signal de iirer la corde a ses homines postes un peu plus loin : e’etait soit une 


'' Masiero. TroU aimers tie fottilles ( Me mot res 
de la Miss, franr. au (jure, I). p. am. 

’ I'ftiiic. Iloij'd Tombs, I. pi. X. n" 11: 
Nku r.i.p,r,i . Pioc. of the Sac. of Ribl. Areltwol. . 
\\\l\. p. -os:,. 

'■ Di mii ii k a , Altiigi/ptischc Tempelinschriflen , 


I, pt. Cl, 1. h. 

(>i Brlgscii, Dictionn. Iiieiogl.. p. Ga. 

(J| W ilkinson, Manners and Customs (edition 
Go 1 8 'j 7 ) , lit, p. ho: Roski.lini , Monumen/i 
eioili, Testo, I. p. i ’rj ; Erman. Agijpten und tig. 
Lebeit , p. 
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loulFe de roseaux ou de papyrus dans laquelle It* chasseur disparaissail presque 
en entier^'h soil un arbusto queleonque, memc parfois un Irene de palmier'-. 

Comine ces abris naturels no sc 
trouvaient pas partout a l’endroit 
voulu, on commenca deja sous l’An- 
eien Empire a les remplaeer par 
des ailYits artiliciels qui elaient pro- 
bablement construits sur place avee 
des materiaux de rencontre bran- 
ches d’arbres ou roseaux : ce sonl 
des sortes de claies de la hauteur 
d’un homme, revenant un peu en 
arriere dans leur partie superieure 
pour mieux cacher le chasseur. La 

eorde qui 
comman- 
do le de- 
clie du fi- 




let passe au tracers de ce clayonnage, qui est en- 
core en general pored de plusieurs autres Irons 
perinellant de surveiller larrivee d»*s oiseaux ‘h I n 
tableau du Moyen Em]»ire monlre menu', a la place 
Affut autificiel (dv de ces abris partiels, une vraie liutte rondo dans 
laquelle se lienl le chef do chasse Li's scenes du 
jNouvel Empire, plus rares mais reproduisant tou- 
jours le m dm e theme sans variantes appreciahles, napprennent rien de nou- 
veau a ce sujet ’"). 


I’i". 'id. 

pros Newberry, Beni Hasan, I. 
pi. XXNIlIj. 


<IJ Capart, Une rue do lombeau.v, pi. XXWIJ, 
XXXIX; Qt idell , Excavations at Saqqara ( ujo-i- 
Kjoti). pi. XX, ii° 5: Davies. The ruck Tombs of 
Sheikh Said, pi. XII; J. de Morgan . De la fron- 
tierc de Nubie a hom Ombos , p. ilio; Newberry. 
Beni Hasan, I, pi. XII, XXX; It, pi. VII, XXII*. 

m Lepshs .Dcnkmuler, II. pi. IX: von Hissing, 
Maslaha des Gem- ni-hui, I, pi. VIII, IX, XXVI. 


p. 3o. 

l 'l \ lldiii IIbss.ih, col nlijel i , '-l pi'inl on In un 
i I.EPsiis, Dcnkmuler, II. pi. CXXX 

l ’ Capart, Lae rue de tombeau.v , pi. I.X.XXX II . 
Mirrav, Saqqara Mastubas, I. pi. XI ( ) : New- 
berry. Beni Hasan, I. pi. XXX. XXXIII. 

’ Newberry. Beni Hasan, II. pi. XXXV. 

' 6 l’ar exempli' Th.or-Urih itii , Tomb <J 


S. 
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( 


Pour la rliasse au boomerang on a 1’are. qu’il s’agisse doiseaux ou de qua- 
drupedes, jamais on ne se metlait a 1’allut pour guetter le gibier. 

Le nom de la luitte dallut. ujdiqdit | | j ^ 1 t est donnd dans les 

chants damour du papyrus Harris n° boob). 


AFZET. 


(£&-■ : 
jmlairo, mais de 


et posterieurement a lAncien Empire, a filet * j 

1 ^ ( . I _ ' j ^ t-). CiotlVe ou cassette quadran- 

formes et sans doute aussi de dimensions variables, employe 
pour le mobilier funeraireW aussi bien quo pour celui des 
temples, et tres probablement aussi pour 1’usage de la vie 
ordinaire. Ee meme mot sert aussi parfois a designer le 
cercueiH 1 '. sans aucun doute. a l'origine, le sarcopliage carrb 
en bois. 

Sous lAncien Empire. I'dfzel se fait en bois: il est large 


et bas, ou bant et etroit. aver ou sans pieds b' 1 . Les dfdel que 
llamses 111 donne au\ temples de Thebes sont en argent 
et munis d un couverrle (hebcx | J P * ) » ( ^ e pet ites dimensions, 
puisque leur poids moycn ne doit guere depasser 3oo gram- 
mes L'. deux dont on se sen ait dans les temples ptolemai- 
ques'") pour serrer divers objets el ustensiles du culle etaient 
en bois. hauls <1 emiron o m. bo cent, sur o m. no cent. ,IJ 1, et leur forme est 



Fig. ’17. — Af/f.i (d‘a- 
pp‘- M iiPEito. Trots 
minces ilc fnullei . 

pi. II) 


Pitheri [Egypt Eaplov. Fund), pl.lt : Hoiimvr, 
f.c Tmitlwiiu tl'IIannhalii ( Mcmoires de la Miss, 
franc, au Guile, V), pi. \ I, 

1 M •v'i‘i.p.0 . Eludes egypt., I, p. a 'll}, noli* a. 
;; Hrii.«cii . Dictionn. hierogl., p. 1 8.") : Suppl., 

p. a i 8. 

lii'iTiplion ile Salmi, I. i 5 i Sethi:. I'r- 
kunden des alien Heidis, 1, p. l 3 <j). 

(tiiAssisiT, I n secomle Iroiicatllr de Deir cl- 
Iiuliaii, I. p. 1)8. 79 el passim. 

Mi nr, vv. Sai/qara Maslabas. I, pi. II: M\s- 
nr.o. I mis nnnt'es de families ( Mcmoires de hi 


Miss, fiauc. mi Cain', I), pi. II: Sti.inuorff, 
Dus Grub drs Ti, pi. CAWlll. 

Pap. Harris u" 1, pi. \lll h . 1. i i. — Nous 
n'awrns pii Inm\or annin exempli- do ret nlijet 
an Moyen Empire. 

•-> i df dot pi-sent -h ilcben el t Hi (0 kilimr. 

77 °)- 

■'" l M \r. 1 1, it i . Dcnderali , 1 \ . pi. \\\\ . \\\\ | 
rl XWMII, 1. ■)■>, tit. /it, iio (rf. Eoret. 
Hec. de trav., 111. p. 56 ; V. p. Sp). 

1) t 111- niiiilei- et lino palnir do haul, o pal- 
liies ilo roll'. 
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indiqnee par le determinatif ^ : c’etaient done des meubles semblables a 
ceux que portaient les pretres dans eertaines processions, on que le roi ofirait 
aux dieux et qui contenaient des etolles on 
des pierres preeieusesb'. 

Dans les toxtes religieux, Ydjdct [trend 
parfois un sens plus special, derive dirccte- 
ment de celui dc colTre a objets saeres : il 
desient le naos, le lieu de residence, la re- 
traite du dieu lui-meme, quo ce soit le reli- 
quaire des entrailles d’Osiris 1 ' 2 !, Ia cabine de 
la barque solaire^ 1 , ou 1’anlre d un serpent 
sacreb); c’esl aussi le naos cn pierre conte- 
nant la clnisse meme du dieu, qui es( faite 
en boisb). 

A 1 epoqtie plolemaique, on emploie le memo mot pour designer la cas- 
sette royale, ou la caisse des temples, a laquelle etaienl payees certaines 
redevances 



Fig. 48. — Cof fret I’roi.nmpiK 
(J'apres Muuf.ttk'. Dendenth , IV, pi. X i. 


Ad A. 


Nom d une essence ou d un parfum dont le niort derail 
s’oindre pourse presenter devant le gardien du sixieme p\lone des enters, an 
ebapitre exi.v du Livre des Moris 17 landis que pour passer les autres portes. 
il s’oignait (Taber ou d une des builes rituelles. S’il fallait tenir compte du 
signe on aurail une buile ou une graisse animale. 11 est possible aussi 


'' 111 . Mariette. Dendcrah , 1!. pi. A 111: III. 
pi. Will. W1Y: IV, pi. IX-XI. WIIl-W. 
Will, etc. 

l!) Livre des Mails, chap. \vn ( pap. <l'\ni. 
pi. \. I. l-’.i: (I. 1 ’i.eate. Zeitschr. fur utf'/pl. 
Spmch ', 1\, p. i/|). 

11 Livre des Moris, cliap. i.xxui ( «■< lit . \v- 
mlle , Das iigypl. Todtenluch ,\\. p. 161). 

Livre des Moris, chap. ixxxvil? (edit. \\- 
Villi., op. oil. , 1 , pi. cm.ix, 1 . ov 


Pap. \\ e-dear. pi. IX. I. '1. : cl'. .Ikoi 11:1; . 

R’c. do Irav., XXXI\. ]>. 1 ip. 

Papyrus deniolwpie dr Berlin : cl. Bin gm 11 . 
Dietionn. hierogl. , p. iB 5 . 

'' I.Ersirs . Das Todlcnbiirh der Agi/pter, pi. 
I .XII . i. :> \ , cl pour la redact ion thrbaine < 1 11 
Licre des Moris oil re cliapilrc est extreme- 
liicnt rare. Ic touilicau d' \iucn-lii-khopeslicl : 
Com x Caiicrem. . Tan Theban princes sons <j 
Harnesses III. p. 1 1 \ . I. -. 


quil faille rapprocher ce mol de celui d ddgil no in dune matiere 

emploxec dans la composition d un eniplatre contre les ctnids de sang” (fu- 
runcles?) 1 et <jui. d'apres le deterininatif employe, designe aussi nne subs- 
tance grasse. 


AGAl. 


nVMf SV!!i (*" '• ' l '"” c ro ' u,it 


employe dans la fabrication dn kyphi a i’epoque ptolemanpie 3 '; il a etc assi- 
mile a la mentlie ( Mcntlia piperita L )b), bien que d’apres les determinatifs ^ 
on • on suit on droit d'y voir un arbre. line graine on un fruit plutot qu’une 
petite plante, dont le nom serait accompagne du signe 4i. 11 ne paralt y avoir 
aucun rapport entre ce mot et celui A' agouti, A pit (voir ce mot). L'ugdi portait 
aussi le nom de nekpet ^ 


AGAIN A. 


\ 1 1 IK ( ^ s 'B nailf ,,n bouquet "b on plutot line partie de 

bouquet, et paraissant dans la phrase suivanle dun lexte du Nom el Empire : 

^ ^ M HT ^ ^ ' T; ~ :edmel (on zedme.r ) et iigdind de bott- 

ipiets, too-, bes grands bouquets months se composent cn effel de deux par- 
ties essenlielles, d'abord la bampe. formee generalemcnt de trois tiges de 
papyrus qui se terminent par leur ombelle. puis les lleurs, feuilles et fruits 
qui v sont attaches; comme ce sens de garniture de bouquet parait s’appli- 
quer plus particuliercment an mot c edmet'A, il faudrait en conclure quo dgdmd 


Pap. Eliers. pi. LXXM, 1 . G: Joe. him. 
Papijron Eliers , p. 129, note 2. 

(telle ilerniere \ arianlc < ian^ ISmcsr.ii. Dic- 
litiiin. Iiicrn/jl. , p. •> -2 G pi'. t.h\i. I uralt. ffcivffl. , 

1. p. ->-G). 

I.alioratoire (lii temple d Edlmi : Dijh- 
( hex. IL-eueil de Monum. egypl., ]\. pi. I, XXXII. 
I. a: pt. LXXXIII, I. a. 

*• Loret. La Flore pharaoniijue (■?.'’ edit. i. 
p. :»:i. 


Dimichen, Recueil de Monum. egypl. , pi. 
LXXXtll, 1 . 2. D'apres Levi, V«cab. gerogl. , II, 
p. 187. re mut designcrail line sorle d’astra- 
e.'ilc. arlirissean pmdnisahl de la gornmu ailra- 

ganlc. 

ISiri.iurdt. Die althanaatiaifchen t’remd- 

ivmie , 11 . p. i G . n" -1 1 | 1 . 

Pap. Anastasi IV. pi. Xlll . 1 . 11. 

Pap. Harris n” 1 . pi. XXL. I. l o : pi. XXI 1 '. 
I. 4: pi. LXX11I, I. 





< 
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auteurs '‘l. d'origine semitique, mais il n est guere possible de savoir quelle 
racine etrangere a pu leur donner naissance. 


AGEN. 

^ “ J . iNom d un support de vase de forme ordinaire, sorle de cylindre 
creux. aux parois legerement evasees en bant et cn has, eintrees au milieu, 
(let ustensile, nomme sur un seul monument de la \ V 11 l e dynaslie^, etait en 
argent, et senait de base a un vase de lorme speeiale appele tub en or 

on aussi en argent, (le mot est peut-etre apparente a celui de gcnon 5 * \ J , 
employe plus frequemment dans les textes pour designer aussi un support de 
\ase f,l b II na par contre pas de rapport aver le mot ('/grind qui 

designe une parlie de l allume-feu. 


A GIT. 



tation des chars de guerre b); eetle matiere encore indeterminee etait consi- 
deree eomme ayant une certainc valour, puisquc son emploi alternait avec 
celui de l or; peut-etre faut-il y voir une sorle de cloisonne dans le genre de 
celui qu'on trouve sur des sarcopliages et divers objels, des la X V 1 1 I e dvnastie. 



ACQUIT. 

1 U • _ pl us rarement au maseulin, Cisqu 

U • • • tr— a • • • 1 0 

Mot qui designe une sorle de graine et qui, etant pro- 


l - Brnniuurr. Die altkanaamhehen Fremd- 
> rorte, It . p. i (! . n" 291. 

2) Stele it'Alimes. ilc Karnak, I. 28 et -29 : 
Lecrain. A unities (hi Sen. des Antiq., IV, |>. -29; 
I.AiAi . Stiles da Aoucrl Umpire (Cfitnl. gen. du 
Music du Cain 1 , 11” .‘ 5 4 oo 1 ) , I , p. 4 . pi. I. Breasted 
( Ancient Hecords, II ,•- 32 ) trailuit (-standard-. 
Daressv, Annates da Sere, des Antiq. , XVI , 


|>. 902 1 H'. |>. 19C); Birch, Transactions of the 
Soc. of Bihl. Archceol., Ill, p. 11G et pi. III. 
I. i 4 . 

(l) Sethi; , Urkunden der XVIII. Dyn. , p. GG 9 , 
t’170 ( Annates ite Tlmotmes III): C.iiab as . Voyage 
d'an Egyptian . p. 27/1, 3G6. Maspern ( Her. de 
trav. ,11, p. 1 5 o 1 I rail nit re mot par -r email (?) r 
et Brugsrli (Dictionn. hierogl., p. 2 9 5 ) par n-clou-. 



bablement derive de la racine dgd AT 1 j "etrc cliaud, etre sec^-. s’ap- 
plique plus specialement aux {{rains secs. Ces grains se conservaienl. aux 
plus anciennes epoques, dans des vases puis dans des grenicrs W. Dans 
la grande liste d’oflrandes funeraires. la - pancarte - 'd, ce mot. employe 
a deux reprises, designe deux series de grains, les qui sont des 

grains rougeatres, et les ^ ® qni sont des grains jaunes'f'; il esl a pre- 
sumer que ces especes difl’erentes sont, la premiere, le fromenl, la seconde, 
1 ’orgeid, et que le mot est iei 1111 simple adject! f , signiliant rsecbe- on 
f grille^ (d, landis qu’aux epoques plus anciennes il aurait etc employe sub- 
stantivcment. D’apres une scene oil l’on mesure des provisions^ an boisseau. 
on voit un tas d'dgouit immedialement a cole des asjidun ( fruits du 

balanite) et des sehJiet (pistacbes?). Ce serail alors pi u lot un petit fruit 
qu un grain. 

Un mot analogue, quoique d une forme un pen dillerente, ddgit 
| \ “. dgd it dg il sc trouve dans les papyrus medicaux 

pour designer soit des sortes de granulations (?) Vi qui peuvenl se former 
sur line plaie (lft b soit un produit vegetal tire d un arbre (atn, aqcrou on 
shenty u \ II t}st possible qu’il faille y voir un fruit, une baie. mais peut-etre 
aussi une epine; dans ce cas ce serait un mot lout ditlerent dont lorigine 
serait non la racine dgd dire sec-, mais le mol dgdil r ' ( ^ 011 - ongle. 

sabot - 


ll) liRinscii, Diclionn. hierogl., |>. •»•>."). 

■' Petrie, Royal Tombs, I. j»l. XI, II. n" (>i : 
Aiimed bey Kamil, Tables d'ojfrandes ( Catal . 
gen. da Musee du Cairo, if 2 Ho 1 3 ) , p. i3 el 

pi. VII. 

(1! Mirrvy, Saijqara Maslabas , I. pi. I. II. 
p. 3,), 36. — Les evemples (le ce met dens les 
levies sent cares : tliuomi, The Petrie Papyri, 

pi. XXVIII. I. 3. 

Pyr. Ounas . 1 . i.7>7'. i 5 <S ' ; Ted , I. i>S'. 
lap’’ (edit. Sellie . S 97 X — Plmiihien. Grab- 
palasl des Paluamenap , I, pi. XXVI, if' 108 el 
109: Mlrray, Saijqara Maslabas, I. pi. Will. 
XXI. XXIII. XXIX. XXX, etc. 

’ (iriffitii, Beni Hasan , III. p. .3 o . 


6) Mvsrero, La table d'ojfrandes des tombea 11 j 
eg ypt- . p. 66. 

(,; Dimkiien, Grabpulast des Paluamenap, I. 

p. 4 j. 

<s ' \ on Hissing . Mastaba des Gem-ni-hai , II. 
pi. IX. p. :! 3 , 3 p. 

Lirinc. Die uber die mcdicinisrhen keiint- 
nisse der alien Agypter bcrichtenden Papyri. 
p. 33 . 

Pap. Limes, pi. I.XXI, 1 . 1 
Pap. Eliers, pi. I.XWI. I. 18: pi. 1 AIX. 
1 . 1 1 : pi. LXXI. I. 16: pi. IA.XIX . I. li: pi. 

I AXX\ I . I. 1 a: pap. lie, nsl . | I. \ 111 , I. a : pi. 

XII , I. 1 o. 

■’ Hrkisiii. Dir dona, hierogl., p. a ■< 3 . 


Bulletin, t. XIX, 


9 
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AH. 


\. Mot designant a forigine le grand filet a poissons “L la seine, et 
paraissant tombe en desuetude a une epoque tres ancienne, puisque dans 
aurune representation de peche nous ne voyons ce mot applique a 1 olijet lu i - 
inenie, qui est Ires souvent figure; dans ecus de ces tableaux ou la seine est 
designee par son nom, on lui donne celui, plus general, A' audit | ^ r . Le 
mot ah - filet s'elant done perdu ties tot, il resta le signe jf| qui continua 
a etre employe comme syllabique avec sa valeur primitive ah : il s'applique 
ainsi a divers mots lels que ah ^ | j|i cretendre, embras- 
ser r ( J L qui pent encore se rattaeher en une eertaine 
mesure a la raeine originale, et surtout a limit \ 



•pays; 


in 


.01 


qui 


doit etre d une origine loute ditl’erente. 


Une reminiscence de fancienne signification du mot se 
relrome dans le mol ||e=>. qui s’applique a la ebasse 
aux animaux enfermes dans un pare entoure de filets-, 
et dans celui de ah ^ n | qui designe. au A'ou\el Empire, 
la corde commandant le declancbement du grand lllet. 
a oiseaux Enfin, dans les textes du mytlie d'Horus d 
on \oil un objet indeterminable, nomine qui sort au dieu a combatlre 

ses ennemis. et qui est cense appartenir a Min 


l;;. a.!. — IlltllOM-ll'Ilt lit. 

i' \m i tv Eiii'int ( d’a [ires 
l.ti’bius, Uenhm'iler. II. 
pi. III). 


\i:u r.tr.ro . I ’roc. of the Soe.oflliljl. Aichwnl., 
Wit. |>. i 5 a. H ot sins iloule l)c\cria < 1 1 1 i rr- 
1 1 m nn l le jn rmicr In \ i ;ii sms ilt.- cr mnl ( Pikrret, 

I oca b. hicrogl. . |>. 44 ). 

! Dames, Deir cl I. Jcbrani , I. pi. IV. 

ttlilGSi il . Dicli'iiin. hicrogl. , ]>. l 07 : Sapp 1 . , 
|i. i ,, l. — O11.111I an mnl all n'.ub , an clclml do 
la linin' ii:> da la blcli' ilr 1’ianklii. c'rsl une 
l.iiili' oudonto pour he: i-arjjonl -. coniine if 
|i nine la ennle\to. 

‘‘ Misi>mo. fi/utbo, cgyptianics , II. p. 170. 
Las I'tvniiiliijpcs jirnjinst'i'S par MM. Mnrol 1 lice, 
de true.. XI\. ji. 117 I et ttailli'l (ibid., W \ II. 
ji. aod 1 ni' reposenl siir aucune liase sdriouse 


cl no jieiiM'iil otre prises cn consideration. 
r '' Nmmikrrv. El Beishch, I. jil. VII. 
w Lii.mipoi.uon. Monuments . jil. CCIA.XW II : 
rliassc lituello eeleliroc cn 1 lionncui' 1 It* Min, 
on il ’Anion illiyjilialliijnc. 

T Nami.i.c. Le Mijlhc d'Horus, jil. 11 . I. 1. cl 
jil. \ II , I. 1 . — Ilicn chins les illustrations 1 In 
le\tc 11c pent laiic siijijhimt cc quest cot ah. 

Lcltc inilicalioil 11 est jias siillisautc pour 
cn lairc 1111 enildcino ilc Min ijui. coniine le 
Miinlrait Lefeljuio, serai l la petile lmltc ('unique 
ilrcssee soiocnt dorriore Ic iliell (Pvoc. of the 
Soc. oj Bibl. Anhwo!.. VIII. ji, lqi: cl. JtciUlER , 
Bull, de l' lust. franc, du Cube, \ 1 , ji. Vi). 
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Dans les plus anciennes inscriptions oil parait le signe 'j|§d) 5 il est fait (lc 
facon si claire qu’il n’y a pas a se meprendre sur sa signification : c’est, en 
miniature, la reproduction exacte do la seine avec ses deux cordes, son reseau 
de mailles, ses llolteurs triangulaires decoupes et les pierres ovoides servant 
de plombs. Plus tard, les variantes du signe, qu’on ne comprenait sans doute 
plus tres bien, deviennent extreinement nombreuses et il est dilficile d’y 



reconnaltre un filet, bien que la corde maitresse soil toujours representee, 
agrementee soit a I’interieur de lignes transversales qui rappellent les mailles. 
soit en dehors par les plombs, tres exageres ■->. 


AH. 

lid No m d un aliment qui parait dans les plus 

developpees des grandes listes d’oll’randes, on pancarles, et qui, d'apres le 
determinatif usuel, semble etre un pain; sa place n’est cepcndant pas dans la 
serie des pains, an milieu du grand repas, mais dans la petite collation qui 
se faisait avant la toilette, entre un autre pain ( depit ^1) et une viande 
( sehh.cn avec diverses boissonsf‘1 D’apres M. Maspero ce seraienl 

f-probablement les ancelres des faltiv de l'Egypte modernc. sorte de 

galettes an beurrc, aplaties et repliees sur elles-memes. qu’on mange coniine 
pain on entremets suivant qu'elles sont on ne sont pas preparees an miel~: 
les non-miellees peuvent avoir eld eniplovees en guise d’assiettes, a poser 
les morceaux de viande trop gros pour etre manges d une seule boucbee. 


(1) Lf.psics. Denkmiiler, It, pi. Ill: Petrie. 
Medum, pi. IX. 

(!) BRUr.sc.il . Dielionn. hierogl. , Suppl. , p. i •> 3 : 
Levi, local). tfcrt.gl., I. p. i34. 

' ! Celle \ariante metalliesee ne se lmn\e 


ipie dans la pvraniide dOnnas, I. 5o. 

Setiie. Die nltiijj. Ptjramidentexle , 38\ 

5 Lev inscriptions des pi/ ram ides de Saqqa- 
rah . p. 3Go: La table d’ojfrandes des tombeau.v 
•'V'JPl- -• P- ' s - 
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f .'till 11 c [tarai't ni clans les textes litteraires ni dans les comptes de victuail- 
les. aussi peut-on supposer <j n e son emploi etait rare aux epoques historiques, 
pour la noiirriltire ordinaire des Egyptiens. Par conlre, on le retrouve ecril 
| ' on I*' 1 ' 1 - on parfois sous la forme feminine ithit 3k!o^- dans bon 
nombre de recettes pbarmaceutiques. sans doute a tit re d’excipient plutdt 
que de substance medieamenteuse : ainsi il entre dans la composition de 
divers remedes a prendre pour regularise!' les functions digestives et intesti- 
nales. aussi bien contre la diarrhec ct la dysenteric que contra la constipa- 
tion 1 ; il en est de memo pour la vessie, q n il sagisse d’uremic on d’inconti- 
nence d urine 1 ' 1 . 11 est aussi employe dans un remede interne conlre la clilo- 
rose(?) et dans des emplatres pour les demangeaisons les maux du cote 
droit \ les manvaises odours et d’autres inlirniites (rlnmiatismes?)' 10 l Dans 
la grande majorite de res cas. Will est qualifie d c fiats (3k 1' i l i) ; deter- 
minali! riant parlois s an lieu de cm, on a pu considerer la matiere en ques- 
tion coniine one bouillie, line pale ou une puree "1, non un pain. Yu la place 
que le mol orrupe dans la pancarte, il semlile cependant quil faille s’en tenir 
an sens de " pain 


All. 

-=> — |r ^ Nom donne a certains cordages de bateau, peut-etre memo a 
toules les inaiKeuvres: ce mol ne pa rail que dans lexpression 5S 1 1 ^ a. < 

- hhv* ir- - il inanmuvre (?) les cordages; le roi rassemlile 
les liacs-. 


■' t-eHc lecinc seiilemeilt il.llls la dell\ielne 
par! ie (In p:ip\ 1 11-. Fliers. ;i partir dr la plan- 
( lie L 

Pap. lin'd, n" d o d 8 de Iteilm srnlemenl. 
l’a|i. Finn s. pi. \ I \ . 1. id: p|. X\ 1 . i. () : 
]>l • XXXII. I. t *i : p.ip. Hears!. pi. II, 1. 

I’ap. Flier;;, pl. \\\\ 11 , t. paji. nied. 
n” .todS de lleilin. pi. \ 1 1 1 . 1. 7: pap. Ileni'st. 

pi. \ll. i. id. 

I’ap. Fliers, pi. F. 1 . h, i \ . i (j : pap. 

He us| . pi. \ . |. d. 

I’ap. Fliers. pl. XFI\. I. ■> i : pap. Iteaisl. 
pi. M . I. i ( 3 . 


< 7 Pap. Fliers, pi. TAWYlll. 1. a; pap. 
Hearst, pi. 1\, 1. g. 

l ' Pap. Fliers, pi. \C, 1. C. i*. 

(,) Pap. Fliers, pi. FWXVI, t. id: pap. 
Hearst . pi. Ill , 1. i : pi. X . I. i a. 

1 " ) Pap. Fliers, pl. XLYI, 1 . i/i: pi. XFMI, 
1. d : pap. nied. n" dod8 de Berlin. pl.Xll.l. a , 
•>; pap. Heaist. pl. 1 Y, t. i 'i : pl. \. 1. (3. 

Stkrn. Pap j rot Ebers, II, Ghmariuut 
hie i ogl. , p. i ; pii's quaedum; Joachim, Ptipyros 
fibers , passim : frische Cruize, Brci. 

ll3j IV- Mereitrii , t. 78-2, 78.") (edit. Sellie, 
1 7 *> et 1 7 'is 1, 1, 
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All A OH. 
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a hut 


n, N om designant certains bateaux. 


de 


grandes dimensions, qui pouvaient etre employes aussi bien pour transporter 
des marchandises que coniine vaisseaux de guerre : ainsi les navires de 
Piankhi sont souvent nommes dhuou t-k de mcme que ceux de l’expedition de 
Pount sous Hatshepsou 3) . Dans une inscription de Medinet-Habou 1 '', les re ah don 
de guerre r f ^ ^ se placervt on tete de la serie des vaisseaux dela flotte 

qui altaque Ramses 111. D apres les representations de Deir el-Babari (•"’). ce sont 
de grands et lourds navires construits pour ponvoir lenir la iner : le pent est 
absolument horizontal, avec la proue ct la poupe moins relevees que dans les 
autres bateaux; un fort cable, tendu borizonlalement au-dessus du ponl. assure 
la cohesion des diverses pieces de la coque; il n'y a que deux petites super- 
structures, a 1’avant et a larriere; le mat, place an centre, porte une grande 
voile rectangulairc dont les vergues sont presque aussi longues que la coque; 
une rangec de mines fixeVs au bordage pent servir a aider la manoeuvre, et 
les deux grands gouvernails sont deposes, une fois le vaisseau amarre. 


All A OH. 

fYm- m() ^ Jdsigne, dans un des texles du chapitre c.xxv du Litre 
des Mot ts k), le support d’une balance : iS y + yStl-fTll'l'oser 
la balance sur ses supporlsr. Ce mot est loujours au pluriel, sans doute jiarce 
qu i 1 s’applique a Pensemble des pieces constituant ce support, le pied propre- 
ment dit et la tige verticale a\ec sa traverse de suspension. En 1’absence de 
tout determinating la signification du mot ahum vesle cependant encore 


(l) Maspero, Les Memoires de Sinouhil, p. ao, 
1 . 8: Newberry. Beni Hasan, I. pi. XLIY. 1 . 6: 
Daressy, Bee. de irav., XXII, p. a, 1 . 17 (stMe 
d'Amasis). 

iJ Loret. V inscription d' Ah mis. Jits d' Abana , 
t. 3 1 (p. 5 ’t. StMe ilc Piankhi , t p.ao,8p,p4. 
p 5 , 10G. 1 53 (Mariette. Monuments dicers, 
pi. 1-YI). 

,} NayIUX. Deir el Bahari , pi. IAXIV, I. 1. 


el pi. LXXX 1 Y. 1 . i'i. 

l ' : Rrcgsiii. Thesauius , p. 1208, 1 . 6. 

' h) Navii.le. Deir el Bahari . pt. LX\ 1 -IAX\ . 

Navii.i.f. , Das ajjtjpl. Todlenbuch , I. pt. 
CYXXMI, t. iC: 11 , p. dip: Hedge , The Bonk 
of the Dead, Text. p. a 6 a , 1 . a (pap. lie Non). 

! ) On ne pent eonsiilerer coimne iletermina- 
tit's les signes /a 011 0 1. ipii sont lies comple- 
ments tie la racine aha . 



douteuse; certaines variantes le remplacent par onzd ^ [ --- on par ouou ^ 
On rclronve ce menu* mot ati cliapilre ci.x\xu du meme recueil W. pour 



rif’. :>.> « j-. — Sippoius m: Bu ixcES (tomboauv d'Anna, de Tliotnofer et do Houi". C.roquis do l'auteur). 


(pie lex 


designer le support du cm nr. 11 derive sans aucun doute de la racine aha 
■■ so ten i r deboul 

A A 

I II A QJJ. 

. Norn d un eehassier, sorte de grue on de heron, 
s determinatifs des textes des Pyramides, soul endroit ou il paraisse, ne 
permettenl pas d'identifier; jiarfois l'oiseau a derriore 
la tote une, deux et meme trois grandes plumes, par- 
fois rien de semblable. Dans pres<jue toules les cita- 
tions 3 l le verbe employe dans la phrase ou est nomine 
Yd/idon se rapporle a son vol : c'est gap ou agap ® mr, 
^ ® w " tourbillonner voler coniine un image id 3 ); nne 
fois ") cependant on trouve le mot qebeh jJ| j « rafraichir, 
taigner-. qui est bien approprie a un oiseau d’eau. Le verbe alia aetre 



DES TFATES DES PlKAMIDES. 


Navi llp. , op. cil., f, pi. CCVII, 1 . 18. 

' Bri gsi ii, Diclionn. Iiierogl., p. 99.7. 

’ Skthf. , Die 11 Itiig. Ppramidente.vte , 89 1\ 
1 


01 Maspero. Les inner, des pyr. de Saqqarah , 

p. 4 o 6 . 

(J - lip . max . Aegyplisches Glossnr, p. 1:59. 

( ''' Setiie , up. cil., ■><> W. 
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debout dont ce mot est sans doute aussi derive, s’applique particulierement 
bien a un echassier. 


AH MEN (?). 

^(Tl '»**-. Objet en bois qui doit etre une acme dans le genre de 1 dam, 
du benben, du benen, done line sorte de lance ou de javeline (l -; le baton rimes 
([lie porte le mort en se presentant (levant les gardiens des portes de l’enfer f -* 
se transforme pour lui par une arme di lie rente a cbacune des porles : ^ 

ccmon rimes est eomme un ah men -. La lecture de ce 
mot n’est pas absolument certaine: ainsi le Ltvre des Moris de Turin domic 
— . 

A HOI! . 

nle ayant certaines proprietes 
medicinales, employee dans des remedes tres divers, soit coniine medicaments 
internes destines aux maladies des \oies digestives W, de la vessie ou des 
yeuxt®). goit comme onguents pour les maux de seinsl") ou de jambesb). les 
bniltires M ou la calvitie D'apres les determinatifs employes. ou *, on 
pent conclure qu’on se servait soit de la planle elle-ineine, parfois broyee. 
soit de ses graines, qui soul une fois qualifiees de seclies. 

Le sens du mot est donne par un tableau d’Edfou, <jui inonlre le roi ollrant 
;i Horns deux longues tiges de papyrus | parfaitement reconnaissables a lour 
ombelle epanouie, avec la legende *— * 1 1 Alton est done le papyrus, ou 

tout an moins one espece de papyrus. 11 se retrouve dans la lisle des arbres 
du jardin d'.iHiirt, sous la forme simple sans doute a tit re de planto 


''' 1’eut-elre aussi line rami' ou pagaie, de 
memo ipie Yah an ipii pa rail dans le nu'me toxic. 

’ Chap, i:\i.v du Lie re ties Marts, edition 
stile : I.F.i'Mis. Dus Todtenbuch der Agi/pler, pi, 
L\ll, I. ia ; Legrun, Hcc. de Iran., \\. p. 20. 

Pap. Ehers, pi. XWII. 1 . iG. 
l4) Pap. Ehers, pi. XI, IX, 1. 1 d : pap. I loarnl 
(edit. Heisner), pi. V, I. h. 

• y> Pap. Ehers, pi. LXXXIX, 1 . kj: pap. 
Hears! , pi. XIII, 1 . 16. 


w Pap. mod. n’ do 3 8 de Berlin (edit. \\ res- 
zinshi), pi. 11. 1. 3. 

l7> Pap. Hears! . pi. 11 . I. l l . 

Pap. Ehers. pi. 1 ,X\I II. I. ' 1 . 7 . 

,j: Pap. Ehers, pi. Xt ll. I. p. 

1 " ,; Brlgsi.u, Dictiomi. hierogl. , Suppl . , p. 122 . 
n) Setiie. I rl, widen (IV) der XVIII. Dijii ., 
p. 70 . — Dans le hassin. on \ oil en ellet des 
planles atpialitpies. inais on lie pent en distin- 
guer P espece (Boissal., Le Tombeuu d’ Anna , 



t 


»( li )« 


d agrement dans ia piece d’eau qui forme le centre de tout jardin funeraire. 

be mot egyptien ahou a passe sans modification a 1 hebreu inx et de la 
an grec. ayji. a^b 2 '. mais avec un sens mi pen generalise, puisqu’il ne parait 
plus designer le papyrus seulement, plante inconnue en Palestine, mais toute 
lierfie de marais. Dans les im'mies passages, les versions coptes donnent a<J)i , 
a.xi, Aape, A2p mot qui ne se retrouve ]>as ailleurs et semble done une 
transcription du grec plutdt quim derive de 1 egyptien ancien. 


AHOU. 


(Wnif pacui t n. 


m 4 aonli Tl\- Sorte daviron. pagaie (litt. : r -le 

battoir*-. du \erbc ah IS, ancienne variantc de /ion | ^ ^ r- ]>altre . frapper- : 

1’objet avec lequel on l’rappe l ean). Ce mot ne se trouve quo 
dans des lextes religieux, en part iculier dans le Litre de 1'Am- 
Douat, oil il sapplique anx rallies portees par certains genies 
infernaux qni accomjiagnent la barque solaire lors de son 
passage dans la 1Y, la X L et la Ml 1 ' lieu ro de la nuil'^ : la 
jiale large et en forme d’amande, le nianche court et droit, 
et surloul la maniere de tenir cet instrument avec les deux 
mains, rune en bant, I’aulrc lout en bas du nianche, mon- 
trent clairement quel etail son usage; ce n'est. pas une rame 
ordinaire qu ’011 tiendrait de cette faeon-la, mais une pagaie, 
telle qu’on la \ oil employee dans certaines embarcations, sous 
1 Ancien Empire (: v. 

Eetle pagaie pent aussi servir d’arme; le baton dmea que porte le mort 
en se presen taut devant les gardiens des porles des champs AdrouA) doit en 



Mriiioi ) rs f'/r hi 1/m. franc, an (jlire, Will). 
II csl lion it* iiolcr la lonno iln i li*l<-rm i until , tpii 
semlderail designer plulnl un mine. 

OV/ii'f/', m.i. -2. iS: Job, xi 1, 1 1. 

I r.idilclion des Seplaiitc : (len'ese , m.i, j . 
1 S : I-.uk . \i\. - ; Ecclesiastique , M . 16. — Dans 
lo passage do J0I1. to {Tier traduil zr-in voos. 
Pkirox. I. (•■):. hntr. rapt., |). iG. 
t.Ki iiHP.h, Le Tombeau de Seli I", ->' pnrlie, 


pi. \\l et \l\ (leg. nioyeni: ImNZiim:, l.e 
Domicile des E.sprits . pi. I, I. VS : pi. II. |. (J ; 

|)l. \ . !. 1 Vi. 

far exemple Lm*mi.s. Dvnhmaler, II. pi. 
WII, XMV, \\\li. Quand les rumen rs sont 
tmirnes lace a I’axanl du lialeau, rest toiijours 
a la pagaie <puls niameiiMenl. 

I.ki'mis, Das Todlenbuch tier Agypter, pi. 
IA1I. I. 98 ( rliap. rxi.i dn Liore des Marts). 
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effet pouvoir lui servir de lance on de javelot, bans doute pour se defendre 
contre les monstres infernaux, coniine le montre Lemploi des mots dam, 
benben, benen, ahmen, etc., parallelement avec celui (Yahnu pour qualifier cetle 
sorte de sceptre. 

Dans les textes des Pyramides - on tronvc pour designer la ranie, et meme 
plus probablement la pagaie, nn mot qui se rapproclie beaucoup de celni-ci, 
dnnh i w , et malgre la difference de la premiere lettre. il est Ires possi- 
ble qu’il s’agisse du meme mot. 

A1GU1LLON. 

Baton pointu dont on se sert pour piqner et faire avancer les hoeufs. spe- 
cialement cenx qui sont alleles a la ebarrne. Les agricnlteurs et les elexeurs 
egyptiens ne paraissent pas avoir employe cet instrument; les bonxiers font 
avancer leurs betes en les frappant a faide d un baton plus on moins long 
et les laboureurs font de meme sous PAncien Empire 'b landis que plus 
tard ils se servent de preference d’une sorte de fouet a lanieres larges II 
y a cependanl line circonslancc dans laquelle parait tin objet qui ne pent etre 
autre chose qu'un aiguillon : c ost la cerenionie dans laquelle le roi ameiie an 
dieu quatre veaux de robes differentes : ’L dans sa main gauclie. le roi lient 
l extremite des quatre cordes auxquelles les xeaux sont attaches, et tine sorte 
de long baton ondule, et dans la droite, tin autre baton ii l'aide duquel il fail 
marclier les animaux qu’il conduit. La facon dont il tient ce dernier objet 
montre qu’il sen sert. non pour frapper les veaux, niais pour les piqner. et 
stir tin sarcopbage du iNouvel Empire M ipii rejiroduit la meme scene, on xoit 

l ' Pyr. Pepi l er , 1. 1 03 (edit. Settle. 88(j b ). It. p. y.> 

Le fait que le moi l ne reeoit ([ii'mi sent aouh i4 - Tii.or-('irukith, TnmbnfPaheri, pi. ill .etc. 

limnin' <|ii‘il s'agil plnldl it’ime pagaie ipie Nwille, Deir cl Bahnri, pi. C\\\l\. 

it'll m* ranie ordinaire. 01 At : < aiAMimi uox. Monuments . pi. C00\LI\ : 

Dames . Maslaba of Ptahhelep and ALhethc- dim. Le Temple de I.ou.vor. pi. 1\. \\\\1. 
tep . it, pi. \1 V, XXII : Newberra. til Bersheh , I. I.\[\: in; !iouiemo\tfi\-Oii\','.i\.\t. Le Temple 
pi. XMI, XV HI; Lei'Sius, Denkmdler. It. pi. 1\. d'Edfou , pi. \\\ll\ \L. \L\ 1* . 

XXXV, XLV, 1.1\. 1A, etc. 61 Oiiassinat, Lu seconde tioiuaille de Deir <T 

" Lei'sius. Denkmdler, II, pi. XLlll. 1.1, Balia ri (Cnlal.gen. du Musee du Citin ’ . n" lioilii . 
L\l. CM, etc.; cf. Wam’ero. Etudes egyptiennes . I . pi. V. 
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tin detail ipii n apparail pas Mir les bas-reliefs ties temples : le baton termine 
par nne \raie pointe legerement recourbee, peinte tl line couleur plus ioncee, 

done probablemeut en metal. Le mot | v , r frap- 
pem, emplove dans eetle occasion, montre quil 
ne devait pas y avoir de mot special pour designer 
1 'aiguillon, dont Vintage restail coniine a cetle seule 
ceremonie. 

Les tableaux de 1 ’Ancien Empire rpii represen- 
tent le pieliiwge du terrain nouvellement seme 
au moyen de chevi es ipie ties homines font courir 
continuellement, inontrent ces bommes tenant 
d une main line grande coiirbache avec laquelle 
ils frappenl lours chin res, et tie l'autrc un baton 
court et un instrument bizarre cpii ne se retro uve 
pas ailleurs (Test tin anneau portant d un cote ([iiatre branches pointues, 
legeremenl recourbees, niais rigides. tine sorte tie '-coup- 
de-poing- dont les ouvriers pouvaient se senir pour parer 
les coups de corne et en memo temps pour si hinder au 
passage les bides paresseuses pour lestjuelles la courbacbe 
ne sullirait pas J '. Les textes ne donnent pas le nom de 
cetle especo tonic spcciale d'aiguillon.parliculiercal Kgypte, 

< 1 1 1 i ne nous esl connin' tpie par les figurations quo nous 
avons dices. L usage seinble du resle s’en etre perdu tres 
tot, car on ne le relrouve plus sur les tableaux du Moyen Empire, ou les 



I’ijj 0 1. - D'.ipros Da- 
wks, Ih e in' 1 !, Twiilji s 


nfSIieilJi Sit id pl.t II. 



H;;. Co. — I’lasivririns he- ifiiv 
( Cms-iMT. Ln uruwle 
triiuenille <lc Heir rl-Unlinn . I, 
pi. \ 


La sonic repi dentation pai laili'ment claire 
de i ct olijct si' |rnii\c clans Dimes, Tho rock 
Toihhs nf Sheikh Suiil . pi. \ 111 cl \\ I: die por- 
md de mmproiidi'e cel les do [,ia>sn s, Den/.iiiiiler. 
II. pi. 1.1. l,\I. U\l. el Erppin/iingslianil . pi. 
\\\1I, on la I'm me jp'iH'i ale do t iiislninionl 
t's| sonic indicpioo. oo ipii to reml a pen pros 
mnronnais?nliIe. 

2 I - i > pi n ii in do M. Davies (Inc. rit. , p. -j i). 
1 1 1 1 i v mil nil lai-oeau de rordes a ncoinls de-ti- 
iieos a trapper aveo plus tie iiicniioomeiit les 


jeimes Idles n esl pas li es \ laiseinMalilo : d'almrd 
los elii'\ res employee? soul tonics lies adnltes, 
pms les linnimos ne sernienl pas representes 
tun jmii's de la memo maniere. la main en lias, 
pin lot pour so jpniT cpio pour trapper: onlin 
des nudes pomlraienl pluldt ipie do ?e lenir 
rail les. el jo lie puis voir dos mends dans los 
petiles protulieranres lie cliaipie lirailrlie. On 
pout eonslator la jpamle dillorenco ijn'il \ a 
snr oo point aveo los |alde;ni\ dll Mown Kin- 
piri'. 



bergers emploient pour cet usage un vrai paquet de conies ou de tiges vege- 
tales b). 


All, 

Allium sativum I, (grec o-xopoSov, latin allium, hebreu err. arabe (•>*). Les 
bnlbes de cette plante (ou gousses d’ail) sont tres frequemment employes, 
surtont dans les regions \oisines de la Mediterraneo, comnie condiment el 
ineinc coinme aliment; ils ont aussi certaines proprietes medicinales et pou- 
vent serxir de vermifuge et d’antiseptique. 

Les anciens connaissaient bail: on en distribuait au\ soldats romains pour 
leur donner de la force; les auteurs elassiques vantent les qualiles de cette 
plante, qu’ils employaient aussi en medccine, surtont coni re les mau\ de 
dents t-1. 

Dons l’Egypte moderne. Tail proxient surtont de Syrie mais on le cultive 
aussi dans le pays memo 1 '*. Ilerodole parle du nombre d ank et d’oignons quo 
mangerenl les constructeurs de la grande pyramided; les llebreux, dans le 
desert, regrettcnl Tail d’Egypte H Dans des tombes de 1’Assassif et de Drab 
Alioul iNeggab, pen postericures aux Hamessides. on a trouxe des restes de 
plantes qui ont ele reconnues pour etre Y Allium sativum , et ou la presence des 
feuilles cl des fleurs semblc bien indiquer que ce n etait pas un produit d im- 
portation ( 7: . (let ail dillere legcrement de celui qui est cultive aetuellement 
en Egypte, et ressemble pi n tot a celui des Oasis. 

A cote du nom grec cko|>.a.oii. cxop.A.on, les Copies emploient aussi celui 
de djcmi. ci).xun ,sl , qui derive du mot ancien kk'-'inu, cite an 


'■ N’kwberrv, El Bii Jtt'h , I. pi. \\\ . 

(2) 1*1.1 nk . Hist, mil., XX. •> : \\X\t, i>: 
Woemg, Die Pjlanzen ini alien Agypten , |). !<>;)• 
Raffeneal-Delile, FIoiw wg. ilhistr. , n" 
3 C«( ( Descr . de I'Egyple, XIX, p. 84 ); Sovmm, 
t oyuge dans la Haute el la Basse-Egyple , It . p. Op. 

• 4) Forskal. Flora leg. arah., p. l\v. n t <) 7 : 
Wilkinson. Manners and Customs (i‘dilion do 
1 8^7 ), IV. p. 70. 

Fiver It, chap, rxxv: \\ if. hem inn, Hero dots 
zrceiles Buch, p. lrj-2 . — lielle assertion d’lldrn- 


iliilc est du i (‘s|i> tics diMiilalilo : M wf.ro , rAtith - s 
de Mylhol. d il’.irclico!, [Iliblioth. egypto!., \ It 1. 
lit. p. A iC. 

X ombres, xi. 5. 

ScllW EINF’I RTH . (tills EllghlS Boltlll. lultl'- 
biichcr. X tit . 1 , p. 10 : For f.t , dans Spliin.v, 
VIII. p. 1 38—1 Ao. On en a rclrniixd d'jaloincnt 
dam line lomlio de Dcir cl-Mcdiindi 1 Wii'oo do 
Turin). 

8 ‘ I, op, f.t. La Floie plturanniigtc (•>' edil.), 

p. 



papyrus Harris n° 1 >); d'apres ccs lexlcs, on voit (ju’au Nouvel Empire il etait 
consomme dans les temples des quantiles assez considerables d ail , qu’on tne- 
siirait suit par bottes h fc suit par boisseaux. be meme mot sc retrouve dans une 
recette medico-magique de basse epoque 3 '. 

Les representations d’oignons sont fre'quentes. an milieu des autres legu- 
mes. des l’Ancien Empire, mais parmi toutes les divergences de dessin de ces 
ligu rations, aucune ne s’eloigne assez du t v | > e usmd pour (pie nous puissions 
raftrilmer a\ ec quelque probabilite a 1'aiL‘b 


A1LE. 


\ part le signe bierogh phiquc l'aile n'est jamais representee coupee 
ou isolee. mais elle est ton jours attenante a un corps, quo ce soit celui d un 
elre de forme animate on buinaine. ou meme parfois a un objel inanime. Les 
ailos des oiseaux. qui soul de beaucoup les plus frequentes dans les repre- 
sentations. soul ligurees soit etendues, en plein vol, soit repliees contre le 
corps, an repos, soit encore a deini ou\ cries, quand 1‘oiseau volet te ou qu'un 
bmnme le saisil. par ses membres anterieurs pour le porter. L'aile etant la 
parti*? la plus earacterislique dn corps de 1'oiseau, les artistes egyptiens Font 
toujours obserx ee avec grand soin, et renduc a\ec autant de sincerite que de 
nature! . tenant rumple non seulement des diverses sorles de plumes qui com- 
posent laile. remiges ou tectrices. mais aussi. an moins dans les representa- 
tions soignees, des differences imporlantes qui existent entre les ailes des 
nombreuse- especes de volatiles. La face infdrieure de l’aile etendue. a\ec 
1 indication du relief de l’os. est aussi parfois tres nettement distincte del'autre 
face, on ne sont marquee- que les imbrications des plumes, mais le plus 
souvent le dessin est shlise. ne presentanl ([lie les caracteres les plus saillants. 

Les ailes des insecies sont moins souvent representees et ont un aspect 


1 PI. XIX 1 . 1. 1 3- 1 i : pi. LXXII. t. io. 
L'identilication de ce mol est due ;i M. Loret. 
Sjiltm.r , Mil . p. i ; i i . 

On [it i itnt par grappes (\oir le mol a \ bijc). 
r.oRrr, r,p. cit. , p. i'i3. Mam'cro. Bee. de 
hiii'. , I . [>. 33 . note -i~. 


01 M. NWnig (Die Pjlanzcn im alien Agi/plen 
p. 196 i eroit reconnailre Pail dans un tableau 
de Iieni Hassan ( Descr . de I'Egijple, Anlii/uites . 
I\. pi. IAM: cl. Newberry, Beni Hasan, II, pi. 
X\II ): le dessin est msidlisant pour permellre 
celte identilication. 



plus conventionnel, moins con forme a la nature, ainsi celles des guepes l! . 
des mouclies des sauterelles ; celles des papillonsW et des scarabees- 
sont plus fanlaisistes encore. Pour les a litres animaux ipii j>ar extraordinaire 
sont pourvus d’ailes, comme le griffon royal ( l,) , certains monstres composi- 
tes P' et les serpents infernaux ce sont celles d'oiseaux quelconques, sans 
caractere particular, qui sont representees; il en est de meme pour celles quo 
portent certaines divinites, les mams. le disque apt et Youut. 

Le nom le plus ancien donne a l’aile est zen'i (aralie ^Ua.), devenu 

plus lard denljou ^ | 0 n trouve aussi le mot demn ainsi 

que melt et xhou ti f|l) , ces deux derniers ayanl du ivste plutdl 

le sens de tc plume-. 

SYMBOLIQUE DE L'AILE. 

Les lextes religieux ne donnent pas anx ailes, comme telles, line significa- 
tion mystique on svmbolique : dans les textes des Pyramides, Tliot transporle 
sur son aile le mort an debt du lac des enters* 12 ) et sontienl de la meme ma- 
nure 1’ceil d’Horus* 13 ); le mort lui-meme est jiourvu d’ailes . comme les dieux. 
pour pouvoir franchir 1’espace* 1 ''. Le I Awe des Moris ne conlient aucnne don- 
nee utile a ce sujet. Des les plus anciens temps, cependant, on x oil dans les 
representations figurees de nombreuses scenes on les ailes jouent un role tout 
particulier, qui apparait nettement comme symbolique : ce sont on bien des 
oiseaux planant au-dessus du roi, entr’ouvrant (>t abaissanl sur lui lenrs ailes, 


Voir to signe hiorog-ly [>lii» |ii«‘ lisuel. 
Decoration militaire (In \ouvel Empire. 

■ Chuipoi.lion, Monuments, pt. CCCLX11I: 
(opart, Une rue tie lomheau.r , pi. XYWIII. 

'' Champolliox, ibid.: Capart, lor. rit., pi. 
XXXIX. 

■ 5) E. Brlgscii. Tenle fuller. <T himkheh , pi. IV 
ct V. Le scaraliee aile a du resle le plus snuvenl 
des ailes d’oiseau. 

Carter and Neva berry, Tlte Tomb of Tlwul- 
inosis IV, pi. XII. 

Ch ampoli.iox . Monuments . pi. CCCLXXXll . 
CCCCXXYI1I bis. 

Lefebure, Le Tombeitu de Seti I' r , a' partie. 


pi. XXIII. 

■*' liRL'r.scii . Diclionn. Itierogl . , p. i l> h-j : I.evi . 
I ocah. gerngl.. V, p. 35 . 87. 

Brkiscii, Diclionn. Itierogl. , |i. il> 38 ; Lem. 
I oral, geregl. . V, p. 37. 

, " 1 Levi, I ocab. gerogl. , 111, p. 7 3 ; Brigs<’ii. 
Diclionn. Itierogl., p. i 3 G 8 : Stipp!. , p. 1172. 

1! ' Pijr. Ounns , I. '192: Teli, 1 . 187, 189: 
Pepi I". 1 . 090, \ 5 a (edit. Setlie. 387 b . 09V. 
596*, 1 1 7G*, 1 2 3 5 *’ ). 

Ptjr. Pepi l' r , 1 . 19/1 (edit. Setlie. 97 6“ ). 
Ptjr. Ounas , 1 . 070, 572: Pepi I". 1 . ao'i 
fiG: Pepi II, 1. 708, 953 (edit. Setlie. hit 1 
663', 10/18', 19/18', 2o/i3“). 



ou bien encore des deesses aux bras armes de grandes ailes dont dies se 
servent pour abriter, presque pour envelopper le personnage place devant 
piles. Dans les deux cas, la signification de la scene est la mime : le gesle des 
ailes exprime la faculte de l etre qui en est pourvu. de defendre, de proteger 
ceiui qu’il acconipagne ou qu’il suit, vertu qui, par consequent, reside essen- 
tiellement dans les ailes : c’est une protection effective, rentrant dans les attri- 
butions d une dixinild et qu elle exerce snr tin liomine ou sur un autre dieu, 
non line protection magique coniine cello qn’on oblientau moyen d’amulolles 
on de fortuities el ipii est a la portee des boimnes eux-mt'mes (ad <=$$$=>). Cette 
xertu divine n'appartienl dn reste qua ceux des dieux ou des deesses qui 
portent des ailes, et non a tonics les dixinitcs indifleremmcnt. 

Les ailes out egalement une vertu magique : Isis battant de 1'ailc arrete le 
cours d un llein’e^L elle produit la lumiere an moyen de ses plumes, elle 
fait naflre le vent avec ses ailes i J !. 


A. Les oisexex crotecteers. — I Is sont an nombre de deux seulemcnt : le 
faucon qui personnilie Horns d’Ldfou, done une dixinite sola ire, puis le van- 
tour qui represen I e alternativement soil Nekbeb, soil Ouazit. les deesses de 
la Haute et de la Basse-Lgypte. 

Le faucon. sur certaines statues royales, surtout des plus ancicnnes^, vient 
se placer delimit sur le pilastre posterieur, done immediatement derriere la 
lete du roi; il ouvre ses ailes ct les applique conlre la coilfure, faisant ainsi 
jiresque corps avec le nemes auqucl il est si etroitement uni et derriere lequel 
il est si bien cache que, pour <pii regarde la statue de face. 1’oiseau divin 
jiasse inapemi : de meme les sujetsdu roi ne pouxaient \oir le dieu planant au- 
dessns de son siiccesseur el 1c prolegeanl de ses ailesb'. Dans les bas-reliels, 
le faucon planant an-dessus du roi pa rail des les dynasties memphiles *' 


’* tl in BAs. Papyrus mag. Harris, p. 102. 

” (ai ibas , Dibliolh. egyptnl. , IX. p. 108, 
pi. It. 1 . 10 1 IIvmiK* it Osiris). 

1 Si. dues de k lie Iff n mi Musee 1I11 Cairo: 
•.tatiies d Amenopliis III ft Ramses II, an Caire 
( 11"’ (inlj. "43 du Catalogue general): statue a 
Vienne (Nofmiiseen XM, elf. : ft. vox Bissisr., 
Denim, tig. Sculptur, pi. X, texte, note 7): sla- 


lne de Ramses VI (I.egraix, Statues et statuettes 
tie rois et de parliculiers, II, n* 4 a 102, pt. XV. 
Cl. Ciiampoi.lion, Monuments , pi. LVI, 1). 

\f. von Bissing (/oe. cil .) y vnitplutot Horns 
prolegeanl If roi ronsidere lui-meme romme 
1111 Osiris. 

' J) C uidixep.-Peet, Iusnipiious of Sinai, I, 

pi. Ill, VIII. 
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tout au moins; line do ses ailes est etendue en avant, 1’autre retombe obli- 
quement en arriere; c’est du meme principe mystique, le dieu protegeant 
son descendant qui le remplace sur le tronc d’Egypte, que derive cette re- 
presentation, si frequente pendant tout le Nome! Empire b 1 . 

Au point de \ue funeraire, le fan coil d Horns jouc un role un [ten different 
quand il se pose, les ailes retombantes, dans un geste similaire, sur la momie 
d’Osiris ou sur son catafalque--); sa function est sans aucun doute de proleger 
son pere mort et en meme temps de le ranimer : il semble que 1’idee de resur- 
rection soit ici en quelquc sorte confondue avec celle de protection. 

Le \antour des deux deesses Ouazit el Neklieb joue aupres du roi le meme 
role protecteui’ que le faueon. avec lequel il est soment ecliange sans raison 
apparente, comine si tons deux avaienl exaclement la meme signification. On 
nc fa pas retrouve jusqu’ici sur les statues, derrierc la tete du roi, mais il est 
par contre plus frequent que le faueon dans les bas-reliefs el peintures depuis 
les dynasties thinites Pf el surtout au Nouvel Empire b>; a 1 epoque plolemai- 
que, le vautour seul est en usage. La position des ailes du vautour est toujours 
la meme < jue lorsqu’il s'agit du faueon, Pune etendue en avant. l’autre relom- 
bant ii demi en arriere. 

Les ailes largement eployees des vautours tapissent les plafonds de la plus 
grande partie des edifices religieux, repondant sans doute ii la meme idee de 
la protection divine planant sur le lieu sacre. 

On applique frequemment au vautour ii demi eplove l epitliete it V 
tt celle qui etend le bras if’. 

Parfois, et tout specialemenl dans les scenes de bataille. on voit deux 
oiseaux ’ ,1 . soit tons les deux de la meme espocc, soit un vautour et un faueon. 


il) Xuili.e, Deiv el Bahnri, pi. X\, Wit. 

X. X 1 M XXXIII, XXXMI, WXIX. LX VI , 
IAXW 1 , (‘le : Ijti’Mis. Denkm&lev, III, pi. 
WII, XX, XXI, XXXIII . \\\\. XXWI. 

XI. 1 X. IAIX. LX\l\, elc. 

,J) M.uuf.tte , Denderah , 1\ . pi. IA\ III , IAIX . 
I.XX, I AX I, IAXII, LXXXVIII, LXXXIX. XL: 
Amklinku", Le Tombeau d’Osiris, pi. Ill el IV. 

OilBEt.L, Hierakonpolis , I, pi. XXVI 1 ': liop.- 
ui irdt, Dus Urabdenkmal des koiii<rs Xe-User-Ile , 


p. 8y (V* dvnastieX 

1 Litmus, Deuhmulev, III, passim: Xivn.iu. 
Drivel Huluni, pi. l\. M. Ml. Will. XIX, 
XXI. XXIII. \\X\I, XXX\ III . elc. — - \ ciiiloiic 
plananl au-dessns d ime scene leligieiive : Lip- 
sus. Denlcmiilcr, III. pi. I. Ill: Xayii.i.e. Deiv el 
lialittri, pi, XXX\ . 

s Levi. \'<>cab. gem^l. . II. p. 18. 

" Lepmus. Drnkm . . Ill.pl. (AXX, CAXXIX, 
LXL. LUX, CXLIV, CLYII, LUX, LLX. 



volant dant le liaut clu tableau, 1’un au-dessus da roi, coniine d ordinaire, 
1'aatre en sens inverse, allant a la rencontre du premier; la position des ailes 
est toujonrs la liienic et le sens de ectle partie de la scene est des plus clairs : 
le roi conrra moins de dangers s'il est sous la protection effective de deux 
divinites plutdt (pie d’une seule. 

Le disque aile reniplace frequemnient le faucon •*); dans les scenes fu- 
neraires on voit souvent a la pi ace de bun on 1’autre des deux oiseaux, an 
ouzri aile de la inenie 1‘acon 

11. Les divinites protectiuces. — L idee de la puissance proteclrice residaiit 
dans les ailes est plus evidentc encore quand il s'agit de deesses < j u i , pour 
ponvoir inieux exercer leur sauvegarde sur le dieu ou le roi place decant ellos. 
sont niunies de deux grandes ailes qui parai.-sent lixees anx aisselles et snp- 
portees par les bras. En etendant leurs bras en avant. legerenient inclines 
vers la terre. ainsi qu'elles paraissent dans les groupes statuaires. elles 
couvrent presque conipleteinenl leur protege, des epaules jusquaux pieds^ 1 * : 
dans les bas-reliefs et les peinlures. etanl donne les besoins de la perspective 
bgvptienne. one des ailes descend bicn vers le sol, mais l’antre se releve. 
formant avec la premiere an angle a pea pres droit. La deesse <pii est le plus 
souvent representee ainsi est Mait fl) . <pii caclic de ses ailes l’image d’Amon 
dans son naos. pais Isis et Nepblliys ■’ . a cote dc la nioniie <1 Osiris , el entin. 
beaucoup plus rarenicnl, des dieux coniine Menton derriere le roi conibat- 
tant Parfois les deesses sont remplacees par des u ranis, qui portent alors 
les monies ailes 


l ’ Lepsii s. Denkntulev, 111. pi. \L1\. I.. 1.111 . 
LA , LVI11. Le ilisipic n a aloes on general ipi'une 
seule aile. leiuliie en a\anl. 

,J - I )\ho>v, Cei cufils ties cachetic* nnjales (Ca- 
Inl. gen. ( In Must'e ihi Citin' ) . if’ (i i ih; (i i o >S . 
l»i (>:»(). liio.’tn. I’noSa. Oio.Vi: I.iiasms vt. La 
secondr Iroucaille (le Deir el-Baliari, passim. 

l’ar exempli* Diressy. Statues de divinites 
( Cnlal . gen. du Musee du Caine), n” 8 8 <j i . 

3o ! 7 1 - 3‘.»- 3 7 > - 

'■ Lu’sils, Denkmdler , til, pi. \1\ , CC11 . 


(jl.WW. CCXL1\ : Cuampoi.i.iox . Monuments. 
pi. CXL\ 111, CL1X, CCCXLIH. 

5 Leflbire, Le Tombeau dr Seti I" , V partie, 
pl.\XllI;CiivMi‘()LLiON, Monuments, [ >1 . L X X X 1 1 1 . 
IAXX1X: Xvvil.i.i:. Das Sgypt. Todlenhurh , 1. pi. 
CLIIl. 

" J Carter anil Newberry. Tlir Tomb of Tliout- 
n. osis IV, pi. XII. 

Laxzoxf. , Dizion. diMilol. egizia , pi. LX 111, 
1-XlX. LXXf , (ALIY. CCXXW. CCLXXil. 
(.(ALIN, CCCXXIU. IXCXLLX. CCCLXXX11. 



Aii fond de certains sarcophages du TNouvel Empire, la deesse No nit (parfois 
anssi Amentit) etend non settlement ses bras pour proteger le mort, comme 
d’habitude, mais est encore pourvue de grandes ailes qui, remontant sur les 
parois interieures du cercueil, semident envelopper complelement la momie 
Nouit reparalt encore avec les memos attributs, et beaucoup plus frequemment. 
sur le couvercle des sarcophages anthropoides. du Nouvel Empire au\ epo- 
([ues les plus recenles^ : elle occupe alors la partie mediane. au-dessous des 
colliers et est representee accroupie. etendant, lout droits de ebaque cote, ses 
deux bras ou sont fixees d’immenses ailes, et ces ailes indiquent clairement 
(pic le mort est sous la sainegarde de la deesse : ra ~ j ^ t ~~~ * 
* ^descends, mere Nouit, etends les ailes sur moi-’-. 

Certains sarcophages monumentaux, comme ceux d’A’i et de Horendieb ". 
portent a chaque angle la representation d une deesse debout, etendant ses ailes. 

Des di\ inites protectrices, comme Rest’ 1 * * * 5 06 on certains dieux panthees por- 
tent aussi une ou deux paires de grandes ailes. ou indme davantage. 


EMPLOI OF, T/AIDE DANS LK COST I'M F. 


Les deesses possedant des ailes qu’elles etendent sur leurs proteges peinenl 
aussi, an repos, les replier sur lour propre corps, et ces ailes multicolores, dont 
on ne distingue plus lattache, mais qui soul alors independantes des bras, se 
croisent et se recroisent sur le torse et les jambes. formant ainsi une robe 
collante d une grande richesse. Ce costume parait des le Nouvel Empire, mais 
scmble reserve aux deesses qui occupent le fond des sarcophages. en particu- 
lier Isis' 71 ; il ne devient frequent qua partir de l’epoque plolemaiquo. pour 


1 ' Daressy, (lercueUs des cachettes royalex, 

n" liioab C 1028 , Giotto, Giotta. 

' r> Daressy, ibid.; Cn issinat, La seconde trou- 

vaille de Deir cl-Bahari, passim . etc. 

,1> Daressv, Cercueils des cachettes roi/ales, p. 

06 et passim; (i u tiiier. Cercueils anthrop. des pre- 
tres de Mon tan, tl. pi. 1A , A I, VIII. IX. At, XII, etc. 

r,) Steindorff. Die Bliitez-eil des Pharaonen- 
reichs , p. 160. 

!5) Naville. Goshen, [it. II. Ill, V: Ouibeli.. 


Tomb of 1 uaa and lliiiiu. 11"' 01110. .11 ii-> : 
IHressa, Statues de diviniles, 11” 38846, 38Si<), 
3887 , 0 . 

Anion pantliee : I. c\zo\e. Dizimi. di Mitol. 
egizia . pi. XXIV. CLXM.CCXIIl. — Mont pan- 
llice : ibid., pi. CXXXM. CXWMI. CXXXMII 

(cl. Litre des Moris, cliap. rixiv. edit. f. opsins, 
pt. I.XXIX. 1. 1.3). 

■ Dvressv, Cercueils de, s cachettes nv/ales . 

pi. XLtX. n n <> i o3o. 


Bulletin, t. XIX. 
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la plupart des divinites representees dans Ics temples, mais il est probable qua 
eette epoque sa vraie signification s etait perdue et qti’on ne le considerait 
plus que coniine un vetement soniptueiix, puisquc a cote d’lsis'c’et deNouit^, 
on le \ oit porte par des deesses de toute espece, AnoukitH, Satitb), Tefnout :, k 
Neit " . Hatliorb', Sefkhitb 1 , et meme par des dieux coniine HorusM et Klion- 
simi "A 11 est eejiendant des cas ou un dieu ]ient porter avec raison le meme 
costume pour representor non plus tine divinite protectrice, mais tine divinite 
protegee, etmdoppee dans les ailes de la dcesse sous la sauvegurde de laquelle 
il est place; ainsi pour Osiris' 1 ' 1 ou son remplacant, le I>ad 0-). an fond de 
quelques cercueils du Monvel Empire. 

(le costume n'esl du reste j >as special aux divinites : il etait revetu parfois 
par des reines coniine Karomama 0 u meme. a tine epoque plus ancienne, 
par rertaines femmes attacbees au service du mortb'), 

Les mis portent a la guerre, au moment de la bataille, line sorte de jns- 
taiirorps qni doit leur servir (farm lire magique : de cliaque cote du corps, 
deux faucons brodes sur felolle et disposes de maniere que leur tete arrive 
sous faissclle du roi. etendenl lours ailes de fa coil a les croiser sur sa poi- 
t ri no el sur son dos. le muvranl ainsi do la protection divine! 15 ). (],. genre de 
costume date du Nouvcl Empire. 


11 t)imu>Di i.iiin . Monuments, pi. LUI. [Alt, 
MAI /A. 

’ Ciiampoi.uon , Monuments, pi. MV: .1. he 
M oRiiVN. Kom 0»tbos, lift. t 'iij. 

1 Ch vmimm.i.ion . Monuments, pi. .1 /tv. 

I.II VMPOl MON . op. rit. , |)1. [,\ \ \ ill. 

I <H V > 11*01 I ION . op. cil., |)1. Lilt - IAWI. 

.1. m Morion, kom Outbox, fijj. i6>. 

I .n a M iM ii. i io\ . Monuments , [il. tAWIll: 
Muuhtf.. Denderali , I. pi. III. 

C.ihaipoi.i ion , Monuments, pi. \C.\I. 

I.HAAIPOI.I.IOX. op. lit., pi. I A \ N ill. 

1 J. df. Morc.vn, komOmbos, lijj. lap. i All. 

" IHrf.xSI. Cercwils des racheltes rni/ales , 
pi. IA, n r.io:;'i : Giiv'oinvt. I At srronde tiou- 
cnilli • de Deir rl-llnhan . I, pi. IV. n" 6ot6. 

I ) vp.Essy. C.rrciti'iU des cachetic? rotjules , 
pi. VIA, L. LIX. a" 6io3o. 6io3i. 6io3'i; 


( In a ssi n a t. La sccomle trouvaille de Deir el-Bohuri, 
1 , pi. IV, n" Go-jo , A. 

(l Ciiassinat. Une statuette de la reiue kino - 
mama I Monuments Plot, 1\ |, p. 8. 

" ( .uansi.n.vt-Pai.anouk , Fondles dans la neernp. 
d' Assiout . pi. X. 

1 ' Xuii.ii:. Deir el Bahai i , pi. CtAIV ( soul 
exempli* ilo co roslmiio porte « Inns unc ceremo- 
nie non milUnire) ; Chamroi.i.kin, Monuments, 

pi. xt, \tii, xxv, t.xiii, i.xxxvr. cxc.vit. 

CIA . — Cost pciit-ctio aussi a lies statues di- 
vides ipi'appartenaient deux torses de clinipie 
role desijiiets on \oit des oiseaux ressenddant 
aux 1'aueons et ipii on! etc attrilmes par M. Da- 
ressy [Statues de divinites, pi. XXVIII, n' 
liS'ipS el oS'iipija des statues du dieu Min. — 
Van I >r.\M i‘-.Ii.oi ii.r. Le tissage au.v cartons el 
son utilisation decorative, p. pa. 
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Les ailes formcnt la [>artie la plus importante de la coillure classique des 
reines, le vautour dont le corps memo constitue im l>onnet epousant exacte- 
mcnt lo contour du crane : dies retombcnt de cliaque cote, obliquement, et 
passenl derriere les oreilles on recouvrant toute la cbe\ elure jusqu a la nuquc: 
il s’agit ici encore du meme symbole des ailes douees d une puissance protec- 
trice. Cc vautour servant de coillure peut parfois affecter des formes un pen 
diflerentes, coinnie lorsque, [dace sur l’os occipital, il enveloppe le crane de 
ses ailes d) on que, beaucoup plus petit, il n est plus qu’un accessoire du < lia - 
deme royal, sur le derriere duquel il vient s’accrocher toujours dans le 
meme but de sauvegarde. 11 se retrouve meme parfois, applique sur la part ie 
posterieurc de la couronne du roi, mais avec des dimensions tres reduites 

Dans le bijou, les ailes eployees du vautour on du faucon. etalees a plat 
de facon a dessiner un large croissant ou meme un ccrcle presque complct. 
constituent certains colliers qui ne se retrouvent guere que dans le mobilier 
funeraire peint sur les parois des sarcopbages du Moyen Empire '‘l Suivant 
I’oiseau qui sert de support a ces ailes, le collier porte le nom d'ouscH (^P®) 
du vautour, du faucon, ou meme du vautour et du serpent. 


L'AILE DANS LA DKCOILATION. 

En plus du disque aile, qui occupe une place si importante dans la decora- 
tion des edifices religieux. et des vautours aux ailes ejdovees des [dafonds, on 
voit souventdans les temples des Irises dans lesquclles alternent des faucons 
et des vautours (parfois aussi des urams) debout et eouvrant de lours ailes 
etendues le carlouclie royal : e’est toujours la meme idee de protection, passee 
dans le domaine ornemental 

Dans les sarcopbages anthropoides, a cote de ceux sur la cuve el le cou- 
vercle desquels sonl figurees de nombreuses deesses ailees, il s en Irouve une 


r Tomlie.ni ile Tii : \h;ton. Prnc. of the Snr. 
of Bib). Archaol., XMX. p. 

J. de Mor.fi w, Fouilles d Dahchour, II. 
pi. XI. 

1 X vviLi-E , Deir el Rahari , pi. 

Jeoi ier. Les frises d'nbjets des sarcophagi's 


du Mopeit Empire [Me moires publics par les mnn- 
bres de V Inst. franc, du Caire . \i.\ ll ' 1 . p. 71 - 7 -!. 
Lr.ps.ius, Denkmaler. 111. pi. C.LXXXM, 
CC.XX III: Muur.TTr. Denderah , 1\ . pi. 
XL, XL11I : .1. de Mow. vv. Kom Omhos . I. p. 
16. 33 ; l , 38ti. 38 J, rlc. 
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categoric speeiale, ayant appartenu a des rois on a de grands personnages de 
la \ VI I e et dn commencement de la Will 0 dynastic' 1 ', dont lc cou\ercle cst 
orne de deux grandes ailes tombanl des epaules (sous le grand collier ijnsekli) 
jusipi aux pieds. verlicalement , ne laissant entre elles <jue la place necessaire 
pour une longue bande d’hierogly plies : ce sont les deux ailes de la deesse 
proteclrice, invisible elle-meme. qui recouvrenl entierement le niort. Les 
\rabes on! donne a ce type de eercueils le noni de nclti r- a plumes”), 

noin sous lequel ils sont generalement designes. 

A I HE. 

Surface plane sur laquelle on Louie le grain. Dans la plupart des villages 
orienlaux. on amenage a cet diet une partie des terrains vagues qui en gene- 
ral les onion rent, en bumectant et en pilant lc sol jusqu’a ce qu’il forme une 
place bori/ontale, bien durcie el sans crevasses. Qua nil 1’etendue est sullisante, 
il v a pi usieu is de ces aires les lines a cole des aulres; les habitants du village 
les reinetfenl en etat eliaquc annee, ct viennent tour a lour y depiquer lours 
recnltes 

Les Inis reliefs antiques monlrenl qu’il en etait de memo autrefois et quo 
fend roil on foil laisail cette operation el oil Ion vannail ensuile le grain. 
«‘la i t situe loin des champs el ii proximite des greniers : il faut, en ell’et. , des 
mnvois incessanls d Vines on d homines pour transjiorler les gerbes du lieu ou 
se fail la moisson. tandis ipi apres le vannage. les onvriers qui ont mesure le 
grain semblent navoir que ([iielques pas a fa ire avant de mettre le pied sur 
l eidielle des magasiiis J . 


1 Dvbk-sV. Ci'raii'ils des ernhettrs myrtles, 
|i. ii cl : n”' li looi. Il i oo > , G i oi >3 , li l oo'i . 
liiooli. liionS; I l.vui.'.sv , .iuuales du Seiv. J"s 
Auliq. . IX. |>. li i : Silixdiirff. Z discin' . fill' 
iigypt. Spnichr . mill. [>. 8'i et So: I’l.p.r.nr 
Gmi'ii.z. ILst. de t'.lrl, [. [>. iG>: Muai.m:. 
Moitiwtatls dicers, pi. LI. p. lG: I’ctkii:. Otir- 
nelt . p. 7. pi. Will: Luigi:, Guide to the l ' 1 and 
'-'aill' 1 - Tlooms, p. 08 . pi. X. — Le plus 
ri'i-enl do edit* aerie de s.ireoplinges eal cclui de 


Kliounalcn (Mus**e dullaire, inedit ). \ u\ Lasses 
epiupies. on rctrome des eercueils decores d'ai- 
k".. inspires suns doule du menie principe; vox 
IlisSixi:. Denhn. rig. Sculplur, pi. L\\\ (Jexlo). 

■’ I im vki). dans la Descr. de TEgyple, XVII. 
[>. riG, oo. 07: M \M'i:i;o, Eludes egyptieiwes , 
IL p. <)'i. 

I 11 des nieilleurs exeniples a Ll-Kali : 
TiLOii-CiRitnrii. Tomb of Paheri, pi. Ill: ct. 
I -os fAZ . 1 lulls la Descr. de T Egi/plc , M, p. 1 -ju. 



Le no in egyptien de laire est kketit, on comme on le dil 

parfois pout' en preciser le sens, ^ laire snr la hau- 
teur-'; le mot (jui sell ici de determinat'd’. J*, fiil, designe un terrain 

assez eleve pour etre a l’abri de la erne du Nil, et les terrains de cette 
nature ne peuvent etre dans les parlies cnltivees, mais seulement sur la 
lisiere du desert ou a cote des villages. Cette situation est d'autant plus indis- 
pensable que par certains textes, nous \oyons que le depiquage et le vannage 
se faisaient, sous le Nouvel Empire, an moment ou 1’inondation battait son 
plein ('-1. 

11 devail v avoir, a cole ile l aire. ou des aires, line certaine surface de ter- 
rain libre, car les reeoltes y sont toujours amenecs inimediatemenl apres la 
moisson et emmagasinees provisoirement , soil en menles ordinaires. soit en 
fausses meules, sortes de balis en cbarpente lege re ou en clayonnage. en forme 
de pyramide tronquee, qui se ferment an moycn d un couvercle. 

Dans 1’Egypte moderne, laire a en general un diametre de i5 a no me- 
tres^; ces dimensions sont necessaires pour la manamvre de la norcg, sui te de 
traineau a depiqtter, traine par des lxenl’s; rependanl comme dans les monu- 
ments antiques cet instrument ne parail pas^’ et qu’on se serf seulement 
d’anes et de bomfs pour fouler le grain, elles peuvent avoir ete moins grandes : 
une a ire de to metres de diametre semble sullisante jiour laire evoluer en 
ordre serre une troupe de, liuit a dix anes ou bumfs cbilVre qui parail avoir 


Ge sens a ete determine pat le viromte I',. 
«le Rouge [Zeilscltr. fiir iigypt. Sprache, \ I . p. 
l.'li): cf. Brlgscii. Diclionn. hiei ogl. , p. i iiu: 
Suppl., p. 97 'i. Par extension, re mol est aussi 
employe pour designer une niesure de superli- 
eie, de i oo eoudres rarrees. — be mot zennont 
1 * ponrrait aussi avoir le sens d'aire 

w— ^ V V, * 1 

iJiKir.se.il, Diclionn. hieroffl. , Suppl. , p, i.‘»8 , i). 

1 t’evles au revers du papyrus Saltier I\ 
pel. tionmviN, Xeitschr. fir dgypt. Sprache, \ . p. 
•>7-1)0 ; Dr. Hoick , ibid. , VI . p. i ->91 h i. C.e soul 
lies eomjifcs ei-rifs a la bate ipii out tons tes ea- 
raeteresde notes prises an moment des tra\au\. 
par le scribe suneillanl , et deslinees it etre plus 
tard remises an net. 11 v a done tout lieu de 


ronsidcrer les dates comme exaetes el non eoinuie 
de la pure lantaisie, ainsi ipie le vent de Piuugr. 
I.es reeoltes auraient ainsi sejourne environ 
cimj inois sur laire avatil d etie loulees. 11 serait 
aussi possible ipi'il s'agisse de la seconde recolte, 

< 1 1 1 i se tail plus tardivement. 

(iiRARD. dans la Descr. de I'Erpijple . \\ 11 . 
p. ;>o. 

1 II est possible rependanl ipi'il ail ete in- 
leoduil en Kgvpte a la tin du Nouvel Kmpire. 
epoipie a laipielle il rtait employe en Palestine. 

I.ki'siis. Denkmaler, 11. pi. IV. VtAll: 
Dvviks, The rock Tombs of Slieikli Said , pi. \\ 1 . 
ete.: ki.r.Bs. Die Beliefs des alien Reiehs . p. '» 9- 
.>-2. 



» 
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eto rarement depasse il peul memo y en avoir eu do beaucoup pins petites , 
car parfois on no voit (pie trois on qualre anes an travail-. 

(!e n est natnrellement pas l aire proprement elite qni est representee sur 
les inonnmcnts. mais la recolte qui y est repandue pour etre depiquee: snr 
les bas-reliefs do l’Ancien Empire, celte couclie d une epaisseur de o m. 3o 
rent, environ, dans laqnelle les animanx enl’oncenl jnsqn’an jarret, est liguree 



Fijj. 62 . Air.t DOIBLE DU TOUBE4U DE Tl 

(J’apivs Munr., Ge^chirhto Aegypten* , plain ho a la pa«o G8 ). 


coinme nne bande horizontale coupee net anx deux extmnites ties rare- 
ment on voit les grains sur cctle surface qui est presque loujours unie. 
IVesque dans cliaque representation, le travail se fait snr deux aires a la fois, 

d un cote avec des anes, de lattice avee des 
bumfs. 

Dans les tableaux du Moyen Empire il 
n'y a pas de dillerence notablt' el il taut 
se reporter anx scenes dc la Will" dynastic 
pour trouver une recberche plus accentuee 
du nature! : sous les pieds des bumfs, seuls 
animanx employes a cette epoque. le bid est 
repousse vers lexterieur, et la couclie devient moins epaisse an centre, aussi 



Fij;. 6 a.- - Aire uu Non el Umpire (d‘apr>' 
TiLOR-Gianirii. Tmnb »/ Pahrn . pi. Ill 


0 I ni* sonic Inis, a ma oonnaissanoe. on 
Miit pnraitre nn/e anes (Mirro. Saqijara Mas- 
tubus . I. pi. M i. 

: Par exeinple LcrsiiS. Denhmiiler, II. pi. 

XLIlt. JAM. 

\ oir les renvois lies notes preoddentes. 
I no Ini', 1 |lnit<. Deir el Gebraui, I. pi. Mi l 


to ilossinaloiir a outdid dindiipier cello liandc, 
ot ones ot hands somlilont marcher sur to sol mi. 
S : Petrie. Deshaslieh , pi. Will. 

(l ' J.epsils. Denhmiiler, 11. pi. (AM II, oil 
la couclie de grains est trds mince, ot Newberry, 
El Bersheh , I . pi. \\\l. nii olio forme un \rai 
tas anx coins arrondis. 


* 
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le tas tie grain prend-il la forme tlu signe «-»(‘k Parfois meme, on voit la 
inenie dressee au centre de 1’aire, coniine cela se fait actuellemenO-k 

Aussildt apres le depiquage, on \annait le grain stir l’aire meme ou inline- 
diatement a cote, puis on le mesurait et on le portait dans les greniers. 

A KEKOU. 




dkekit 'wn . ttdkekil W. Sorle de pain fait avec 

la meme farine et de la meme maniere que le kyllestis, mais plus gros; 
c’etaient des miches, parfois de forme liemispherique qui pesaient dans la 
regie i3 deben i /a (1228 grammes), soit a pen pres la valeur de qualre kvl- 
lestis, mais qui pouvaient aussi etre un pen plus petiles (11 a 12 deben )'>'‘k 
tie genre de pain, qui ne doit pas elre confondu avec Yttqmt ^ V — (voir 
ce mol), ne se Irouve guere mentionin'; <pie dans les comptes de lioulangerie 
du papyrus Rolling et dans certaines iistes de Medinct llabou "k 

Le derive copte de dkekon est <r\(>e, 6\\a6-<s( : ); on retrouve le meme mot 
dans les langues semitiques. sous la forme chaldeenne xr??. en aralie jjtS'. 
qui soul sans doute aussi des derives de l'egyplieii 8k 


I KEN. 


j| w. \ ase a lioire, golielet, de la meme forme, a en juger d’apres le 

determinalif employe, quo les vases a et (tab. On n on connait qu'un exemple 
certain, datant du Moven Empire : I \ I ¥ — I 1 - ^ : ' J ' 1 if un 

verre d ean etanclie la soit ". Mais ii est fort possible qu il faille retrouver le 


(l) Dans la plnpart des fombeaux de Thebes. 

Wilkinson, Manners and Customs (edition 
de 18/17), 0 , p. (pi. 

■ 1) La forme masculine date de la XIX' dy- 
nastic, la forme feminine, de la XX*. 

(v Ciiabas , Zeitsehr. fur dgypt. Sprache, \ 11 , 
p. 88: Kixsf.ni.oiir . Pror. of the Soc. of Dill. 
Arclueol. , XIX , p. 1 1 7. 

Plbvte. Les pup. Rollin d la Biblioth. Imp., 


pi. Xl-Xllt, passim. 

(,,i Dimiciiex , Kiilenderinsclir . , pi. XX. 9. et 
XXXIII. 9. 

(7 ' Sr if gel berg , Bee. de trav . , XX 111 . p. 20.'!: 
Pei rox , Lex. ling, copt., p. 'i 2 3 . 

Hi m.E , Egiqjlian Dictionary, p. ill 9. 

■’ Pap. PrLse. pi. I, 1 . i>. Pour le determi- 
nalif. \oir Muller. Hieratische Paleographic , 1 . 
n" /191. 



t 
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meme mot, dans une phrase analogue, an papyrus Westcar, ou le determi- 
natif. ties efface, a ete In ce <[iii a lait traduire "-line main pleine d eau- 
tandis ({n on pourrait aussi fort hien le lire ». 

(le mot ne doit pas etre identilie, romme on le fait d’ordinaire avec 
Yiiijihui vase d une tout autre forme, de Ires grandes dimensions, et 

d’origine etrangere, sans doute syrienne (voir .tot.vi). tandis qu alien est tres 
reiiainemenl un mot pureinenl egyplien. 


,1 KEN NOIL 




* ^ . Norn designant un instrument employe par les 
gens du peuple et dont les scribes n’ont pas a se servir d’apres le delermi- 
natif. il s’agit tres probaldement d une houe. de la grande pioche en boisf 4 - 1 
(ju’em] 


lploient souvenl les laboureurs en guise de charrue. 


AKH. 


dlli ii 5^- dkliQu Llslensile sur lequel on 

du feu, sorte de brasero ou de foyer mobile K Get objet faisait jiartie , avec 
des marmiles et des \ases de formes di verses, du mobilier funeraire des 
grands personnages an debut de l'Anrien Empire el devail servir an mort 
a faire mire ses aliments; d'apres les determinatifs employes a cctte epoque 
pour ce mot, on voil que ce genre de foyer elail exactement sem- 

blable ii cel u i sur lequel les cuisiniers laisaient iVitir leurs \iandes on bouillir 


1*1. XII. I. 18 : Eraian, Die Murchen de s 
Papyrus Westcar, I, p. 71 . 

; Brit, sen, DirTwtm. hierogl. , Suppl. , p. io'i 
( le sijjne ♦ ilnnne coniine delenninatif an mot 
liken paruil tres dmileux Levi, Vocab. gernipl., 
I . p. l !t l . 

Pap. Vnastasi II. pi. \I1, 1. i. — Mas- 
I’FRii. Du genre epislolaire , p. •’! 4 ; Griffith. The 
Petrie Papyri, p. .10-51, pi. XI\, 1. '17: pi. 


XX, 1. 41. 

(1) Les papyrus de Kalioun donnenl 1’indica- 
tinn (pie I'olijet est en liois 

M I/ortlmgraplie ukhou est la plus nsuelle el 
date du Xouxel Empire: les deux mitres snnt 
les plus aneiennes. 

Cople mi), xipivos , forna.v, 

(7) Mlrru, Saqqara Ma&Uthas, I, p|. 1 et II: 
Petrif.. Median, pi. XIII. 



leurs casseroles"). Cost line masse reetangulaire, epaisse. avec une forte de- 
pression sur la face superieure, a i’endroit ou I on mettait le charbon pour 
fa ire le feu; parfois de petits pieds 1'isolent do la terre, le faisant ressemLler 
a une petite table basse, tandis que d’autres fois il est un peu plus large du 
bant que du bas et ferait plutdt penser a une sorte do cuvette, de vase tres 
aplati ou de mortier muni d’ailettes, comme dans les delerminatifs des textes 
des Pyramides IT on * 2) - Ea matiere dont etaient faits ces braseros etait sans 
doute- de la pierre, ou plutbt encore de la terre cuiteb). comme ces foyers 
d’epoque thinite qui ont la forme de grandes cuvettes a fond plat et dont la 
bordure est ornee d’un motif emprunte a 1’art du vannier<‘ ! . 


Au Moyen Empire on ne trouve plus le foyer dans le mobilier funeraire 
tel qu’il est figure sur les sarcophagus : le mort n avait plus a faire lui-meme 
sa cuisine, et les petits groupes cn bois peint representant des serviteurs en 
train de cuire, de petrir ou de brasser etaient consideres comme sulbsants 
pour lui preparer sa nourriture dans l'antre monde r> '. Quehjues races modules 
de fours, dans ces groupes ou dans les tableaux de l epoque !l \ rappellent 
bien encore le type primitif de lAncien Empire, mais la pi u part sont deja 
d un genre tout different, mieux approprie aux diverses exigences de la cuisine. 


Uiikhou reparalt au Nouvel Empire, mais sous une autre forme et avec un 
role tout different. Ce n est plus un ustensile d usage courant, mais un vase 


Miss Murray (Saqqura Maslabas , I, p. 33) 
voil dans ce signe une pierre a moudre lo grain. 
Le sens do foyer csl ccpcndant nlisolnmcnt cer- 
tain. On pent ciler encore a l'appui ta phrase 
suivante ^ ^ ^ P | ^ ^ ^ rtn fais 
la enisinc (on du feu) sur le lovers (Lvcav. 
Textes nligieux, .1 I. Will, 1. 5, dans lire. dc 
trav., WXI. p. -Jr)). Pour les scenes de cuisine 
a\er foyer dJchou, \oir Leesies, Dcnkmdlcr, 11, 
pi. Lit, LWI: Davies, The rock Tombs of Shcikli 
Stud , pi. X, XII; Petrie, Desliashch, pi. XXV, 
XXV II; Davies, De.it- cl Gebrawi, I, pi. IX. XII: 
WlEDEM.m-PoRTNKR. Iff. Grab reliefs ill Karh - 
ruhe, pi. IV, etc. 

Bulletin , t. XIX. 


" Pyr. Teli, 1. 83; Mcrenra, 1. -i 3 ij (edit. 
Settle , 558* j. 

A Meidnuni.le delcrminatif est peint en 
rouge (Petrie, Medum , pi. XIII). 

t ‘ ) Petrie. Abijdos, I, pi. LUI, p. a 5. Le dia- 
metre de ces nhjets etait d’environ o in. do cent. 

' s) Uorchardt, Zeitschr. fur iiffypt . Sprache, 
XXXV. p. I -> G : Schafer, Prirstei-ffriiber... com 
Totcnlempel des A e-Uscr-Ite , p. Go-Gf): Qiibfi.i. . 
Excavations at Saqqara [t gofi-iyoj i, pi. XX II . 
XIX. 

w Boreiiardt, Zeitschr. fur iiffypt. Sprache , 
XXXV, p. 127: Newberry, Beni Hasan, I. pi. XII; 
II.pl. XXX. 

i a 



special faisant partic da mobilier des temples an recipient en metal, gene- 
ralement en bronze, dans leqnel on faisait dn feu. nne sorte dautel portatif. 
11 en exisle deux modules : le premier, tres simple, est un vase creux anx parois 
droites. large du liaut. ¥. qui pout se monter sur un trepied pose sur un trai- 
neau. le AT 1- ? - , tilth on n sttiou -Ydhhoii a trainer- l'autre. plus repandu. 

consiste en une ecuelle peu profonde. a fond ar- 
rondi, qui se place sur un bant support ] A ; fen- 
semble de ce dernier objet a de grandes analogies 
de formes, comine de nom et d’attributions. avec 
le petit autel a feu Uiunuit que Ion 

lient le plus souvenl a la main et qui parait touiours 
l’i;;. 04 ot 05. — i.es / kmib de fait dune scale piece, tandis que Ytthhon, de jdus 

Tiinunds III f d'aprc- une olio- IT • l ■. , , 

, 1 1 granites dimensions, devait se poser a terre et nou- 

to;;r.iplnp i. ° 1 1 

vail avoir le pied en pierre et la coupe en metal. Los 
textes qui donnent des listes du mobilier sacre ne les confondent du reste 
jamais tout en les eitant Tun a cote de l'autre et en leur donnant des de- 
terminatifs semblablcs. 



A KHI. 


O 


'MV . Nom d un oiseau cite dans un lexle lilleraire du Nouvel Empire : 

^ V-' it 2 ! "o' ! ! i Vi k * nn vicMir saulille. In es com me les •• 

II n est pas possible de savoir si ce mot designe un oiseau special, ou si c’esl 

racine tilth ^ ~\oler- el s appliquant a 


un nom general, derive de 


*' Ledsii s, Denl.iniiler, lit, pi. IA\ '. 1. i ~> 
(stele d'Amnda). — Pap. Harris n" 1. pi. ALIX. 
1. 8 : \ uij.i.k . Ilubastis, pi. LI , <1,1. 5 ; Hrigsch , 
Thesaurus, p. i >So . 1. 8 : Maspkro, Anilities du 
Sere, des Anlifj. . 1\. p. 187 . 

'■ Tableau ile Tlioutmes III ;i Karnak. Chui- 
roi.LlON. Monuments, pi. CCCXAI; Setiie, l r- 
hunden des . If'. Alt. , I \ . p. 63f) : .1 Em ier, 1/ Ar- 
chitecture et la decoration dans TEgyplc ancienne, 

I. pi. Xt.MI. 

1 Ibid.: (.hampou.ion, op. cil., pi. CCPXMI: 


Setiie. op. rit., p. (i.'IA : Lepsics, D'lilnuiler. 111. 
pi. IX. 

(,) Brigscii, Dictionn. Itierogl., p. io-a 4 (\nir 
re mot). 

(i - Textes rites plus liaul (note i ). I.e, te\te 
liieratiipie du, papyrus Harris dnnne runime 
determinate un \ase iptelcompie. 

'" 1 Pap. Anastasi 1\ , pi. II. 1. 5 (et. Maspf.ro. 
Du genre epistolaire , p. a<8). et pap. Roller, pi. 1 . 
1. «.'! ( liADhiMai . Egyptian hieratic Texts, l.p.,T8* 
et 84 ). 



toute espece de volatile W; il est sans doute apparente au mot uhh-ter 
rpii design e un petit oiseau hlane a longue <pieue. aux jambes fines et assez 
longues, dans une peinture de Beni II assail (-); le bee est legeremenl recourbe. 
les ailes paraissent eourles. D’apres Ladjonction ter 
^ saison - . il faudrait consiilerer eomme un oiseau de 
passage Yakh-ter qui. a en juger par ses formes gene- 
rales, apparliendrait a l’ordre des passereauxL’b 


ALABASTRON. 

Les Grecs et les Remains donnaienl le nom d'aXa- 
Gdcfipov ( alabaster , ( dabtistrum a des vases a parfums de petites dimensions, 
qui pement avoir diverses formes, mais sont le plus souvent d un type spe- 
eial, avec le fond arrondi, la panse allongee, plus large dans le lias que dans 
le haul, munie a sa partie superieure de petites oreilleltes percees dun trou. 
en guise danse, et se terminant par un col Ires etroit. ;i orifice large et 
aplati. Les matieres employees jiour res vases elaient la terre euite, le verre. 
meme le metal, mais surtoul 1’onyx on albatre oriental, el il est probable, 
sinon certain H que le nom memo de 1’objel derive de celui de la pierre dans 
laquelle on le taillait le plus souvent. 

La forme habituelle de ces vases est empruntee a 1’Egypte, aussi bien que 
la matiere. Deja sous le Notnel Empire^’- on trouve des vases a parfums en 
albatre dont la pause, plus large en bas qu’en haut, afi’ecle la forme d un o*uf, 
porte deux petits oreillons perces pour permettre de le suspendre au moyen 
d’un (il ou d une cordeletle, et se termine a sa partie superieure par un col 



Fi<;. GO. — L'oisrvu iui-rm 
(d’apres Cmmpoi.mon, Mu- 
intmeiits , pi. CCCL i. 


Les autres textes oil ee mol parnit ne don- 
nent pas non plus dedication a ce sujet : pap. 
Anastasi 1\ , pi. l b . 1. 1 , et pap. med. n* 3 o3«S 
de Berlin (edit. Wreszinski I . pi. XX 1 / 1 . -a. 

X Champolliox. Monuments, pi. CCCL: No- 
tices Rescript., tl , p. 36(1 : Newberrv . Beni Hasan . 
II, pi. IV. 

!1) Peut-elre pourrait-on songer a l'identifier 
avec la petite liergeronnclte. si eomnmne en 
Kfrypie. 


Daremrerg el Sac.lio. Dictionn, des Antiij. 
gr. et row., I, p. 176: Paily-Wissowa . Iteal- 
Enc;idi)pddie . I, p. 1 a 7 ■> . 

Quelcpies auteui's \eulent iju'au con tea ire 
ce soit le nom de l alhatre cpii soil derive dn nom 
lie 1 'olijet: letymolngic de ee dernier mot se- 
rait alors esans anses-i. 0. Miller. 

Arch, dec Kiinst (edit. \\ elcker i . p. 'no. 

,6 ‘ \ on Hissing. Steingefdsse ( Catai . gen. du 
Musee du Cairo ), p. \n. \x\vi, pi. III. 



c 


etroit et aplati du bant. Peu a peu ces vases s’allongent et se retrecissent, le 
col (levient de plus en plus mince et la partie aplalie par laquelle il se ter- 
111 i ne forme un \rai disque perce d un petit trou : c’est le type classique de 
Palabaslmn j, qui se trouve a partir de fepoque saite. Plus lard, a la periode 
ptoleniuique. on remarque souvent au liaut de la panse des cordons en reliet 
el parfois le col n est plus qti'un long tube Ires mince aboutissant au disque 
d'embouelmre 

On trome a fepoque perse des vases du memo type, mais de plus grandes 
dimensions et aver, un col plus largement ouvert, qui ont pu senir de niesii- 
res phi lot q u e de llacons a parfums. (des vases qui, vu leur forme, ]»o uvent 
renlrer dans la categorie des alabastra, portent souvent le nom du roi en bie— 
roglyphes, accompagne de la triple legendc cuneiforme en perse, elamite el 
cbaldeen. des sotnerains achemdnides 


ALB AT 1»E. 

Lalbatre calcaire, le seal qui se trouve en Egypte, pierre plus on moiiis 
transluride, rtdalivement facile a travailler, est line variute de chaux carbona- 
tee. tine calcite eoncrelionnce . qui pent se former de deux manieres dilleren- 
les, soil par voie d’incrustation dans les grottes calcaircs, quand les stalagmites 
formenl des couches Ires elendues, suit par evaporation dans les sources cliau- 
des, oil les travertins caverneux deviennenl dc jdus en plus compacts par de 
noii\elles crisl ;dlisat ions de carbonate de cbaiix. (Test sans dontc le premier de 

r 

ces deux modes de formation qui est celui de Lalbatre dEgyple, on albdtre 
oriental, Ires belle variete aux nuances diverses, du blanc cremeux jtisquau 
brim clair. mais qui est le plus soiuenl d im jaune dc miel avec des veines 
laiteuses distributes irregulieiement par zones ondulees. Cette espece est par- 
ticulierement appreciee a cause de la finesse du grain, de funiformite de la 
texture, cunnne aussi de sa demi-transparence el de fecial qu elle jienl pren- 


n ' P.ir ecemplc Cologne, Museo cnioo, 
n"' 3am cl S-iyS. 

Misc de \er\es : Caylis, limit'll d'Anli- 
qmlis, \, !>]. XXX. — \;is<; il’.lrliixcrxcs : Lov;- 
1'tRiER. Ilecue archeol., 1" serie, I, a* parlie, 


]). MCi, 4f)7.QueIi|ucs-tinsil<;ees wises, trouves 
cn Perse . in: portent <|iie la legendc riineifonuc 
( Memoires de la Deleg. sclent, franc, cn Perse, 
I. j). 90 et 1 d'autres ont aussi le nom en 
liicroglvjdies (ibid., Ml. p. ho). 



dre au polissage; ileja les Grecs et les Romains, qui lui donnaient aussi le nom 
d’onyx, et qui le tiraient non settlement d'Egypte, mais aussi de la Syrie, de 
I’ Arabic, de l’lnde, le preferaienl a l'albatre pro’venanl de Gappadoce, de Grece 
ou d'ltalie, <[ui est d’une qualite inferieure et d un moindre eclat "b Quant an 
faux albatre, on alabaslrite, e’est. tine pierre d’une nature toute dilTerente. un 
gypse, on sulfate de chaux. qui ne se trouve pas en Egypte. 


NOM ANCJEN DE L’ALBATRE. 

Les Egvptiens semblent n ’avoir eu, des les plus anciens temps, — car 1 ’ex- 
pression r pierre de Hat-Noubn | S, — ne saurail etre considcrec coniine 
telle: — qu’un seal mot special pour designer l’albatre, qes _^«b, rjjsm, en 
copte kcdc, Gene (3 ); ce mot a souvent ete lu shes, considere conime signifiant 
(ftnaliere blancbe, brillanler el rapproebe de Hiebreu cqtf, qui designe 
en elFel l’albatre; cetlc opinion b) ne parail cependant j>as justifide. elanl 
donne la variante 

Ce mot a donne naissanee a plusieurs 110111s de villes, voisines sans doute 
des ondroils d’oft Ton extrayait 1 ’albatre : d’abord Qesil C usa‘ . 

Kousiebt’b au not'd de Siout. puis Qcsqesit (ou Qestl ) 3 3 n .- kcdc. Apol- 
linopolis piirnt, Kous G), au not'd de Tbebcs, Qes ^©, \ i Hi* probable- 
inent situee sur la rive droite du Nil, dans le Will 0 nome. pres de Gbeik.li 
Fa dl 71 , el Asstt-qes-mer-ttnkh Q^D localile dont le site nest pus 

connuG). Les noms coptes kcdc Bcpser, kcdc kxm et kcdc kocd, qui n onl 
pas encore ete identifies avec certitude, sc rajtportent probablement a la pre- 
miere et a la deuxieme de ces local i Ids l 111 . 


Daremberu etSAfiuo, Dictionn. des Anliq. 
gr. el rom., I, p. i- 5 : Pauly-Wissowa, Real- 
Enci/clopddie, I, p. 1271. 

l2) Newberry, El Bersheh, I, pi. XIV. 

, ' 3) Brigscii , Recueil de Monum.egypt. , I, p. -2.3: 
Pi.eyte, Zeilschr. fur agypt. Sprache, IV, p. 16- 
17; Brugsch, Dictionn. liierogl., p. 1/17/1; Da- 
ressy, Rec. de trao., X, p. i/i 3 . 

Brigscii . Dictionn. liierogl. , Suppl. , p. h 1 2 . 
1 a 0 3 ; Levi, I oenb. gerngl., IV, p.2a5; Brigscii . 


Dictionn. geogr. . p. 872. 

;5) Bregsch. Dictionn. geogr. , p. 868. 

Ibid., p. 864 . 

Ibid., p. 876. Pone la position de ces teois 
\illes. voir la caete de Dljikiien, Zur Geogr. des 
alien Agypten, pi. MI. 

(8) Brigscii, Geogr. Inschr., I. p. 288. 
a” 1.359. 

m Brigscii, Recueil de Monum. egypt., I. 
[i. -28: Guami’oluox . L'Egyple sous les Pkaraons, 1 . 



« 


— **{ 94 )<*— 

Le mot gree aAa6a tripos, aLka§ , xrs r l pov (latin alabaster, ala bast rum), dont 
letymologic n’a pas encore ete etablie '*!, sert a former le nom de la ville 
d ' \/,ct£‘xrn pt»>v (1 labustrum ) , siinee par Pline dans le nome Lvnopolite, et qui 
parait devoir elre la meme que bien que les auteurs ne soient pas abso- 

lument d’accord a ce sujel ' 


carriep.es, exploitation, technique. 


Les gisemenls d’albatre se trouvent dans la cbalne arabiqne. assez eloignes 
de la vallee; le plus important est celui de Hut-Nnvb :i l )eu 

distance au sud-est de Tell el-Amarna, immense carriere do it Ton exlrayail 
les blocs de la plus grande dimension ' 3 ! et de la lneilleure qualite, et qui fut 
largement exploiter 1 sous l’Ancien et le .Moyen Empire' 1 '; il est possible que 
la proximile de Kousieb, settle ville importanle des environs, ait fait de eeite 
local ite le depot des materiaux extraits de Hat-iNoub et ltti ait vain son nom. 
bne autre carriere, [this ancienne encore, semble-l-il. et oft devaient s'appro- 
visionner les construeteurs des pyramides, etait celle du Ouadi (ierraoui, non 
loin de Tonrah et du (iebel AbmarP : la qualite de Falbalre qu’on y tronvait 
etait inferieure a celle de l albiUre de Ilat-NoubH Quant an centre dex- 
ploitalion de cette matierc qui, d’apres Pline, se tronvait (bins le nome Cyno- 
polite. il n'a pas encore ete reltouve, mais son existence est des plus proba- 
bles. dans les environs de 1’endroit on 1’on croit retrouver la ville d’Alabas- 
tron 7 . Malgre le nom tie la ville de Kous, aucttn gisement d albatre n'a 
encore ete signale dans son voisinage. Enlin, par des inscriptions de basse 


1». 272 , a 8 4 : . 1 . Mvspk.ro et C. \\ iet. Materiaux 
pour senira la geographic dr V fcgijpte ( Memoircs 
publics par les membres del' lust, franc. duCaire, 
\\\\ 1). p. i r> 1 tio. 

1 Dvrkmiserg et Svcuo. Diclionn. des Autiq. 
gr.etrom., I. p. 170: P.uly-W issovv.v . Ilral- 
Eneijclapiidie , I, p. lay.j. 

Pune. Hist, nal., \. 61; WXVII. top. 
1-43: Ptoluiee. IV. 5, -j«j : Jomard, Descr. de 
I'Egijpte, IV, |). 380 ; Pau.y-W issovv v , loc. cit. 

[,e eolosse de Thotholep, ijui en venait, 
ns ait i 3 comities de haul. 


!i) Fraser . Proc. of the Soc. of Bibl. Archtenl . , 
XM, j>. 7 . 3 - 82 ; i»i, Ac kd k\-Fr as E it . Ifierat. (IrnJI. 
of Ilanub (passim): Newberry, El Bersheh, II, 
p. 47 - 54 , pi. XXII et XXIII. Cette carriere n’ti- 
t;iit pluscoamie: ellc tut rclrouvee par M. Fra- 
ser en 1891 . 

' 51 Sr.HWEiXFiRTH. Hull, de I'Inst. egypi., o’ 
serie. 41. p. i3i)-i4.i: Maspero, Hist. anc. des 
peoples de I'Orhnt. I. p. 383. 

Boui.uarot. Das lle-IIeiliglum ties iYe-IFo- 
scv-lle , I, ]i. 07 . 

(;) Joviard, Descr. do VEgi/ple , IV. p. 380. 
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epoque. nous savons que les Egyptiens tiraient aussi 1’albatre de la Nubie ] '. 

Ces rarrieres etant assez loin dn fleuvo. en pleine monlagne. il y avait on 
general, tout aupres, des villages dont on a retrouve les mines et qui etaienl 
destines a loger les ouvriers--); au Ouadi Gerraoui. on avait mi'me barre la 
vallee au moyen d une enorme digue, de maniere a avoir line importante 
reserve d ean 

L exploitation se faisait sans doule de la merae maniere que dans les autres 
carrieres, cellos de calcaire en particulier, au pic et au ciseau A Hat-Noub, 
on pent se rendre compte de la lacon generale de proceder au x plus ancien- 
nes epoques : la carriere de 1'Aneien Empire est un \asle puits de ho metres 
de diametre environ et de plus de iJn metres de profondeur, au loud dm|uel 
on accede par line tranehee et one route en penle; a ce moment-la on tra- 
vaillait done enlieremenl a ciel ouvert. tandis que tout ;i cole, la carriere du 
Moyen Empire est enlieretnent soulerpine F>). 

Pour pouvoir amcner au boril du Heine les blocs ext rails de la carriere. 
qui atteignaient parfois de Ires grandcs dimensions, on avait, amenage des 
routes larges et droites ou l'on pouvait l’acilement laire circuler les traineaux 
lourdement charges : dies se voient encore sur presque tout leur jiarcours. 
des carrieres de Ilat-Noub a la vallee'"'. Les blocs etaient du reste degrossis 
sur place et ineme parfois la laille compleiement terminee dans la carriere 
memo, de lafon a diminuer lc poids du monument a Iransjiorler P'. 

Acluellemenl , l albatre. qui est une pierre relativement lendre.se Iravaille 
indilleremment au tour, a la scie. au ciseau ou ;i la rape; il est probable que 
les Egyptiens, qui connaissaienl les Irois premiers de ces jirocedes. les em- 
ployaient aussi pour lalbatre; quant au forage des vases, il se laisail a laide 
d un instrument special aux ouvriers de la vallee du Nil. be jiolissage est assez 
diliicile : il se fail maintenanl a la juerre ponce, puis avec une jiate de craio 


1J l>Rinsiii. (Ici'gr. Inschr., I. pi. Mil. 

J Fiiaskr. Prnc. of the Soc. of llibl. Archwol . . 
XVI. p. 76. 

Seim f.infi rtii , Hull, de l’ Inst, egypt . , a' 
scrie, \ I, p. 1.39-1 A 5 . 

Mispf.ro, Arched, egypt. { 1 rc i*<lit.) . p. A3; 
J. de Morgan. Memoires de la Miss, franc, au 


Cairo, Mil. p. 353-36 1 . 

'■ Fr, iskr, Inc. cil.. p. 7 5. 

•o 1 ’ktrie. Tell el Amarna . pi. X\\l\ : Tnnit, 
Tell cl Amarna cor dor deutsclicn Ansgralnmg 
im Jahrc igti, pi. M et Mil. 

Ainsi pour le rolosse de Tliolliotep ; Xe\\- 
berry, El Hcrsheh , I. pi. X\ . 



melange de savon et de lail; il cst probable quc les Egyptiens employaient 
^-implement leur polissoir ordinaire en pierre avec des poussieres de substan- 
ces plus dures. 


LALBATRE EX ARCHITECTURE. 

A pari ir de la IY e dynastic, qnnnd la pierre tut detinitivement substitute 
a la brique pour les grands monuments, on cberclia d’abord a orner les parois 
des temples de matieres belles par elles-memes, et ainsi 1’albatre fut frequem- 
ment employe d’abord coniine dallage. puis coniine reviitement des murs, 
sous la forme de grandes dalles polios et hien ajustees. sans sculptures d’au- 
cune sorle: le seui exempli; bien conserve en est le soi-disant temple du 
Sphinx (porlique inlerieur de la pyramide de Kliefrenjld, mais il cn etait 
de mi'inc dans certaines cliapelles fun era ires aujourdhui ruinees -3 et dans 
une parlie du Iciiqde solaire d'Abousir t 31 . Des la Y c dynastie, on commenca 
a substituer ii ce luxe de matieres precieuses le luxe de l’orncmentation et 
aux murailles des temples, lalbatre nu ceda la place an calraire on au gres 
srnlpte: ce n est que par exception qu’on relrouve parlois line piece entiere 
const mite en albalre, coniine l’etait le sanduaire du temple de Ramses 11 ii 

Abydos , «). 

En revanche, on eni[doie assez frequemment l albatre dans les temples, de 
l’Ancien au Nouvel Empire, pour faire des seuils de portcs des socles de 
naos'd et d'autres ]>arties secondaires de l edifice l 7 >. Sauf dans des cas tres 
rares et pour des colonnes de petites dimensions'-* 1 , il ne parait pas qu’aux 


Perrot-Chipiez, Hist, ilc l Art, p. 
Holsciier , Das Grabdenlcmal das Konigs Chcphren , 
p. it), aq. On relrouve encore lies (tillages en 
albalre au Xoitud Enijiire: Petrie, Tell cl Amnr- 
II" , ii. 

Petrie. Pyramids anil Temples of Gizch , 

p. 44 . 

l ' J Borchakdt, Das Be-Heiliglum des Ac-lto- 
ser-fle . I. p. 4 6 . 

Martf.tte, Abydns, II, p. i-i, i 0. 

;5 ' Boruurdt. Das Grabdcnhmal des hunijrs 


Ae-User-Ue , p. (jo. 

■* ) Stele Norlliamplon , 1. a 4 (Spii.gei.berg. 
Bee. de trav., XXII. p. 119. let). 

1 1 Inscription 1I11 spens Acteniidos, 1 . aS : 
(ioLEMsciiEFE, Bee. de trai'., \ I . p. -jo (enca- 
drement tie portc?). 

,,) Tambours de colonnes de Ramses 111 au 
Cairo (Masckro, Guide to the Cairo Museum, 
11" 544 , p. 197 del'edition de 1908): ees colon- 
nes provenaient non d'un temple, maisd'nn pa- 
lais. par consequent d’une construction legere. 
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epoques pharaoniques on ait fait des supports d’albatre, sans doute parce 
qu’on ne considerait pas cette pierre conime assez resislanle. 

Parmi ics pieces arcbitecturales qui ne rentrent pas dans le domaine de la 
construction proprement dite, falbAtre est utilise pour des naos qui parfois 
atteignent de grandes dimensions, conime celui qui se trouve au fond du sou- 
terrain derriere le temple de Mentouhotep II a Deir el-Bahari W, on pour des 
tables d’otfrandes souvent aussi tres grandes, de deux types dilferents : les 
unes, sans sculptures, sont laillees en forme du signe _i- quatre fois repute, 
et se placaient dans la cour des temples^, tandis que les autres, celles des 
cbapelles funeraires. devant les pyramides, sont de forme plus ou moins cubi- 
que et couverles de figurations, sculptees en creux^b Lne serie de grandes 
vasques d’albtUre occupait nil coin de la cour du temple du Soleil a Abou- 
sirW. 

Dans les monuments fune'raires, les sarcophages en albatre sont tres rares: 
ceux qui ont etc trouves a Dahcbour ne paraissent pas avoir jamais contend 
de momie f’b et un seul roi, Seti I cr , semble s’en etre fait faire un en cette ma- 
tiereM. Un roi de 1’Ancien Empire donne a un de ses sujets un sarcophage 
d’albatrc Les caisses a canopes ne sont guere plus frequentes ( s b 

Un certain nombre de tables d’ollrandes. de dimensions ordinaires, se 
faisaient en albatre. surlout sous 1’Ancien et le Moyen Empire quelques- 
unes pro\iennent des temjdes, niais la plupart, des tombeaux. Les steles 
funeraires du Moyen Empire sont aussi parfois en albatre, mais loujours de 


(1) Navilt.e, The XT’' Dtjn. Temple at Deir el 
Bahari, I. ]>. 35; Archeological Report 1 go 6- 
07 , |). 3, ] il. lit; ee liaos n’est pas nionolilhe. 
niais conslruil en blocs appareilles et reconvert 
d'une dalle de gran it. 

Borciiardt, Das Re-Heiliglum des Ne- H o - 
ser-Re, I, p. 3, i i . 43; Sethi:. Urhunden der 
A 1 III. Dyn., ji. t!4o (Annates de Thonlmes III ). 

(1) Borciiarijt, Das Grabdenkmal des konigs 
Ae-User-Rc , p. 55, CS: Das Grabdenkmal des 
Konigs NeJer-ir-hc-Re , p. 7 . 

Borciiardt. Das Re-Heiliglum des Ne- 1 Yo- 
ser-Re, I, p. 3, 5, 10 , h~ t . 

' 1 J. de Morgan , Fouilles d Dahcltour, I , p . - 5 . 

Bulletin, t. XIX. 


!5) Bonomi-Sharpe , The Alabaster Sarcophagus 
of Oimeneplhah , I , p. i4. 

(7) Ostracon de Florence : Folknisciieef, Rec. 
de true.. III. p. 4. 

(3, Fragments de eelle deIIoremlieb.au Musee 
du Faire. — Faissca canopes en forme de naos. 
de Shesbonij 1 ", Berlin 11“ 1 1000. — IHressi. 
Fouilles de la t 'alive des Rois, pi. 1. , p. •> 4 5 . 

,5) Musee du Cairo, 11“' 1 3 a 8 , i 3 ai), 1 33 a . 
i. 35 a (Fatal. Borrliardlt: a 3 oi 3 . a. 3 o 43 , 
«3o47, 23089 . 23092 , 2 3 1 o 5 , 20 1 80, a 3 187 
(Ahmed rev Kauai, , Tables d’ojfrandes). — Mu- 
see de Berlin, n" 11 op, ii- 4 o, 1201, 1202 
(of. I.ei'siis , Denkmdler, Text, 1 , p. 12, i 4 ). 
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petite taillef 1 '; cette matiere est encore plus rarement employee pourles steles 
deposees dans les temples (-1. 


L'ALBATRE EX SCULPTURE. 

La beaute menie de cette matiere lui donne sur d’autres pierres. an point 
de \ue de la sculpture, une inferiorite Ires marquee : sa demi-transparence 
unit a la nettete des contours et des details et donne une apparence un peu 
lloue a la figure entiere. Les Egyptiens 1'employerent cependant au nn'ine 
litre <pie les autres pierres de \aleur. Lien que moins frequemment. Les 
statues el statuettes d’albatre de l'Ancien Empire qui nous sont parvcnues 
representenl toutes des rois, qu’elles soient de grandeur naturelle on de 
dimensions beaueoup moindres 'f; aux cpoques posterieures. relies des sim- 
ples parliruliers soul aussi nombreuses que relies des mis'''. La plus belle est 
la I'ameuse statue d’Amenerilis, au Musee du Cairo H 

II exisle aussi des statuettes en albatre de certains dieuxf', Thot, Aephtbys. 
Selkit, on d’autres, mais elles sont beaueoup plus races. I n groupe de pelites 
dimensions represented deux dieux puriliant le roi C'. et un autre, actuelle- 
ment au Lou\re, un scribe au pied d un monument surmonte du cynocepliale 
de Tbot. petit objet d’une execution remarquablement soignee 

Le plus ancien des rnlosses d’albatre connus est celui que le nomarque 
Tlmtlmtep se lit tailler dans les ca mores de llat-Noub. qui relevaient de son 


Linge-Schvfkr, Grab- und Denhsleine des 
millleren Ilrirlts ( Calal. gen. du Musee du Cairo 1 . 
n"’ aooiG, aood'i. Si iiiapareei.i. 

Musee archeol. di Firenze, n’ t •> - < t . 

Petrie. Tell el Amarna, p. 8: Maspero. 
Annales du Sere, des Anliq. , V. |i. 84 (stole 
dWnklmas-nnfer-alj-Ba i. 

Statue ile Mvcerinua, decompile [iar M. 
Reisner i Musee ilu Cain*). 

Statuettes de KiielVeu, Mycerinus et un 
autre roi de la l\° duiastie, au Uaire : Le Mu- 
see egyptien, I, |.l. VIII, XI. Alt. 

Lrap.AiN, Statues et statuettes de tois et de 
pnrliculicrs (Calal. gen. du Musee du Cairo ), t. 


n°’ 4 aooG, 4 ao 44 , 4 a o 45 (Moyen Empire). 
4 aoGo a 4 aoG 3 ( XV III” dvnastie). 4 a iG6 (XIX” 
duiastie i et d'autres statues saites provenant 
de la racliette de Karnak. — Musee de Berlin, 
n* 7 7 c)o , etc. 

(6) Mariette, Album du Musee de Boulaq , 

pi. XXXV. 

Daressv. Statues de dainties (Calal. gen. 
du Musee du Cairo). n°’ 38 ( 548 , 0890G, 88987, 
89007. 09073. — Pap. Harris n" I, pl.XLI*, 1 . It. 

s) DarksmY, Fouilles de la Vallce des Hois 
(Catal. gen. du Musee du Caire), n° a/1107. 

Bemedite. Scribe et babouin ( Monuments 
Pint. XIX). pi. 1 et II. 



fief; il raesurait plus de 7 metres tie hauteur' 1 ). Celui que Ramses I] erigea 
(levant le temple de Memphis alleignait plus de 13 metres'-); quant a ceux 
de Ramses 111 a Medinet-Habou il n’en restc plus trace; ceux de Seli L r a 
Karnak etaienl plus petits, en plusieurs morceaux assembled an moyen de 
mortaises 11 '; une grande statue de Ramses 11 ost actuellement au Louvre 

De petits sphinx d’albatre tenant des deux pattes de (levant des vases a 
parfums. Ires soignes comme travail, proviennent de la cachelte de Karnak f" 1 ; 
ils sont faits a la ressemblance de rois du Moyen et du Non vel Linpire 7 '. 

Dans cette categorie peuvent encore rentrer les deux ft tables a libations 
aux lions" de Saqqarah (1V° dynastic), qui semldent etrc pin to l des sortes de 
moul ins votifs 

A part les tables d’olfrandes de I’Aneien Empire, citees plus haul, et le 
sarcophage de Seti I ei . qui portent des representations gravees en creux, il 
ne parait pas y avoir eu de bas-reliefs stir albalre. 


VASES D'ALBATRE. 

(Test surtout pour la fabrication des vases de luxe que l albatre a etc em- 
ploye, a toutes les epoques, et les exemplaires qui nous en sont parvenus 
sont innombrables. 

Les vases les plus aneiens (periode archaique) sont irreguliers de galbe, 
n'elant pas faits au tour; les formes les plus courantes sont le vase plus 011 
moins renfle, parfois presque globulaire. avee de petites ailettes servant 
d’anses, on le vase a pen pres cylindrique, aux parois legerement cin- 
trees 

Un progres considerable s'accomplit a l epoque thinite. la periode rn'i les 


(1) Newberry. El Rerslich , I. pi. XIV el X\ . 
(3) Petrie, Memphis, I, |t. 10. 

!l> Pap. Il arris 11" I, pi. IV, 1 . 8-p. 

'' Leoraik. Statues et statuettes de mis et de 
pnrliculiers ( Cntnl. gen. du Musee du Cairo), It, 
11” h-i 1 3 <j et pi. I. 

Statue A. 23. La partie inferieure du corps 
scale est aneienne. 

Eeorvix, Statues et statuettes de rois ct de 


parliadiers , I. n"’ Aao 33 , V2068. iaoyo. 

Nuns pigeons inutile <!e doimer iri la re- 
presentation de tons ces olijels, ipii ne di Heron I 
on rien pour la forme et la tedmiipie des (dtjels 
semblaldes faits en d'autres matiores. 

Mvriette, Les Mastabns de I’Anc. Ewp., 
p. 86: Jequer, Rec. de trav.. XXXIX , p. la. 

’’ (p iBKi.r, , Archaic objects ( Calal. gen. du 
Musee du Cnire).p\. Idll-LM (rl. index , p. 3271. 
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vases en pierres dares tie loutc espece furent le plus on lionneur et ou 
cetle Industrie prit son plus grand developpement : la majorite tie ces vases 
sunt faits en albatre, maliere qui avail le double avantagc d’etre d’un tres 
bel diet et relativement facile a taiiler et a creuserb); les formes ordinaires 
de ces ustensiles sont d’abord les coupes, plates ou creuses, les gobelets, les 
\ases globulaires ou cylindriques, et enfin les grantlcs jarrcs, dont quciques- 
unes atteignent pres d’un metre tie hauteur. 

Sous lAncien Empire, les vases d’alMtre sont deja moins abondants et tie 
beaucoup [>lus petites dimensions: les plus nombreux sont les pelits vases a 
parfums, les uns a la panse plus ou moins rentlee, pointus du bas, aver une 
embouchure Ires ouvcrte, les a ut res cylindro-coniques, s'elargissant de nou- 
veau au pied et munis a la partie superieure d’un large bold plat, en saillie, 
enfin les petits vases globulaires a bortl plat et ouverturc etroite'-'. On imi- 
tait aussi parfois en albatre des formes de vases de bronze, commc les ver- 
seuses d’aiguieres au goulot preeminent W. 

Au Moyen Empire, ce sont toujours des vases a parfums. a pen pres du 
memo type epic pendant la periode precedenle, mais d un galbe moins pro- 
nonce; aux \ases a pointe sont substitutes ceux a fond plat el a panse plus 
rentlee. aussi larges que hauts, puis \iennent les cylindro-coniques et les sphe- 
riques - 

A partir de la \V111 C dynastic, on nc trouve guere que la bouleille de 
Nouvel-An. le petit pot a kohol du type Moyen Empire, le \ase a parfums 
a panse spherique avec pied et embouchure haute et large, les ustensiles en 


1 Pf.trie. Royal Tombs, 1, pi. XXXMII; It. 
pi. LI 1 a Lilt’: Abydos, I. pt. XLI\-\LM: Qt'i- 
rei.i.. Ilierahonpolis , pi. XXX. XXX\1; Petrie. 
Gizrh and Rifeli , pi. V b , \I b ': .1. de Morgan, 
Recherclics sur les origines de TEgypte, It. 
p. o.'is: otc. 

!) Petrie, Dendereh , pi. XXI: Diospolis 
puna, pi. XX V III : Abydos, It, pi. XXI: 
Aarton. Abydos, III. pi. XI: Qurem., El Kab , 
pi. X: (Grating, Mahasna and Bet-Khallaf, 
]»1. XI-XIV, XXI-XX1I, XXXIV-XXXV1I: Gars- 
Tam: . Burial Customs of Ancient Egypt, [>. /io- 


4o: Petrie, (iizvh and Rifeli, pi. VII": ole. 

!1 Garstasg , Mahasna and Bel-khallaf, 
pi. XXI: Garsting. The third Egypt. Dynasty, 

pi. XII. 

1 ‘- Petrie, Dendereh, pi. XXII: Diospolis 
parea, pi. XXIX: MaeIver and Mice, El 
Amrah and Abydos, p. Op: Qlibeu, , El Kab , 
pi. X; .1. de Morgan, Eouillcs d Dahchour, ]. 
p. G3, 7 1 , i op, i l o : Garstant, . El Arabah, 
pi. Ill, IV, X: Petrie. Qurneh , pi. IX : Gars- 
tant,. Burial Customs of Ancient Egypt, p. i iG- 
1 1 8 ; etr\ 



forme tl’animaux et. pen avant l’epoque grecque, l’alabastron (, l De nombreux 
vases tictifs en bois sont points a limitation do 1’albatrc, avcc tics zones 
rubanees et onduleesW. 

Ees canopes les plus riches se font en alba Ire, lant au Moyen qu’au Nou- 
vel Empire^; a tie rares exceptions pres^', ils ont la meme forme que ceux 
qui sont en pierre calcaire. 

AUTRES EMPLOIS DE LALBATRE. 

A ux periotles archaiques on employait lalbatrc a fabriquer divers menus 
objets, tels que pendants, fusaiolcs, pieds de meubles f 5 '. el surtout des mas- 
sues('’i, donl lusage se perpetua jusqu’a la Ml" dynastic^, ainsi que 1c plus 
aneien type de table a manger, le gueridon has forme d un disque plat monte 
sur tin pied dont on se servait encore beaucoup au commencement de 
l’Ancicn Empire 1°). 

C ost tie l’Ancien Empire que datent les chevets d’albatre qu’on trouve dans 
les tombes et qui sont en general d un tres beau travail < ln '. et de la periode 
suivante. les objets votil's. images tie victuailles (oies troussees) Plus lard 
on voit paraltre des palettes de scribe de la memo maliere. palettes qui du 
reste ne semblent etre que ties objets funeraires on votifs. 


MagIver and Make, ElAmrah and Abydos, 
pi. XIX 1 , \tiVlll ;< 3 arstang ,£7 Arabah , |d. \\ II 
a XXI: Petrie, Gizeh and llifeli , pi. XXWI*' 1 ’: 
Qitrnrli, pi. XXVII: Fabretti, IWsi. Canzone. 
Rcgio Museo di Torino, n“ 3 a a h a 33 oi; etc. 

2> Dobell , Tomb of Yuan and Tltuiu [Catal. 
got. du Musee du Cairo), pi. XX, etc.: et. les re- 
presentations de vases d'albatre pcintes sur les 
sarcophagus du Moyen Empire. 

(1 ' Musee de Berlin, n'” 7/110. 7176. 11608 
(Nonvel Empire), a 100 (epoipie elhiopienne). 
716/1. 7161], 7168, 7172 (basses epo(|iies 3 . — 
Musee de Turin, n"‘ 3 ao 8 - 3 a 23 (Nonvel Empi- 
re): Reisner, Zeitschr. fur iigypl. Sprachc, 
XXXVII, p. 61-72: etc. 

!i) Canopes plats : J. de Morgan , Fondles a 
Duhehour, I, p. 70. 

(5) Qubei.l, Archaic objects [Catal. gen. du 


Musee du Claire 3 . n n> i/ii 5 '(-i 'i/ioo: tMiui: 
1 1 p.'io. 

Idem, ibid., n" 1 Mi 9-1 '1/128. - — .1. de 
Morgan, Recherches sur les origines de I'E- 
gyptc, II, p. 71: etc. 

J. de Morgan, Fouilles a Dultcltour, I , p. 7 1 : 
Jeqlier. Les friscs d' objets des s/trcopliages du 
Moyen Empire, p. qo3. 

(s Dobell, Archaic objects, n° 1 19/17. 

'" 1 (i.VRSTANG , Mahasna and Bet-khallaf, 
pi. XXIX: The third Egypt. Dynasty, pi. Mil. 

t " l) Musee deBerlin . n“ 1 309, 779 1 , 7808. — 
( iARst we, . Mahasna and Bet-kliullaf, pi. XXXMI 
et XXXMU: Burial Customs of Ancient Egypt , 
p. ho: Jeoiier , Les frises <T objets des sarcopha- 
ges du Moyen Empire , p. 2 3 7 . 

:,1) Maspf.ro. Eludes de Mythol. el d'Archeol.. 
I. p. 1/18. 
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Dans les fondations des edifices, on deposait de petits objets d'albatre, en 
general des plaquettes portant un cartouche Id. (Test aussi sur albalre qu’avail 
ele relit. a tine cpoque tres ancienne, le chapilre iaiv du Livre des Moris, qui 
bit decouxerl sous les pieds du dieu Thof. done sans doule dans un depot de 
fondation Des dalles d’albalre portant des textes religieux ont etc decou- 
\ertes dans le tombeau du roi HorW et ailleurs- 1 ' ; les inscriptions graxees 
en creux sont reliaussees de couleur bleue. 

II conxient de mentionner encore, coinme objets pouxanl se la ire en alba- 
lre, les bants sujiports de \asos( s h les socles des statues ou des sxmboles sacre's, 
decores coinme les sarcopbages de l Ancien Empire H les oitshablis de la 
A \ 111 0 et de la AbV dynastie. 

Enfin, en pliarmacie. I’albatre reduit en poudre etait employe dans la com- 
position de certains remedes, emplalres pour les contusions I 7 *, pales pour 
soigner les manx de langue s) ou pour embellir la peau' IJ ', coinme aussi pour 
prexenir la clnile des chexeux - 1 "'. 


ALEUME-EEU. 

Dour obtenir du ten, un procede des plus simples et qui a etc en usage de 
tout temps die/ les peuples primilifs, consiste a frotler energiquement deux 
morceaux de bois l'un contre I’autre; on emploie en general a cel ell el un 
baton de bois dm* ladle en poinle. qu'on fail tourner avec la plus grande rapi- 
dite possible, au moyen d une cordelelte. dans one petite entaille pratiquee 
a la surface d une planchctte de bois plus leger et facilement inflammable : 
une friction prolongee Unit par produire une braise dans la planchettc. En 
Egypte cet instrument a etc en usage des les plus anciens temps et nous le 
connaissons aussi bien par les representations qu’en donnent certains signes 


11 PhTRlF, . Abj/dox . i. [it. EXX. 7 : II, 
]*1. XXIII. 5. It. — - Musce de Beilin, n’ so'ia. 

\a\ iu.i: , Complex rendas tie I’Acnd. des 
laser. , XXXM 1 I, -i' partic, ]>. 160. 

' J. dc Morgan, Fouillcx d Dahcliour, I. p. <) '( . 
‘ (loi.KNi'K iir.FF. Invent, de In coll, ejn/pl. de 
l Lnnilarre , p. i lip. 


j; Sktiik, Urkttnden der At lll.Dijn., p, li.ly 
i Annates de Tlinutmes III 'i. 

Le Muxee egijptien, I, pi. MI. 

■ v) Pap. Ehers.pt. LXIX. 1, 1() . 

Ibid., pi. LXXXAl. I. 3. 

Ibid., pi. I.XXXVII. 1.3, Ml. 

,0; ibid., pi. \cn, i. 



hierogiyphiques' 1 ) que par des exemplaires usages, datant de diverses epoques, 
qui ont ete retrouves dans le pays meme'd. Le baton, le plus souvent legere- 
ment renfle a sa parlie inferieure, parfois cbtele pour donner ]*1 us de prise a la 
cordelette motrice, etait inaintenu dans la position verticale au moven d une 
noix que I’operateur tenait dans le creux de sa main, tandis qu’il 1’actionnait 
avee un arcliet, a la fa^on des menuisiers peccant le hois au forel; parfois on 
se sen ait d un morceau de hois dur Ires court qui se fixait dans un manclie 
cannele, semblalde au manclie de foret. La plancliette n’avait pas de forme 
definie. 

Le nom egyptien de l'aHume-feu esl :« ce mot doit «' tr<* tres 

ancien, puisque le signe ^ au moven duquel il s’ecrit ligure l'objet lui-meme 
et a ete employe des l’origine pour representer la svllabe, zri ; parfois memo 
on le voit muni de sa corde 11 est probable que c’est aussi le baton et la 
corde d’un all uni e-feu que represcnte le signe ”[", syllabique de la racine nr : , 
donl le sens original est -frotterv 'b La chose esl moins probable pour le 
signe hi t |, bien quil s’ecrive parfois avec une cordelette^ 1 . 

Le mot d.oihu( ^ ^ sans doute d’origine semitique (cf. I'bebreu 

"-tournee-), designe aussi probablement l’all u inc-feu , on lout au moins 
le baton tournant qui en est la piece important e; ce mot se trouie dans 
la phrase ^1'n , ~ bois l ,ei ’ c ^ ( la plancliette). 

baton tournant de bois (? cf. 1’hebreu ‘rpo -verge •■)••. Si par contre on \oulait 
rapprocber ce mot de <h>en support de vase (\oir ce mot), il landrail 

traduire un peu dilferemment , et voir dans agdrn la plancliette. le -support - 
de l’aUume-feu. 


111 Griffith, lleni Hasan, 111, p. 22. ■' •! ; 
pi. \ , n"’ 04 ut () 8 : ( Irifkitii . Hieroglyphs , p. 5o . 
pi. I\, Mil, n"' 4a et l •> q : Borc.hakdt. Zeilsclir. 
/"' agijpt. Rprache, XXXV. p. io5. 

ml Petrie, Illahun, Rahim, Guroh, p. 1 1 , 
pi. \1I (n°* ■>4-->(i i: Rahim, Gurnb and Ha- 
irara, p. 29 . pi. IX: Daressy, Fouillcs de la 
\ alter des Rais ( Calal . gen. dti .1 htsee du Critic). 
n" 24980. pi. LM 1 . 

Hycnad. Zeilsclir. fit r tig ypl.Sprarhc , Xf.Itt. 
p. 1 C 1 : tioi.ENiscuEFF. ibid., XLY. p. 85. 


Soldi. T.a langur satire, p. 1 1 .‘ 1 . a 1 5 : 
Masi'fro, Proc. of die Roc. of llibl. Arclneol. . 

XX. p. 1 :> 7 . 

o) to: Pace-Henocf. Life ivorl; , 11, p. 211. 
It y a peut-elre en pour ce sijpie one confusion 
aver l'evpression nesit \ -renllamnieu- 

se-. limit la lecture est tin reste encore ilouteuse 
t J r cuter , Les f rises d'objets des sarcophages du 
Mayen Empire, p. 2(|5). 

M Pap. Harris n"I, pi. XXXI\\ 1. 3; Bruiser. 
Dirtionn. Iiierrgt. , SuppL, p. 291. 
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On a aussi voulti reconnaitre 1’allume-feu flans le terme 
qui s<‘ trouve au calendrier (V Ed t'ou ,|) et qui parait rl re one locution composite 
plutbt qu’nn mot special. 

Un texte religieux du Moyen Empire, consacre a la lamped, donne un 
groupe qui, a en juger par le contexte, doit etre une designation ideogra- 
pliique de I'aHume-feu, par la cordelettc et la branche verticalc de l’instru- 
ment; le terme qui suit, am-a ^ (rce f I u * es ^ <l ans main-, indique la 
partie de l'allume leu oil se produit la llamme. 

En autre moyen dont on se servait pour allumer le feu etait le briquet; si 
Ton n’a pas retrouxe ou reconnu jusqu’ici cet objet. son nom seshit ™ j -. 
nous est parvenu dans une lisle d’ustensiles 


Beaucoup de ceremonies, tant funerairesb) que religieuses (5) , debutaient 
par l'allumage des lanipes, qui etait considere coniine tuqacle sacre et accom- 
pagne par la recitation de formnles et de prieres; il esl dit une ibis cxpresse- 
menl <pie cette operation ne devait pas se fa ire avec la main!"', et il est done 
vraisemblable qu’on devait faire fonctionner rallume-feu sur place, demaniere 
a obtenir la damme par le IVottement des deux bois. Le nom de cette cere- 
monie est set tela p-^Ol '"jtder (ia llamme sur) la lampe- (var. p~|y ^ - al- 
lumer la lampe-)! 1 * * * * * 7 E ou sell) sola p ° ^ P t ^ | ■ s) ( \ ar. " 1Va P- 

per (?) la Hammer. 

ALOES. 

Genre de plantes de la famille des liliacees, aux feuilles longues, epaisses 
et cliarnues formant coniine un bouquet au lias de la tige, qui elle-meme se 


1 ' Cruiscii, Thesaurus , II. p. 4 7 o. 

SuiACk-SollACKENBlRG . Das Buck VOH ill’ll 
zirei Megen , chap. v. p. aG et pi. IV. — Les 

\ariantes inrdites du memo texte (sarcophagus 
du < la ire et du Louvre) nedonnent aucune dif- 
ference pour ees mots (communication de M. 

Lacan ). 

Maspero, Annales du Serv. des Anliq., IX. 

[i. 187 (Wilt' dynastic). 

■' tiRiFnm. Siut anil Der-Jlifeli , pi. MI, 


1 . afji, 119G; Erman, Zeilschr. fur ugypt. Sprache, 
XX, p. i 64 : Dimichen, ibid. , XXI, p. 11. 
w Lemm, Zeilschr. fur ugypt. Sprache, XXV. 

p. 1 1 4 . 

M liRiGSCil. Thesaurus, II, p. 470. 

Erman, Zeilschr. fur iigypt. Sprache , XX. 
p. 1 6 4 . 

m Lemm, Hituallmcli des Amondienslcs , p. 9. 

l ” ! ScilACK-SfJI ACKKMtORti , DuS lltich VOH dell 
ill 'ci Wegen , cliap. v. p. aG. 



■#•( 105 )■ 


prolonge en hauteur, pour servir de support a des fleurs de rouleurs variees 
disposees en grappes. Plusieurs espeees sont oi'iginaires de 1’Afrique tropicale, 
mais aucunc ne pousse naturellement en Egvpte, ou ce- 
pendant on en cultive encore aujourd hui de nombreux 
exemplaires, en pots, pour les meltre soit dans les cime- 
tieres, soit au-dessus des portes des maisons; aux yeux 
des Egyptiens, i’aloes est un symbole de force vitale et 
sect aussi a proteger contre le mauvais ceil (’A 

AI. Schweinfurth reconnait 1’aloes dans certaines repre- 
sentations des vases peints d’epoque arcbaique ou 1’on 
\ oit , plante dans un vase ou dans une caisse, un vegetal ayant six a dix 
paires de feuilles longues et recourbees en demi-cercle, retombant de cliaque 
cote, et une tige haute, portant encore le pedoncule des fleurs tombees, et 
tout au bout, la lleur terminale Cette plante serait alors soit YAloe abyssi- 
nica Lam., aux fleurs rouges, tres repandue en Abyssinie et au Soudan, soit 
plutol YAloe vera L. {A. vulgaris Lam.) a fleurs orange ou jaunes, originaire 
de 1’Arabie Heureuse, et qui est celle que l’on cultive encore inaintenant en 
EgypteP). Cette identification semble absolument justiliee, mais par contrc 
celle que voudrait etablir M. Schweinfurth (l) , de 1'aloes aver, la plante qui 
symbolise la Haute -Egypte est beaucoup moins plausible, cette plante 

paraissant devoir 6tre consideree plutot comme un iris-. 11 ny a du rcsle, 
pour 1’epoque historique, aucunc autre representation de plante qui puisse 
etre assimilee a 1’aloes. 

Le sue qu'on tire, au moven d’ineisions. des feuilles d’aloes, etait bien comm 
des anciens pour son amertume et employe par eux en medecine. comme 
astringent et rafraichissant, contre les maux d’yeux, de tele, d estomac. pour 
des purgatifs, etc. l r> l On ne l a pas retrouve jusqu’ici dune maniere certaine 



Fi;;. G7. — Plante d’ai.oLs 
(d'apres J. de Morgan, 
Originet , I . pi. A II). 


;l ’ SciiWEisFlRTH, Verhnndlungen tier Berliner 
Ges. fin- Anlhropologie , 1897, p. .'1 9 •> . 

l ’ . 1 . de Morgan, Recherche s sur les origines 
de I'Egypte, I , )> 1 . VI et VII ; Petrie-Qciheli. , ;V«- 
qada and Balias , pi. XXXIV: Petrie, Diospolis 
parca, pi. XVI: MacIveh and Mace, El Amrah 
and Abydos, pi. XIV. 

r ' ! SciIU KINFI RTII . Inc. cit., p. 

Bulletin, t. XIX. 


' 1J Scihveinh'RTii . loc. cil. . p. .Bijd-dpt). 

,5 ' Dans les tnniboaux peints dn \ouvel Em- 
pire, ou ces Hours entrenl sou\ent comme motif 
decoratif. cites ne sont jamais entierement rou- 
ges. mais rouges et bleues. De meme sur les 
piliers de granit do Karnak. et ailleurs. 

Wac.ler. dans Pauly-Wissowa, Real-En- 
cyclopiidie , !, p. 1090 (article A1.01.). 

i'i 
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dans les papyrus medicaux. bicn que certains auteurs l’aient identifie aver le 
tii-shepses ]_^P, * ,> qui parait dans la composition de noinbreux medicaments 'l 

On n a pas non plus trouve de trace cn Egyptc du bois d’aloes. importe 
d Extreme Orient, et mentionne a plusieurs reprises dans 1’Ancien Testament 
sous le nom tznVnx Le mot arabe designant 1'aloes comme le bois d’aloes 
est 

ALUM. 

Pour les anciens, le nom d’alun ( 'rlvTchipioi , alumen ) ne designait pas une 
substance nettement caracterisee. mais tout un groupe de sels. cn particulier 
des sulfates d’alumine et de potassium, qu’on ne savait sans donte pas distin- 
guer nettement les tins des autres. et qu’on employait indilTeremment ;i divers 
usages, en industrie comme en medecine^. 11 y avail done des aluns de plu- 
sieurs especes, partant, de diverses qualites, dont le meilleur elait, au dire 
des ecrivains classiques, eelui qu’on tirait d’Egypte b>. Bicn certainement les 
Egvptiens cux-memes ne devaient pas se faire une idee plus nette de ce 
qu etail le vrai alun et eomprenaient sous cettc denomination tons les sels 
astringents : cette derniere propriete etait en elTet la seule qui pour enx 
pouxait avoir de Limportance; ils pouvaient meme le confondre parfois avec le 
natron, comme cela arrive encore dans les temps inodernes 

Le nom egyptien de Falun est ubennou, abnou ^ J ^ 77 , ? , 

co])te cobgii, akgii ^ ( = Au)ujiriG, cc mot. qui ne parait pas avant 

Stern, (Jlossarium liierogl., p. 5o, dans 
Erers, Papyrus El/ers, It: Jo.muiii. Pupytos 
Ebers, j). 19 O. cli*. 11 est pins prut table <pie cc 
nom. ijni dcsigne anssi un arbre, soil cctui 
i|ii cinnamonic i Eorct, La Flare phartioniqiie , 
p. .)). ii.t). 

Post, dans Hasting. Diction, of the Bible. 

1 . [i. Op. 

Pauly-Wissowa, Heal -Encyclopedic, 1. 

[). 129C: ISi.i mxer , dans Festschrift zur of" 

1 eisitiumluiiir deiitscher Pltilolo;>en in Zurich 
1188-). p, .Vi: Wiedemann, lleiodols zneiies 
Hmli , p. 610, 


; ‘ ! 1 ‘i.ine , Hist, nut., WXX , 18 '1 (rf. X\\ 111 . 
mo. lOL 2i , ii: Dioscoride, De materia me - 
dico, V. 122: Cei.se, De arte mediea, V, 28, 
12 : Scribonus, De compos, medic., hy. 

(S ' ,\ 1 'i‘poipic de l’expedition Irancaise, on 
apportail paifois an Cairo de l'aliin presipio pur. 
cpi'011 faisait passer sans dillieulte pnur du 
natron du Sennar ( m: ISozikisE . Descr. drl'E<ryp- 
le , Ilist. nut., XX], p. -no. ati). 

(6) t.oRET, Her. de true., ,\\ . p. 199: Max 
Miller , Asian urnl Europe, p. 188. 

7 ‘ Stern, Zeilschr. fiir ii<jypt. Spruche , Will, 
p. 1 19. 
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le commencement du Nouvcl Empire' 1 ), doit elre d'origine semitique (cf. le 
mot px et pierre il est probable qu’auparavant on cmployait on autre 
mot, peut-etre un de ceu\ qu’on traduit en general par natron W. coniine bed 
qni designe une substance servant a clarifier l'eau' 1 ), on encore 

hesmen 

* ft I / ww ft <z> t 

FABRICATION DE L’ALUN. 

Les precedes employes par les Egyptiens ne sont pas connus, mais deiaient 
etre des plus primitifs. Us pouvaient employer Lalun a pen pres tel qu’il se 
trouve dans la nature, on bien le purifier d une maniere sommaire, soit par 
des lavages, soit par une calcination plus on moins pousseef'b de maniere a 
obtenir des produits analogues a 11 lumen volundum, YA. uslum des ecrivains 
classiques. 

r 

La production d’aiun de fEgyptc etait assez considerable, puisque Amasis 
put en donner nolle talents an temple de DelphesH Les quantiles donnees 
par Rainses III a divers temples d Egypte sont moins fortes 7 ); on mesurait a 
ce moment-la l alun dans de grands paniers comme ceux donl on se servail 
pour le raisin et d’aulres fruits. 

L ALUN EN MEDECINE. 

Les papyrus medicaux donnent quelques recedes dans lesquelles parait 
1 abnou a cote d’aulres ingredients, pour des medicaments destines a des ma- 
ladies tres diverses, et qui, sous la forme de pommades et d’onguents, sont 


ni An papyrus Eliors. 

(i) Max Miller, .Egyptiaca (Festschrift fur G. 
Ebovs), [>. j8. 

De niikne que Toil eonfondait parfois les 
deux sulistanees. il est permisdesupposerqu’on 
dexail employer le memo nom pour les de»i- 
O'ner. 

(i> Maspero. Les inscr. des p i/r. de Suqquvah. 
p. 350: cf. Di mii hex, Grabpalast des Putuaiue- 
iinp , 1, pi. X\ 111 et Wtl ; Xwu.i.i: , Zeitschr. fur 
«$ypt. Sprache , XI, p. a 8.11 est a rcmarquer (]ue 


ce mol ne parait plus dans des lexles eomme 
le papxrus Harris n I. oil le mot nbnau est en 
usage, tandis que Foil continue, dans ees memes 
levies, a se servirdu mot hesmen pour designer 
le natron. 

Le precede par cristallisalion ne dale que 
de l aldum isle arabe Geber (viu'-i.v' siecles de 
noire ere). 

IIkrodote. II, rliap. < lwv. 

1 Pap. Harris n” 1. pi. LXIW 1. if»: 
pl.fAXlILl.it;. 


1 i . 



en general pour Fusage externe. D’apres les auteurs classiques, on voit que 
Falun etait employe en Grece et a Rome pour les memes maladies, et entrait 
dans des compositions pharmaceuliques analogues FI 

Pour les maux d'yeux, une recette d’origine plienicienne recommande 
un onguenl oti entrent en quantites egales de Falun, du sel, puis diverges 
substances vegetales. du safran, de la marjolaine, des figues, etc., le tout 
prepare avec de la graisse et de l huile. 

L'alun se melangeait a de Fencens, de la resine odorante et des graines 
d’acacia (?), pour comltattre les odeurs fetides qui se produisent en ete, et 
qui sunt sans doute les sueursPb 

Pour cerlaines excroissances ou endures (?), en plus des cataplasmes recom- 
mandes on conseillait il’oindre la place avec de Fluiile saupoudree d’alun ■'*), 
el pour finir on la trailait avec de la graisse et du miel. 

Putin, pour une maladie interne nominee sen 1 pesanteurs d’estomac?). on 
pouvail la ire des fumigations ou Falun entrait pour une bonne part {3) . 


EMPLOl DE L'ALUN DANS L’INDIISTRIE. 


On on est reduit, a ce point de vue, aux dires des ecrivains classiques et 
surlout a l’examcn des habitudes des ouvriers egyptiens modernes, qui sont 
encore pi'esque toujours les memos qu a 1'epoque pbaraonique. 11 est des plus 
probable qu’on so servail autrefois de Falun de la meme maniere qu’anjour- 
d'lmi, surlout dans certains cas ou son emploi est pour ainsi dire indispen- 
sable. 

Les tanneun cmploienl pour durcir les cuirs, soit le lanin, soit Falun et 
lo sel FI. Pour donner aux cuirs la couleur rouge, on les passe a l’alun apres 
les avoir travailles sur le cbevalet pour les ecliarncr, et avant de les teindre 0) ; 


(1) toil' Pu.ve, Piosi.mmiE, Celse. etc. , loc.cil. 
i j). l o G , nolo /i i. 

Pap. tillers , ]L LXIII, 1 . 8-i i: Mu Mi 
i. eh , <lans JEgyptiaca , p. 77-81. 

Pap. Pliers, pi. LXXXtl, I. 8-9; [tap. 

Iloarsl. pl. II, 1 . 17-III, I. 1. 

P.ij). lin'd, n” oo.'iS de Merlin, pl. X , 1 . 3 : 
Loret. dans Bee. de Irav. , XV, p. 200 ; Y\ reszins- 


ki. Dor grosse medizinisclte Papyrus des Berliner 
Museums , p. 10, Gi. 

{i) Pap. moil, n" oo.38 de Berlin, pl. IV, 1.5 
(edit. Wreszinski, p. 9, 58 - 1 * * * 5, j)- . 

Boldet, Descr. de I’Egyple, Elat moderne, 
XVIII, 2' partie, p. 81, 8ti. 

Ibid., p. 7G, 79. On emploie le memo 
precede pour le mai'oquin rouge ou jaune. 



la plupart des cuirs anciens etant d’une couleur rouge ou rosee, ils ont sans 
doute passe par un traitement analogue. 

Les megissiers, pour obtenir des peaux souples, les font passer dans un 
bain d’aluni 1 * * * 5 '. 

Les teinturiers se servent de 1'alun comme mordant; c'est meme un des 
prineipaux emplois de cette substance 

Les orjevres anciens employaienl l’alun pour separer l or de l argent el pour 
le purifier, comme aussi pour la dorure^, et les chaudronmers , pour souder 
des feuilles de cuivreH 

AUTRES EMPLOIS DE L’ALUN. 

Pour ignifuger le bois, an moins dans une eertaine mesure, les anciens 
1’impregnaient d’alun' :, l; nous ne savons si les Egyptiens usaient du meme 
procede. Nous iguorons de meme s’ils I’emplovaient aussi pour le Irailement 
des vinsH 

Des la plus haute antiquile, on employait pour clarifier 1’eau, des bouleltes 
de certaines substances, entre aulres le J-I i bed qui, comme il a ete dil 
plus bant, est probablement un des noins de 1’alun 

Les magiciens inodernes brulent de 1'alun sur un feu de cbarbon pour arri- 
ver a reconnaitre, par la forme que prend 1'alun calcine, la personne qui a 
jete un mauvais sort H 


AM. 


^ . Dans la recension saile du chapitre e.xi.v du 
mot est donne comme une varianle (^2) du mot U 


Litre des Moris ce 
et devrait done 

o 


(1) Ibid., p. 83 ; Pune, Hist. nal. , XXXV, 190. 
(!) Pauu-Wissow a, Real-Encyclopiidie , I. 

p. 1297. 

(1 ' Pline, Ilist . nal., XXXIII, 8b, 65. 

;i) Idem, ibid., XXXIII, <yb. 

(5) AiLC-CeLLE, XV, l: AmMIEN MarCF.LLIX. 
XX, ii,i 5. 

Geoponica , VII, 12 , 29 . 


! ’ ; Maspero, Les inscr. des pyr. de Saqqurah , 
p. 356. Co renseignement se trouve sur la 
grande panearte des oflrandes : cf. Dlmiciiex, 
Grabpalasl des Paluamenap, I. pi. XXII. 

La.ne, Modern Egyptians, p. 25o. 

Lepsils, Das Todtenluch der Agypter, 
pi. LXII, I. 3i. Cetle phrase ne se trouve pas 
dans les textes anterieurs. 
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designer une sorte de vetement. li est cependant Ires probable qu’en realite 
ee nnm n'existe j>as et qn’il repose uniquement sur une mauvaise lecture d un 
texte hieratique. les deux groupes -J- « et \ \ IP etant presque idenliques 
dans l’ecriture cursive. 


A MA. 

Oiseau non encore identifie, represente dans une peinture de 
Reni Hassan-d, Compart 1 aux autres volatiles figures a cote de luC 2 ', c’est un 
echassier de petite taille : le bee est fort, legerement recourbe, plus long que 

la fete et entierement noir, le con tres court, 
la tete blanche ainsi que le corps, taehete de 
bleu a la partie posterieure; les ailes sont bleues 
strides de noir, aussi longues que la queue, tres 
petite, qui est egalement bleue a son extremite; 
les jambes sont minces et assez longues, elles 
out a 1’arriere un doigt an niveau des doigts an- 



Fig. G8. — L’oiseuj aii i (d’apres 
r.iujii'ou.ioN, Mmuim . , pi. CCCL). 


terieurs. 

L’oiseau qui correspondrait le mieux a celui- 
ci serait le plmian ( Charadrius mclanoccphahis)^, mais certaines divergences id 
ne permettent pas de presenter cette identification coniine certaine. 

II ne semlde pas qu’il v ait parente entre ce mot et le mot tmui-lev qui 
designe un oiseau analogue, dans le memo tableau (voir ce mot). 


A MA A IT. 


^ ( vai ‘- Amdil i V V 1 1 . Mot con nu par un 

texte du Moven Empire ^ et designant un baton recourbe, servant d’arme de 


■ lj Giumpoluon. Monuments , pi. (.GUI, : Yo- 
lices ikscripl., It, p. 3CG. 

!!) Newberry, Beni Hasan, It. pi. IV. 

! ’ J Samgxy, ilans Description de I'Egi/pte, 
Wilt. p. .‘58 'i, el Ilist. nal. . 1. Oiseau.v, pi. \ 1. 


!V Le pluvian a enlre autres des jdumes noi- 
res a la tele et au con, le bee un pen plus eourl 
et pas de doigt poslerieur. Les autres caraclferes 
sont a jieu pres les memes. 

(5) Lacau, Tories religious:, S Wlf. 1. 

{Bee. de true., XXIX. p. i VS). 


jet et employe pour la cliasse aux oiseauxb), done le boomerang dont se ser- 
vaient avec taut d’adresse les 
seigneurs egyptiens des les ages 
les plus anciens. 11 se retrouve 
sous la forme masculine dim 
dans une scene de cliasse 
un peu plus ancienne (\ c dy- 
nastie)!^, et peut-etre dans un 
texle des Pyramides, avec 1’or- 
thograplic mdadtou ^ — ■ I ^ 

II est possible qu’il faille Passimiler an mol dmduui Zll V, - 
qui parait an Nouvel Empire (\oir ce mot). 



(l’Amenemheli, irAmenomhat , do Sonmout ot do Z<nini: 
rroquis do rautonr). 


AMAAOU- 


\ 


Plante non encore identiliee, qui entrait dans la compo- 
sition de divers medicaments, sans doute on verlu de cerlaines proprietes leni- 
tives. On la trouve dans des rcceltes d’emphUres destines a assouplir les mus- 
cles^ a calmer des demangeaisons ^ on a guerir des pustules, des plaies on 
certains -maux divins- l" 1 commc aussi dans les ordonnances pour la fabrica- 
tion de pates a maclier. contre les maux de dents ^ ou de langue S| . 

Pour ce mot, on employait le determinatif • plus souvent encore que -n. et 
eel a prouve que la parlie de la plante utilisee en pbarmacie etait la graine; 
ce sens de it graine v a memo pu prevaloir sur celui de la plante elle-meme el 
el re pris dans un sens tout a fait general : ainsi nous a\ons des dmdtdon de ble^'b 


■ 1) (irapow . Zeilschr. fur ugypt. Sprachc, 

XEUI. p. 1 33. 

1) ivies , Dcir cl Gebrntvi , I . pi. V : cf. I'n. iia- 
man. Ilock Tombs of Mcir, I. pi. It. 

l<) Ptjr. Pepi I' r , 1. 170 (edit. Setlie. yo<8'). 
C.ette forme etant cello du pluriel, to singulier 
serait mdadit. 

■> Pap. Eliers , pi. LXWIII, 1. 1. 

,s > Ibid., pi. LXXV. 1. 20. 


Pap. Kliers. pi. XI, M. 1. 20 : pl.EX\XI\. 
1. A- a : pi. (11\, ]. i >; pap. mod. Hears! (edit. 
Ueisner), pi. V, 1 . y. 

(7) Pap. Eliers. pi. I.XXI1 .1. 17 : pi. I.XWIX. 
1 . y ( il s’agit sans doutede perinstites nu d'alires). 

I’ap. Eliers . pi. LXXXV. 1. 1 8 : pi. LXXXV1 , 
1. 2 ( prolialdement les aplites). 

Pap. Eliers, pi. EXX1\ . 1. y: pap. Hears!, 
pi. I, 1. 11. 
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de dattes et inline de natron (’b Pour les receltes mentionnees ci-dessus, on 
reduisait souvent ces graines d amadou en poudre ^ ^ J *~ l * ( 3 b 

II lie faut pas confondre ce nom avec ceux des deux autres plantes dmdmou 
daw oh dont les proprietes medicinales paraissent un 

peu differentes (voir ces mots). Eiles se rcncontrent parfois dans unc mtjme 
recette. ce qui ne permet pas de les assimiler 1’une a l’autre. 

Par contre le liquide dnuiit — (voir ce mot), qui parait aussi avoir 
une vertu adoucissante, est probablement le sue extrait de la plante amadou. 


AM AIT. 

^ y Nom d un quadrupede a la robe brune, aux cornes noires forle- 
ment recourbecs, qui encore an Moyen Empire babitait le desert sur les 
contins de la vallee du Nil ('*b et que deja plus anciennement les Egyptiens 




Fig. 78 Ct 7/1. L' AM A IT SOUS e’AnUEN ET EE MoYEN EMPIRE 

(d aprps SteI'dorff, Das Grab des Ti, pi. f.XXYIH, p[ Champollion. Monuments, pi. CC(ILXXXIII'). 


capturaient et sans doutc domestiquaient, de meine que les antilopes, les gazel- 
les et autres animaux du memo genre Pb D’apres la forme du corps et surtout 
des cornes. Xamdit est Ires probablement une sorte d ibex; il ressemble egale- 


ment beaucoup a Xabdou, qui parait 
qui semblc devoir etre assimile a un 

11 Pap. Fliers , pi. WII, 1 . 17. 

’ Ibid., pl.LXXVJ. 10. 

''' Ibid., pi. XLVI, 1 . 20; pi. LXXXIY, 1 . 4 : 
pi. LXXXVII, 1 . 17; pi. CIV, 1 . is. 

(> Ciiampollion . Monuments, pi. CCCLXXXIII 
et CCCGXXMII quater; Newberry, Beni Hasan, 


dans les memes scenes (voir ce mot) et 
mouflon. 

11, pi. IV: Mortet, Bull, de I'lnst. fiane. du 
(Jaire, I\, p. 27. 

( ’ ! Steindorff, Das Grab des Ti, pi. GX Will. 
Dans ce tableau, on paraissent la plupart des 
animaux domesliques par les Egyptiens. Yamai t 
est une lemelle arenmpagnee de son fann. 
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A MAI L 

^ — j * s Ljq U i ( ] e qualifie de noir (^Xiu) el employe on medecine 
corame premiere application sur les bruluresb); il avait done des proprieties 
adoucissantes et etait probablement le sne extrait de la plante amadou 
J *~‘ l , dont les graines avaient des vertus analogues voir ce mot). Certains 
tableaux des temples ptolemaiques montrent le roi ollrant au dieu deux vases 
ronds contenant un liquide dmd ^7^ f l n i os ^ sans ^ ou f e 1° nieine que Vdtndil 
d une epoque plus ancienne^. 


A MAM. 

i^- — l< ^- Nom dun recipient, sans doute dune sorle de grande 
corbeille dont on se servait, au Moyen Empire, pour mettre des pains de 
di verses especes^. Comme il s’agit d’un uslensile employe pour des \ ictuail- 
les, on pent songer a rapproeber ce mot de la racine dm c manger- 

et du mot amdm LL LL. 0 c? nourriture ~ b). 


AM AM A. 

, dmihju ^=== ^ S \^ . An Lit re des 

Porles, a la I V lieu re b), certains genies infernaux portent 
un objet mince, long et recourbe, qui pourrait el re une 
corde, une baguette ou une courbache, et qu'ils tiennent 
a deux mains, par les extremites, le brandissant au-dessus Fig. 75. — D’apres Ii<>- 
de leur tele, comme si cetait une armet"-. Peut-etre l ori- user. Smc. 0/ 

Oiuienepthuh , j»l. MI. 

jjine do cc lerme doi t-eile etre clierchoe duns le mot plus 

ancien dnuidit — 1 X ^ ^ “ ] (voir ce mot), qui designe le boumerang; die 



;1 Pap. Klicrs, pi. LXYII. 1. 17 . 

Maiuf.ttf. . Denderah , lit, pi. W ill, i. 

11 (iriffitii. The Petrie Papyri, pi. \ 1 X . 
1. io-i3 ; pi. XX. 1. 

t,( Hrl'i'.scii . Diclionn. hieroji. , Sitppl. , p. ■> i 8- 

21 9- 

Bulletin, t. XIX, 


ISoxoMi SiiAp.PF . The Alabaster Sarcophagus 
of Onneneplhah , pi. XII . peg 1 , sup.: pi. XI 1 1 . 
reg. med. 

,6i lirugsch (Diclionn. Iiierogl. , p. i yo) traduit : 
ffonle a prendre, epuiselle. laret. lacs, collets, 
etc.-. 

t r. 



reposerait alors sur une erreur de lecture, et dans ce cas, le bourne rang lui- 
meme serait si demesurement allonge et aminci qu'il ne pourrait ])lus etre 
employe pour son usage ordinaire; du reste, le lexle qui accompagne les 
figurations ne dit pas qu’il s’agit d’une acme. 


AM A MOV. 


WS Plante medicinale qui n’a pas encore ete identifier 


le detenninatif de ce mot etant indifteremmcnl • on -a, on pent en conduce 
que la parlie de la [)lanle employee en pliarinacie eta i t la graine. Nous ne 
pouvons 'piece nous rendre comple des proprietes speciales de ces graines. 
qui entrent dans la composition de medicaments tees divers : e’etaient surtout 
des remedes internes, pour les pesanteurs d’estomacb), les maladies de coeur-' 2 !, 
les laiblesses (?)P), certaines atfections des voies digestives!’ 1 ), et surtout des ver- 
mifuges ’d. On employail encore ces graines d'mnminu, toujours avec dan Ires 
substances, dans des emplatres pour les pustules et certaines grosseurs ■ l,) , des 
fumigalions centre les pesanteurs d’esloinac et enfin dans une pate qu'on 
dentil maclier pour combaltre one maladie de la Louche 

Les (imdnwii ne doivenl pas etre confondus avec d’aulres planles qui out 
des noins analogues, mais des proprietes medicinales dillerentes, les uimou 
n!ViM ^ cs (xoir ces mots). Les graines des trois 

planles se trouvenl du reste employees dans une meme recette, ce ipii prome 
tres clairement leur diversity ( ,J b 


A . 17/1 0 11 I. 




w 


(on (imdouliV). Mot s’appliqnant a une action qui est sans nul 
doute en rapport avec les Iravaux de I’agriculture; la scene qu’il designe, dans 


Pap. med. n" iio3S de Berlin, pi. XIV, t. a 
(cf. edit. \\ reszinski). 

(J ' Pap. t.liers , pi. \LI\, t. ti : pap. Heacsl , 
pi. IV, 1. 3 | cf. edit, lieisner). 

Pap. Eljers, pi. L\ , 1. 7 . 

■ pi. xxn.i. 5. 


(5 ' Pap. Elieis. pi. XXII, 1. 10. 19, ill. 18. 
6) Ibid., pi. CV. 1. 7 ; pi. EX, I. 8 . 

7 ' Ibid. , pi. LIY, 1. 8 . 

Pap. med. n" .’io.lS de Beilin, pi. 111.1. 10 
i et. edit. \\ 1 -esziie.ki , |i. ad). 

\ oic note precedente. 
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an papyrus mythologique (lu Mu see de Turin fail partie d’une representa- 
tion des champs Adrou, analogue a cello du cliapitre cx du Litre des Moris 
line serie de genies mummiformes di vise le tableau en deux parties : d un 
cote le mort laboure el moissonne, de l'autre il navigue 
sur le lleuve des enfers, puis il frappe ses boeufs pour 
le depiquage du grain, el enfin il se penche sur le bord 
de I’eau en tenant dans cliaque main un instrument 
exactement semblable de forme an van generalement 
en usage en Egypte; e'est a cette derniere scene que 
s applique le mot dmdoui. lei il ne pent etre question 
de vannage. puisque Taction se passe au bord du (leuve 
et qu aucun tas de grain n’est represenle; le defunt f, G- 7 °- — D ' a pr«. Lanzone. 

. . . . ,, . , „ , , . Dizion. ill Mitol. rfrizia , 

sembie puiser de 1 eau avec ses deux ecueiles de bois el j v 

il s’agit peut-ctre la d un mode d'arrosage tres primitif 

i[ui s’opererait en aspergeant simplemenl les terrains voisins du Heme ou 

d un canal quelconque. Dans ce cas, le mot en question serait celui qui est 

employe au papyrus Hood pour designer la boue dmdoui 011 1,11 

nom d’agenl derive de la memo racine, s'appliquanl au personnage on train 

de traxailler et pouvant se traduire "le boueux-. 



AM AK RAGE. 

La fa con d'amarrer les bateaux n'a pas vatic suivant les e'poques et est 
encore aujourd’hui sensiblement la memo qu’autrefois b). Que le bateau 


ll) - V 17OS. B1ttcsc.11 , Diclionn. Iiierogl.. 
Suppl. , [i. a. — La scene complete est ropro- 
fluite dans Lanzoni: . Dizion. di Mitol. egizia , 
pi. \ ; cos deux copies sont loin d'etre des fac- 
similes de 1'orijjinal. un papyrus I'tineraire de 
Lasse epoipie et d’assez mamais style, comine 
dessin. 

2; Dans les noniliretises varianles de la vijjnet- 
te de ce cliapitre, aucune scene ne cm respond 
a cette ipii est appelee ici dmdoui. 

;,) Maspero. Etudes egypdennes , It. p. 0 (pap. 
Hood. pi. I. I. 1 l). cf.OMC, OOMC, OKI .Itttum. 


argilln (1’evron. Le.v. ling. copt.. p. i , i.'l). 

u) CliiAuroLuox, Monuments de I' Egypte et dc 
la }iubic. 1\ . pi. CCfiLXXMI yuater ( le pilote 
pret a lancer 1'amarrc. cl'. Newberry, Beni Ha- 
san . I . pi. XXIX); ibid. , pl.t'diCCIll bis{ homines 
planlant les [deux, cf. Beni Hasan, II. pi. XI1 1 : 
Lepsiis, Denkmdler, 111, pi. C.XM: Wilkinson. 
Manners and Customs (edition de i 8 4 7 5 , 111. 
p. 190: Davies. El A mania , I . pi. XXIX : \ irey. 
Le Tombcau de Rekhmara ( Memoires de la Miss, 
franc, au Cairo, V). pi. XX\ et XXM (bateaux 
amarres). 


1.) . 



I 
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remonte on redescende le Ml. le premier soin des matelots qui veulent aborder 
est de le tourner la prone centre le rouranl , puis de ficlier en terre un solide 
piquet et d v altacher une corde partant dim point, du bordage voisin de 1 a- 



vant. Si le vaisseau est grand ou le courant rapide, on fait la nieiue operation 
a barriered; si le bateau reste stationnairc pendant quelque temps, il est 
necessaire de resserrer souvent les amarres et memo de changer de place les 
pieux, quo le ballottement et un etTort prolong*? linissent par ebranler. 

Suivant que le bateau est grand ou petit, on plante vers l'avant un on deux 
piquets <[uon relie an bordage par une corde simple, double ou triple, fixee 
sansdoute a la banpie an moyen d une bit te , d un laquel ou dim cabillot sur 
lequel les monuments ne nous dminent aucun renseignement, pas plus les 
tableaux que les modules en bois stuque du Moyen Empire, be noin donne 
par les Egypliens a ces deux amarres est, pour lime, "la corde davanl" hath 
— , pour 1'autre "la corde d arrierc- pehit | | ~ ‘"i 

Le [)ieu d’amarrage est une piece de bois pointue, longue de o m. 5o cent, 
a i metre, munie parfois d un crochet ou dim renllement formant saillie sur 
un seul cote, nnnme le montre 1’liieroglvplic -J. Son limn de wen mm ), mention 
mena’it I™ 1 — | a donne lieu a des sens derives nombreux : le 

Davies, El Amtirna, V, pi. V. Cesl sans 
dnuto par errenr quil n’y a (le cliaqne coir ipie 
deux pieux dnniarrage pour (jualre bateaux. 

Maspero. Her. de trav., XXIX. p. 107; 

Kraian. Zeitschr. fur iigypl. Sprache , XI. Ill . p. 5. 


(1) Menus references. (Test le qnntarouz i. ’jA.'i . 
I.es pi(piels pemenl aussi lire dosignes par 
les memos nnms rpio tes amarres de prone et 
de poupe : Boxoaii-Siiirpe. The Alabaster Sarco- 
phagus of Oimenepihah , pi. XIII, reg. sup. 


I 
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verbe qui en est forme serf a designer d’abord 1’action d'-amaiier-’ ''b puis 
celle d rraborderr, d’erarriver an port", et, comme cela derail se produire 
nalureliement dans un pays ou le tleuvc cst pour ainsi dire la seule voic de 
transport, il fin it par exprimer lidee generate aarriver~ et enfrn, dans un 
sens plus special, celle de « mourirr t’b e’est-a-dire arriver an terme de sa vie. 
de son voyage sur terre. 

Le maillet dont on se 
sert pour enfoncer les 
pieux est une grosse masse 
ovoide, sans doute en hois, 
et muni d une courte poi- 
gnee, comme ceux dont se 
servent les menuisiers et 
les tailleurs de pierre; il 
est assez lourd pour qu’on 
doive le manier a deux 
mains. Son nom est hlier- 
pon (Jdiorp) «=- ^ (3 b 

Amarre, pieu , maillet. constituent les plus imporlanls des accessoires d un 
bateau : ils sont cites en tele de la liste du chapitrc xeix du Litre des Morts, 
on le mort s’adresse suceessivemenl a toules les pieces principals de la bar- 
que divine dans la quelle il doit etre rent 'b On en trouve aussi parfois des mo- 
deles en miniature a cole des barques funeraires en bois du Moyen Empire ! -’b 
Quand 1’occasion s’en presentail, on pouvait utiliser comme moyen d’a mar- 
rage les arbres poussant sur la berge, en attaebant 1 amarre autour du tronc. 
comme e’est le cas pour les \aisseaux de 1 expedition de l’ount "b (Juant a 



Fig. 78. -- MaKLOTS PLIVMNT LE PIQUET IMMIIlRlflt 
(d'npres Cii.tMPOLiiON, Monuments , pi. CCLOIII bis l. 


Stele de Pianklii. 1 . 89 et 96. 

!5, Brcgscii, Diciinmt. hierogl., p. Gilt. 

(1) Maspero, Rcc. de trav. , X\t\ . p. 1 07. ( .’est 
ie baria *.,tj moderne. 

“y ‘ 

111 Naviij.e. Dasagi/pt. Todtenbuch , 1. pi. CXI : 
II. p. 9 3i. Le texte du Moyen Empire est plus 
complet : I.acau, Rec. de trav., XXX, p. 66- 
68 : ici les accessoires de 1’amarrage sont a la 
fin d- , »5-tip): Jeoiier, Bull, de l’ Inst, franc, du 


Cairo, IX. p. 77. 

O Schafer, Pries lergraber... tom Totcntcmpel 
des \e-lJser-Re , p. 78: Steixdorff, Grab/ unde 
des mitlleren Reichs, I, p. 35, pi. X: Qlibei.l. 
Excavations at Saqqara( 1306-1907). pi. XX\ I. 

(s) Nayille. Deir el Bahari, III, pi. LXXIt ; 
et. IHaiichkx . Ilislor. Inschr., II, pi. XI. L'extrc- 
niite de la enrde est enrnulee autour dc la corne 
verlicale de la prone. 
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1'emploi tie 1’ancre ou de quelque cliose de semblable, pour mouiller, il est 
encore tres problematique (inure). 

L’amarrage des barques funeraires, an moment du transport de la momie 
an tombeau, donne lien a certaines ceremonies : line fois quo les deux pieux, 
celui d’avant et celui d’arriere, sont plantes en terre, on leur fait line offrande 
de pieces de viande. puis on y amarre la barque et bon termine par la pre- 
sentation de vases d'eau. Les deux piquets sont done en quelque sorte divinises 
et e'est par leur entremise que certaines des ollrandes peuvent parvenir an 
mort I 1 '. 

Dans certains textes religieux e'est Isis qui saisit lamarrc d’avant, INepli- 
tliys qui se charge de eelle de 1’arriere. Ailleurs, ce sont des genies de la 
Haute et de la Basse-Egypte qui dressent les deux piquets ( 3 b 


AMA-TKIi 


Oiseau non encore identifie. re presente' dans un tableau de 
Beni Hassan^. Que ce mot soit ou non identique a celui d un autre echassier 

qui parail dans le memo tableau, dmd 
(voir ce mot), l’adjonction du terme ter {, qui 
signilie esaison-, donnerait alors comme signifi- 
cation '’humi de saisoni'. done un oiseau migra- 
teur; eelle qualification s'accorde tres bien a\ec 
1 aspect meme de 1 animal, qui est certainement 
un echassier. 

7 ,,. _ Loislu am i- i i n (j-, 1 - Compare aux autres oiseaux du meme tableau!''*, 
! ir 'V Cm million. Monuments, celui-ci est de laille moyenne; son corps est enlie- 
pl ' cc<1 )' rement blanc. sauf les ailes, tres courtes, qui sont 

noires et rouges, ainsi quo la queue; la tele est rnnde. le bee fori et court . 
triangulaire et de couleur rouge; les jambes, longues cl minces, onl un doipl 



(l ! Vjrey, Le Tombeau de Rekhmara, p. p h . 
[it. XXV et XXVI. 

P>jr. Pepi I ", t. 6oi. — Jlqiier, Les fri- 
zes d'objets des sarcophagrs du Mo pen Empire, 
[). 3a8. 


' ‘ Bono.mi-Siiarpe, 1 he Alabaster Sarcophagus 
of Oimenejuhah , pi. XIII. 

:1) CiiAMPoi.i.iov, Monuments, pi. CCCL, et 
A olices descript, , II, p. 3 < j 6 . 

Newberry. Beni Hasan , II, pi. I\, 



» 
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posterieur place plus haul que les anterieurs. Ces caraeteres sont a peu pres, 
mais non pas exactement, ceux du grand pluvier ( Chamdrius hiaticula )d); cetfe 
identilication n est done aucunement certaine, snrtoul ui 1’absence du doigt 
posterieur chez le pluvier. 


\ 


AMETHYSTE. 


Variete de quartz, de couleur violette plus on moins foncee, translucide. 
Elle jouait die/, les Egyptiens le role de pierre precieuse, an meme litre que 
le grenat, mais son emploi etait beaucoup moins frequent que eelni de la 
cornaline, du lapis-lazuli et de la turquoise l-L on s’en servait pour fa ire des 
perles de formes varices ainsi que des scarabees et des amulelles, toujours 
de dimensions Ires petites ; il ne parait pas qu’on bait jamais employee pour 
I incrustation. Les perles se lournaient el se polissaient comme relies qui 
etaient l’ailcs en d’autres matieres, mais le lapidaire renrontrait pour l'execu- 
tion des objets moins simples de reelles dilliculles provenanl de la durete de 
la pierre; aussi ces petits monuments sont-ils gencralemcnt Iravailles de facon 
sominaire ( 3 ), les details a peine indiques. L’ametliysle est surf on ( en usage 
sous la ME dynastic; e’est aussi de retie epoque que (latent les pieces les mieux 
travaillees et les pierres de la mcilleure qualitc, en cette maliere; on en trouve 
neanmoins, mais beaucoup plus rarement, a loules les pbriodes de {’empire 
egyptien, des rois thinites aux Etolemces 

Les perles ne varienl gnere suivant les epoques : elles sont indillVrcmmcnt 
ovoides, aplaties en losange, on en forme de barillet, mais le type qui esl 
de beaucoup le plus frequent est la perle globulaire, parfaitement ronde, 
d un diamelre ipii ne depasse guere nn demi-eenlimetre l’ 1 '. Tonies ces perles 


(1 ' Descr. de I’Egijptc, XXIII , |>. 385. et 
Hist, nat., I. Oiseauw, pi. XIV. fig. 1 . Les diffe- 
rences les plus imporlantes sunt <pie le phnier 
a eertaines parties de la tote, de la nucpie et dn 
con, noires et brinies, entre antres nn large col- 
lier nnir: le bent dn bee est noir. 

i! ' Vernier, La bijouterie el hi joailleric egyp- 
lienues, p. <). 31 , -> h , 3 1 . 

' 1) M.vspero, Arclicol. egypt. , p. 3.38. 


(1 Garstang , El Arabah, p. 28. 

J) Petrie, Diospolis parca, p. 27, , 53 : 

Petrie-Oiibei.l, Natjada and Dallas, p. h , 8. 
4-1 , C7 ; Petrie. Dendereli, p. 25 : Atrton. Abi/- 
dns , 111 , p. 5 7 ; M m.Iver and Mace. El Arnrah 
and Abi/dos, p. 6p, 87 ; OriiSEU. . El Kab , p. i 5 : 
Garstang, El Arabalt , p. Veto; Petrie, Ih/lcsos 
and Israelitic Cities, p. id: Garstang. Burial 
Customs of Ancient Effi/pl, p. 111. 



sont perce'es de part en part et devaient faire partie de colliers, soit simples, 
soit compose's de diverses sortes de pierres. Les pins Lelies, admirablement 
calibrees et d une tres belle eau. proviennent des trouvailles de Dabcliour (1 - 
et (lillahoim (Xll c dynastic)^; il n’v a que pen de perles datees avec cer- 
titude du Nouvel Empire W. 

Dans un des bracelets d’Om el-Gaab (l‘ c dynastic), certains elements sont 
constitutes par des sortes de perles aflectant la forme generale d un 8, avec 
un renflement au milieu, permeltant de les altacber, car dies no sont pas 
perce'es (l) * * 4 b 

Les searabees en amethyste sont epais, un pen lourds de formes, et souvent 
les elytres et le protliorax ne sont meme pas indiques par un trait' 5 * * ); rare- 
ment ils portent des inscriptions, meme quand le plat est double d’une feuille 
d’or "), et dans aucun cas les signes ne sont graves assez profondement pour 
avoir [in servir de cachet Parfois ils sont montes en baguei 8 '. Les uns da- 
tent du Moyen Empire, les aulres du Nouveau ct meme de Pcpoque saite. 

Divers petits objets, ayant du servir d’amuleltes, etaient parfois faits en 
amethyste, mais se rencontrent beaucoup plus rarement que les scarabe'es de 
la meme mature; ce sont des tetes de taureaux, des faucons, des sphinx, des 
lions couches, des coeurs, soit en forme de vase, soil ornes d’une tete bu- 
rnable ' ,J l 

Auciine indication ne permel de supposer que lamethyste ait eu pour les 


(l) J. de Morgan, Fouilles dDahchour, I, p.63, 

6 G. pi. XXIV. 

Bru.ntox, Lahun , I, p. 26. 28, 3 a, 33 , 

pi. 1 , \ III : Wim.ock. Ancient Egypt , 1 <j-20, p. 86. 

(1) Petrie, Diospolis parva , p. 33 . 

{l ' Petrie, Royal Tombs, II, pi. I, p. 18; 

Vernier, Bijoux et orfevreries ( Gala l . gen. du 
A] usee du Caire) . n° 52010. 

Petrie, Scarabs and Cylinders, p. 8; Xew- 
berri, Scarab-shaped Seals ( Catal . gen. du Musee 
du Caire). n” H’j'izo-o'jhi't, 3 7 r i 5 4 , 3 7 4 5 < ) , 
37/183. 37/18/i. 37/186, 37/188; Fabretti, Ros- 
si, I, an zone , Hegio Masco di Torino, n”’ G101. 
OiOf), 617.3, 6181, 6187; Ayrton, Abydos, III, 
]>• 4 7 : Oitbell, El Kab, |). i 5 ; Uarstang, El 


Arabah, p. 25 : Schafer, Priestergriiber... vom 
Totentempel des Ne-User-Re, p. 34; Petrie, 
Diospolis parva , p. 43: elc. 

Newberry. Scarab-shaped Seals, n”‘ 361)67, 
3 7 4 5 , avec feuille d’or : n°‘ 37/101. 37/102. 

f 7 ' L'inscription du n* 37 45 t) tin Caire a Anion 
est derriere, il 11‘y a pas a craindren indiipie 
tjue certains de ces searabees avaient le caractere 
d'anndettes. 

(8; Newberry, Scarab-shaped Seals , n" 37/120 , 
37/128. 

■’ Q lire 1. 1. , El kul, p. i 5 : Petrie, Giieh 
and Rifeli , p. 1 3 ; Reisner. Amulets (Catal. gen . 
du Musee du Caire ), 11”' 12001, 12062, 1 2 5 5 rj , 
1 a36o. 



Egypticns unc signification symbolique, commc chez les Juifs, oil ello sc trou- 
vait parmi les douze pierres du pectoral du grand pretre (1) , ni des proprietes 
inagiques, comme chez les Grees, oil nne aniuletle d’amethyste preservait de 
livresse celui qui la portait, vertn qni a domic a la pierre son nom d’aas- 
Ov'ilos (- 1 . 

L’origine de lamcthyste employee par les Egypliens n est pas connne; il 
est probable neanmoins qu’ils la tiraient des hides, connne pins lard les Grees 
el les Romains, soit direclcnicnt, soit plntdt indireetement; ce sont en ellel 
des hides que jiroviennent les amethystes de la plus belle qualile. semblables 
a celles des jierles de Dalichour. On pourrail aussi songer. pour la provenance 
de cette pierre. a la Siberie ou a 1’Espagne, qui sont d'a litres centres de pro- 
duction, et il’oi'i les amethystes pouvaient arriver en Egvple par la voie du 
commerce. 

Le nom ancien n’a pas encore etc determine. Brugsch pensait le retrouver 
dans le mot khenem, qu'il identifie an hehreu, en suite de 

diverses considerations de nature linguistique et phonetique cette attribu- 
tion lie saurait du reste etre maintenue, puisque le mot en question designe 
Ires clairement dans certains te\tes la cornaline. dont on faisait ramuleltc In 
§ (,) . Le mot herset paraissant etre aussi le nom d’une sorle de cor- 

naline ou do jaspe, il n’y a guere dans la lisle des pierres precieuses em- 
ployees en Egypte M que le mot hemimi | ^ 3 qui pourrait 

s’appliquer a I'amethyste : il represente line pierre qu’on apportait des pays 
du Sud > 7 '. en petits morceaox deposes dans des corbeilles et ipii, dans les 
peintures, out une couleur rouge fonce'^; cette pierre joue un certain role 


Exode, xwiii, 11): \x\ix, 12. L’ame- 
tbyste ne parait dans aucun autre passage de 
1 'Ancien Testament. 

(!| Pally- Wissowa, Real-Encuclopudic, I. 

p. 1828. 

’’ Biucsrii . Dieiionn. hierogl., p. 1100. Les 
oil v rages plus recants du memo auteur ( Die 
Agyplologte , p. 4 oa) ne reproduisent pas cette 
identification. 

( ‘ J Litre des Moris, cliap. clvi. — Maspeko. 
Memoire sur quelques papyrus du Louvre, p. 2, 
h, 5 , 7. 

Bulletin, t. XIX. 


■ j) L est une pierre generalement rouge, em- 
ployee entre auli es pour les grosses perles oroi- 
des (ju’on attachait an bras. It y en avait aussi 
une variete lilanche (agate?!. 

m Di'mciiEN, Geogr. Inschr. altitg. Denhni.. 
II ( Reeueil de Monum. egypt. , I V) . pi. I\ . 1 . 5 a : 
pi- XXIV, 1 . i'u: rf. pi. f.XlII . 1 . 1 . et L\X ,1.10. 
Bmr.sr.ii. Reeueil de Monum. egypt., I. 

pi. X\ , 1 . i 5 . 

,8 ' Si:tiie, Urkumleu der Will. Dyn., p. 
i oipj. Les peinlres egypticns n’ayant pas de 
couleur violelte, emplnyaient la nuance la plus 

i <> 


r 
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dans la eeremonie de 1 ap-ro, sans doute pour colorer les levres du mort 
Gettf identification aver i’amethyste n est du reste aucunement certaine, les 
pierres licmri<;d laisanl partie ties tributs apportes par les populations du 
Soudan - 1 . 

I MM I. 

Ap.ua. Dupres les auteurs elassiques !■*', et en partieulicr Heron d Alexan- 
dria el Didynie. Wimma serait une mesure de longueur puremenl egyptienne 
qui equivaudrait a h o eoudees (10 brasses), soit 21 metres' 1 ); c ost done sans 
doute un simple cordeau a mesurer comme eeux dont se servent les arpen- 
teurs (voir aiu'extaoe) les memos auteurs le nomment aussi dans d’autres 
passages ayotviov on rrooxaptw, mais 1 c nom original egyptien n’est pas connu. 


A MOV- 






Sorte de bateau, non encore deter- 


minee et rarement mentionnee dans les textes, paraissant dtre un terme ge- 
neral pluldt qu'un mot designant un \aisseau de forme speciale (r, b Ce nom 
dt‘\ ait eependant etre asse/ repandu, puisque le signe est employe couram- 
nnmt. aux basses epoques. comme phonetique pour la syllabe am e). La forme 
ancienne d 'amnn pa rail avoir ete man 


rappmihce, ilom* soil un roujjc loner. soil un 
1 lieu toner. Lepsius (Les melaux dans les inscr. 
egi/pt., p. 21 ) tradnit homdgd par jaspc rouge. 

l; St iiiaparelm. II Libro dei Funeral!, I, 
p. 1 3 1 . 1 38 . pi. LXI. 

M. (iardiner (Egyptian hieratic Texts, I. 
p. 4i", n. it) propose, aussi sous reserves, la 
menu* identification. 

1 1>\ri:mrf.rg el Saglio. Diclionn. des Anliq. 
gr. et mm., I. p. ado; 1 ’au.y-W issowa , Real- 
Encyrlopddie , I, p. 18 'u. 

{t [IiLTSr.ii, Gr. und mm. Motrologie , p. 38, 
.358. C 12 : Lepsius (Ldngenmasse der Alton, 
p. 34). prenant comme unite la petite cornice, 
ue (tonne a l emma que 17 m. So cent. 

Dakriiberg et Saglio, loc. cil. 


(ll> Stele 11" 1 4 5 9 du Musee de Turin (Or- 
ctiRTi, Catal. illustrato. It. p. a 4 , n° 18). Pap. 
Saltier It. pi. XII, 1. 6; Setiie, Urhunden der 
A VIII. D>jn. . p. CSC ( Annales tie Thoutmes III) 
et p. 102 (inscription funeraire 1 : Brcgscii, Drei 
Kalender Inschr., pi. X, 1 . ip. 

<7) Brigslh, Diclionn. hierogl. , Stippl. , p. CA. 
;8) Erjiax. Aegyptisches Glossar, p. 10. — La 
lecture de ce mot. qui sc trouve dans une des 
inscriptions de Hirkliouf (II, 19 : Setiie, Er- 
l.unden des alien Rrichs, p. i 3 o). est doutcuse. 
le signe ou pouvant sc lire ges; it a 
ete tradnit aussi par tries deux cotes du bateau-, 
au lieu do de bateau mcin-n (Ermas, Zeitschr. 
fur dg'/pt. Sprache, XXXI, p. C9; Breasted, 
Ancient Records, I, S 353 ). 
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A MURE. 

Cordage servant a fixer le coin infericur d’nne grand voile a la muraille 
dn navire, du cote dn vent, tandis que reroute, qui lui fait pendant, s'attache 
du cote de l’arriere, sous le vent; dans les vaisseanx modernes. chaqiie voile 
carree est done munie de deux amures et de deux ecoutes. Dans la marine 
greeque, les tsgSss (ecoutes) et les TSpono^es (amures) paraissent otre le plus 
souvent confondues et ne former qu mi seul cordage Irappe j >ar son milieu a 
Tangle de la voile et dont la moitie anterieure conslituait i'amure, el 1 autre 
moitie. l’ecoute f1 '. II en est vraisemldablement de meme pour les fiateaux 
egyptiens a voile rectangulaire, du type en usage a partir de la fin de l’Ancien 
Empire '-1, a cette difference pres que la voile, etant montee sur deux vergues. 
a dans sa parlie inferieure une rigidile suflisanle qui ne neccssite pas la pre- 
sence de deux cordages a cliacune des extremites de la basse-vergue, mais d im 
seul, servant plutdt d'ecoute que d’amure 13 - 1 . En realite, dans les representa- 
tions figurees, on ne voit jamais la maniere dont la basse-vergue sc live an 
fiord du bateau; elle parait lout a fait fibre, chose inadmiss iblc an point do 
vue nautiquebl, sauf dans les plus anciens modules de ee bateau, oil elle est 
munie de deux vrais him semblables a ceux dc la vergue superieure et ma- 
noeinres de la meme maniere !■’’). Ues amures ne seraient done pas indispensa- 
liles; mais un mot ijui parait dans une liste d'agres, an Zaire des Moris 
utou-kherit «=» «, etant determine, dans une des variantes, par quatre conies, 
semble, vu sa place dans la nomenclature, ne pouvoir s'appliquer qua 1 en- 
semble des deux ecoutes et des deux amures. 


1 1 Serre, Lex marines lie guerre duns I'anli- 
quile. It, p. 33?. 

Les \oiles triangulaires on trapezoides 
des bateaux plus anciens. etant fixi ; es par le lias 
sur le ponl, n’onl, pas liesoin de cordages de ce 
genre, puisquVlles son! mancemrees unique- 
ment par In haul. 

(l) (Iraser. Hits Seeiresen dvr alien Aeg., p. i5 
(dans Dimichex. Resullatc, I). 


(4) I .a voile etant figuree de face et le hateau 
de profil . le dessinateur n'aurait pn representer 
res petils cordages quen leiirdonnanl une lon- 
gueur tres exageree: de la sans doute 1‘oinission 
de cette mamemre. 

(5 ‘ Jeql'ier. Hull, dc Vlnst. fianr. du Cairo , 

I\ . pi. Ill . fig. •>. 

l6) Chap, xi.ix (\a\ii.i.e, Das dgnpl. Tndlen- 
Imcli , I. pi. CXI. 1. t () 1. 

if). 
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AN. 

aoun ou plutbt |||* tIo baton lu-liopolitain-.Nom 

d un dos batons faisant partie du mobilier funeraire et rentrant dans la serie 
des quatre hores (?) on ^batons de campagner^ : ces sortes 

do Cannes sont sans doute destinees a permellre an inort qui les a en sa pos- 
session de parconrir en tous sens les champs de 1 autre monde, de memo 
qne 1 autre serie, les quatre « batons des bassinsn doivent lui donner 

la faculte de traverser en toutes directions les terrains inondes. Ce nom se 
rencontre presque cliaque fois que les noms spcciaux de cbacune des Cannes 
sont iniliques^. et ne semble pas alterner avec d’a litres (la \arianle j ' j| ^ 
est peut-etre fautise, mais il est egalemenl admissible qu’il y ait eu un r baton 
de Pa- comtno il v avail un r baton d’Heliopolisn, la premiere de ces villes 
ayant aussi joue un role important an point de vue religieux et funeraire); 
coniine les frois aulres. c’est Ie plus souvent une canne droite du type de 
1‘nnies avec pomme et virole metallique H parfois un gourdin renlle a sa partie 
inf( : rieure Dans une reproduction saite des monies textes funeraires, ce 
baton est appele (tour ^ ! | ( 7 h 


AN. 


GED G 1 E) 


a non 


;8«. A l origine, ce mol 


designe la grande tablette reclangulaire, en bois stuque et peint en blanc, sur 


(l < Lelle varianto est relle dr IWneien Kmpi- 
rr: les autivs appartiennent an Mnycn. 

Crlte denomination generalc se trnuvc 
cnlrc .nitres an sarcopliage de Sepa, an Louvre. 
Lf. Jeoiier . Les f ises d'ohjels lies sarcophagi’s 
tin Moyen Empire, p. iGo. 

Pijr. A oferk/tra , 1. 298. — Latai , Sarcoph. 
anter. au Xoucel Emp. ( Calal . gen. du Musee du 
Caire), s 8 o 3 G . n” A 7 ; Steindorff. Gnihfunde des 
mitlleren Retells, I, pt. III, p. 17: (Iaitifr- 
•Jhii it.ii , Fondles de Liclit , pi. XX\ II. 

"• Lai.au, op. cit. , q8o34. 11” h 8 . 


0 > Laf.au . op. cit. , II, pi. XI, VI, fig. .Wi, 3 4 0 . 
.‘>49; Steindorff, Gralfunde des mitlleren Reirhs , 
I, pi. V: II, pi. II, etc. 

L.afau, op. cit., II. pi. XL VI, fig. 3/17: 
St f. in a or ff, Grabfunde des mitlleren Reichs, I, 
pi. Ill; Gaitier-Jfolieu, Fouilles de Liclit, 
pi. XXVII. 

Maspero, Annales du Sere, des Anliq. , I. 
p. 2 4 o. 

O' IIiuT.srn . Diclionn. Itierogl., ]i. 192. - — 
L’oi lliograplic ihiou ou annou est exrlushement 
employee a partir du iNouvel Empire. 
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laquelle les scribes font leu rs ecrilures ronranles; one cordelette fixer ;'i line 
des extremites permettait de la suspendre on de la sortir facilement de son 
etui; c’etait meine une des pieces les plus importantes de 1'altirail d'ecrivain, 
aussi ce nom de an a-t-il pu etrc employe comine une des valeurs pboneli- 
ques du signe $j, qui est en usage aussi bien pour designer lecrilure elle-meme 
que la fonction de scribe * l! . Au Moyen Empire encore 1c mot an ne s’ap- 
plique qu a la tablette de bois, mais son sens s’etend progress! vement, et des 
le Nouvel Empire on s’en sert pour designer lout objel avant a pen pres la 
forme d une tablette et sur lequel on inscrit des documents d une certaine 
importance. Ges plaquettes sont alors geneialement en metal, son vent en 
metal precieux, ainsi la tablette d ’argent sur laquelle etail consigne le trade 
de Ramses II avec les Khetas* J b et celles des temples qui portaient des textes 
sacres et que les pretres lisaienl pendant les ceremonies du culte Dans les 
dons que Ramses 111 fait aux divers temples d'Egypte, on voit figurer un cer- 
tain nombre de ces tablettes en argent mi en bronze; il est dit expressemenl 
que les lines portent des inscriptions* 5 ), tandis que pour les mitres 1 ") on se 
borne a indiquer le poids, variant de 10 a 20 kilogrammes, on la dimen- 
sion. qui correspond a pen pres a cello des anciennes tablettes de scribes, en 
bois. 

Dans le meme texte, d’autres de ces dnou qui sont en bronze, couleur d or 
et portent egalement des textes, sont cites avec la mention <■ — v 
el representenl probablemenl des series de prismes a six faces > s '. 


(l> Brugsch . Diclionn. hierogl. , p. 1 90 : Suppl. , 

]). 

lJ> Kn parlienlier dans la (Vise d'objels des 
sarropliages : Lacac, Sarcoph. anler. au Nouvel 
Emp. ( Calal. gen. du Musee du Caire). It . p. 1 07 
(index); Steindorff, Grabfunde des miuleren 
Reichs, I, p. 3 o; Birch, Coffin of Amainu, 
pi. XXIV: Jkoiier, Les frises d’objels des sarco- 
phuges du Moyen Empire , p. 266. Gf. an cliapi— 
tre cxi.vm du Litre des Moris ( Bcdge , The Hook 
of the Dead, Text, p. 366 , 1 . 5 V 

(1) Lepshs, Denbndler, III, pi. CXLM, I. li. 
10 Mariette. Denderah , I, pi. XXIX, h, I. 2. 


(if. Brigsch , loc. cit. 

;5 ' Bircii. Facsimile of an egypl. hierat. Pap. 
(pap. Harris 11 ” I), pi. VI . 1. 7 : pi. XLV1I . 1. 

'*> Ibid., pi. Xlll b . 1. ih: pi. XIV’. t. . 1 : 
pi. XXX111'. 1. 9 , 1 5 : pi. LIP. 1. 11 . 
n / 6 «/. , pi. X 1 , 1. c, : ,»1. XLVII , 1. /i ; pi. Lit 1 ’. 

1 . 9.1 o. 

;s; Birch, ibid., p. 6, 19 ( note 26) et 21. 
Brngsrli ( Diclionn . hierogl., Suppl.. p. 10.V1 1 
y x oit pin tot une composition de six nietaux 
dillerents. opinion qui ne parait pas soutenalde. 
ni la mention ties nette ipie ces objels sont en 
bronze. 
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ANA. 


^ an ^ : (^, anen | fZ^ (^. Par lie d un lialcau ; dans un des rares 

textes on d paraisse. ce mot s applique a la Nexhmtt, barque sacree d’Osiris 
a Abydos. mais le determinatif etant di lie rent dans les deux variantes. on lie 
pent savoir sil sagil de la lneinbrure on des cordages. L analogic avec le mot 
iinqa ^ ^ ^ i qui est aussi do Moyen Empire et signilie "cordages, manoeu- 
vres d un bateau a voiles-, parait justifier piutbt cette deuxieme hypothese; de 
meme il existe encore un autre mot analogue, unlit | ^”<5. (voir ce mol), 
qui signilie egalement corde. (best evidemment aussi ce sens qu’il faut adopter 
dans un autre texte du Moyen Empire, on IVm parait a cote du piquet d’a- 
marrage A . 

i a i on a on. 


\ 
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i' 1 , nmom 1 | Plante employee dans 

quelques recettes pharmaceuti([ues, soil pour des frictions centre la cblorosei 5 -. 
soil pour dt's fumigations destitutes a guerir des morsures'°b Celle plante n’a 
pas eld identifiee; e’est probablement la meme, avec une nrthograplie un pen 
dilferente (tnonaon, dont il est parle dans un texte de Denderah par- 
lant d un ou:a fait on cette matiere, done sans doule en bois : ce serait alors 
une planle ligneuse, arbre on arbuste. Peul-etre fa til— il egalement reconnaitre 
la meme plante dans Yanoun qui esl employee pour fabriquer des 

emplatres i s '. 


'' Steles a " o o ,3 8 cl ao.’iliji du Masco da 
Cm ire ( Uiydos) : Catal. t , \ ngf.-Sch vfer. II. p. l liK 
( I. h ( cl i do ( I. y |. Les deux toxics ensemble 
dans Dari. ssi , lice, de trnv., X. p. i4G. 

'' Dans les dilTcrentes \nriiintes de la lisle 
ties parties de bateaux (Jkoi ier, Bull, dc I'Inst. 
franc, du Cuire, IX. p. 6o), les deux mots 
alternent et sont done ennsider^s eomme svno- 

a 

m mo**. 

*" SaiTopbacc de llorbolcp. I. 'i8-> : Masimro, 
Trois annees de fouillcs ( Memoires de la Miss. 


franc, au Cairo. 1), p. ilili: Lecsics. Aolteslo 
Texte, pi. XIV. I. lit). 

' ‘‘ Celle derniere orlltograplie est eclle de 
rostraeon de Berlin. 

P.ip. med. n" 3 o.3 8 de Berlin (edit. Wres- 
zinski). pi. M. I. o. — Ostracnn de Berlin P. 
55yo. 1. 0,y. 8 (llierat. Pap. aus den kdnigl. 
Mits. zu Berlin, HI. pi. XXVII). 

Pap. med. de Berlin, pi. XII. 1. G. 

( ‘ Briuscii. Dklinnn. hierogl., Sapid., p. po. 
Pap. Lbers. pi. LX.XV, I. ip. 
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Plante medicinale non identiliee. enlranl 


dans la composition de divers remedes, specialement des purgatifs id et des 
vermifuges on 1’employait aussi pour des emplatres on onguents destines 
a fortifier ou assouplir les muscles'-'' ainsi qu a guerir des blessures el pour 
des fumigations^ 1 . Cette plante produisait egalement ties graines comesti- 
bles 1 ^. Les plus anciennes mentions de cette plante datenl do Moyen Empire. 
a\ec la forme anbn I ^ | I -s et anbon I IV ^ fTl . 

On a rapproche ce mot, sans raison suftisante du reste. de l’hebrcu z:v 
" raisins - ( s b Peut-etre faudrait-il y voir pin lot une sorle de plante grimpanle. 
une k plante de muraille 


AN BOIL 


IS INom dune plante non identiliee qui dev a it cl re comestible, 

puisqu'on la conservait dans des greniers, an memo litre quo le ble. les feces, 
les pois cbiches et quantile d’autres vegetaux *'■■. Elle se Ironic aussi a plu- 
sieurs reprises parmi les dons que Ramses 111 fait aux temples' 1 "- 1 . L'uhIhju se 
Irouvc en general cite a cote des raisins ou de la plante dedmel qui est 

peut-etre la mandragore ( "l On a rapproclie ce mot, sans doule avec raison, 
de rhebreu a:? (cf. ^ raisin, grappe-. 11 se trouve an grand papyrus 

Harris, avec un determinatif di lie rent. ^ J ^ pour designer 1‘unite de 


;l ' Pap. Ebers. pi. \ . 1. a : pi. XXIII .1. ill. id. 

Ibid., pi. XXI, 1. 1 7 . 
m Ibid., pi. LXXXIII, 1. 7 . 

(1) Ibid., pi. I. XXI , I. 1 1 . 

Pap. mrd. n" 3o38 de llerlin (edit. \\ res- 
zinski). pi. MI , 1. a. 

^ Chabas, Melanges egtjplol., It, p. a ,i ■>. 
Vogei.sang-G.ardinf.r, Die k la gen des B a it- 
em , pi. I . I. 2 G : \ ogei.sang , knmmentar za den 
Klagen des Bauem, p. 3o, 3a: I.acau , Rec. de 


Irae., XXXI. p. aG. 

Levi. Vocab. gerogl. , I. p. 81. 

"• Pap. Anastasi IV. pi. VIII. ]. ia. — l,e 
reiuoi donne par IIrcgscii . Dirtionn. hierogl.. 
p. 1 f)li . a I)ixiiniE\. Ilistor. Inschv . . pi. XXVIII. 
est inexact. 

!l0; Pap. Harris n” 1 , pi. XIX 1 '. I. •> : pi. IAV 1 '. 
1. 7 : pi. LXXIIJ. ,i. 

Maspf.ro, Du genre epislolaire , p. i \ (lin 
de la note 5 de la page 1 1! ). 
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mesure quand il s'agit «le compter les aukd Cette plante ne paralt pas dans 
les papyrus meclicaux, car il ne semhle pas possible de lassinnler, coniine on 
Fa fait avec celle qui porte le nom d 'anbi ^ ^ J ( vo ' r ci-dcssus), pas 
plus, du resle . qu’avec la plante hena 

A N CUE. 


L ue des consequences naturelles de la navigation lluviale est que, loisquon 
vent arreter un bateau a un endroit queleonque, on 1 amarre au rivage plutbt 
• [lie de mouiller en pleinc eau; aussi rencontrc-t-on de nonibreux exemples 
d'aniarrage, tandis que 1 usage de 1 ancre reste encore problematique. 

Il se trouve cependant, parnii les 
accessoires en miniature des modules 
de barques du Moyen Empire, des 
objets qui peuvent representer des 
sortes d’aneres : ce sont de petites 
pieces de bois, peintes en blanc, co- 
niques el percees d’un Iron a leur 
parlie superieure (l) : il est dillicile d’y 
voir autre chose que la reduction de 
gros poids de pierre destines a elre 
descendus au fond de l eau au moyen 
d une corde et qui pouvaient sullire 
ii maintenir une barque immobile au milieu du tleuve, au moins pendant un 
certain temps, si le courant n'etait pas trop lort ! '. 



l ijr. go. MoilLLKiE D'lSB A>CRe(?) 

( d'apre' D ivies , Deir el Gebrawi, IF. pi. VII). 


e Pap. Harris iL I. pi. LXXII. 1 . iu. 11 \ a 
intenersion do determinate enlre la planrlie 
XtX’. 1 . l V . et la planrlie XIX 1 ’. 1 . a, re qui 
prouve suHisanimi'nl Prquiialence des deux 
mills. Il s"a;;it cans doulo de (musses d ail 
(\oir re unit) remiies en grappes. 

’> Levi, Vocnb. gerogl., MI. p. Oi. 

- Brcisthd. Ancient Records, \. p. ii-> 
i d. IV . & 3 p 5 ). 


ScniFER, Priestergrdber... mm Totcntcmpel 
des Ne-User-Re , p. 71 el 78. 

Ces petits nlijets out de 0 111. o't rent, ii 
o m. on cent, de limit : en admettant qne ce 
Mint des reductions ii 1/10 emiron, echotle 
nonnale pour les accessoires des bateaux, les 
objets qu'ils reprnduisent auraient eu environ 
o in. no cent, de limit , ce qui ies rendrait tout 
it fait aptes ii rein pi ir cette function d’ancre. 


4 
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C’est peut-etre tine scene de moiiillage dans laquelle est employe nn ol>jet 
de cetle espece, que represente nn bas-relief de l’Ancien Empire b) on I’on 
voit an homme descendre dans l’ean on en sortir nn objet suspend u a nne 
corde. Dans line peinlnre de la memc epoquef' 2 ' 1 . on remarque snr nn grand 
bateau nne corde enroulee au milieu du pont, dont 1’autre extreniite passe 
par-dessus la prone avant de plonger dans 1’ean, tandis qu’un homme est en 
train de la manceuvrer, dans nn sens on dans 1’aulre; conime ce bateau est 
sous voile, il s’agit sans doute d un moiiillage provisoire pour prendre le vent, 
apres le demurrage 

Ce systeme d’ancre, tres primitif, a anssi ete employe par d’autres peu- 
]»les CO ; les Gr ecs le designaient sous le nom d’sum/; nous n on connaissons pas 
le nom egyptien. 

r 

Snr aucun monument d’Egypte on ne voit paraltre I’ancre en metal, le 
croc de fer. L’ancre de pierre ne se rencontre plus a partir du Motive! Empire, 
meme snr les vaisseaux de haute mer. 

Ilerodote^ parle d’une sorle d’ancre flotlante composee siinplcment d une 
pierre plus on moins grosse au bout d’une corde lixee a la poupe el qu'on 
mouillait en descendant le fleuve, pour mainlenir le bateau dans le til du 
courant, tandis qn'une claic retenuc par une autre corde, mais a l’avant, 
1’entrainait dans la bonne direction. 


AN ET II. 

IMante de la l’amille des ombelliferes, a feuilles Ires decoupees, (leurs jau- 
nes et petits fruits plats de saveur piquante et aromatique. qui doit avoir ete 
culti\ee deja tres anciennemenl en Egyple, mais ne parait pas y avoir jamais 


(l ' Mastaba du Musee de Leyde (IIoi.lwerda- 
Boeser. Denkmdler des alien Reichs, pi. \X t. 

Davies, Deir el Gebrawi, II, pi. VII. 

De i'apliislre d'nne des barques tune- 
raires do Ramses III (Ciiampoluox. Monuments . 
pi. CCLMI) pend jusqu'au ras de 1'eau quel- 
que chose qui ressemlde a une chaine: i! est 
cependant lbrt pen probable qu’il s’ajjisse d’une 
cliainc d’ancre : ce serait plutdt nn element de- 
B idle tin , t. XIX. 


coratif. eoinine a la prone de la barque de So- 
karis ^voir plus bas, p. i33b 

h. RosciiAr.ii, dans Darf.mreri; et Sagi.io, 
Dictionn. des Anliq. gr. etrom., article Axtora 
1,1, p. i >.G6V 

(5) Lore II. rliap. xr.vi : rf. Wifdemaxx . Hen .- 
dots zwciles Ouch, p. 388; YVii.kinsox. Man- 
ners and Customs of the ancient Egunlmis i edition 
de i 8'i 7 ). Ill , p. 188 . 
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pousse s|>ontanemenl les espece.s qu on y Ironve sonl YAnelhum graveolens 
L.. puis 1 VI. acre, I I . fa' nic illation et 3 VI . dulcet). Les graines d'aneth, em- 
ployees par les Orientaux surtout comme condiment pour certains mets. out. 
aussi ties proprietes medirinales qui etaient bien connues des anciens : ils les 
utilisaient comme calmant et comme galactagogue , puis contre les coliques. 
les tumours, les ulceres, les nevralgies. les main d’oreilles, mais surtout 
pour les maux d estomac V). 

Le nom egyptien de I'anctlt est amend “ . | ^ P ~ ■ *', ou mestdaa , mesh 

ftl P ^ : ^ parait dans les papyrus medicaux oft il entre dans la 

composition de certains reinedes, fumigations pour diverses maladies, onguent 
pour les maux dejambe, friction pour les gens ayanl peur des revenantsH 
Dans beaucoup de cas, les monies on general pour lesquels les classiques uti- 
lisaienl faneth, les Kgyptiens employaient nn liquide appele aussi mestd 
^ ♦ £~>. qui n'est sans doute qu’une decoction on une infusion de graines 
d'aneth : on s’en sen ail comme boisson ou comme injection, mais surtout 
dans la preparation demplatres contre les maux de ventre, les ulceres, les 
maux de pieds, ete/ 7 b 

Le copte amici, gm ico , micg, qui derive direclcmenl du mot egyptien. 
est on general rendu dans les scahe par l’arabe cy.«, mais parl’ois aussi par 
^^*3. qui signilie mentlie 'V; il sagit sans doute d’une confusion provenant de 
re quo. an point de vue culinaire. on emplovait la mentlie et l’anetb a jieu 
pres pour les monies usages. Luo autre confusion a ole proioquoe par femploi 
en copte du mot grec aiiiiocdu, remplace souvent par aiigcon, AiiGcoyn, 
nom de Yanis, plante Ires \oisinc, d un usage presque semblable , Lassonance 
des deux mots etant a pen pres identique^L 


Post, dans HisTivis. tilt lion, nj ihr Bible, 

I. p. <pj i article \msf,'i: Lobet, Ln Flore pharao- 
nirjue i ■?.’ edit.), p. 7 1 : Boissikr , Flora orienlalis , 

II. p. 102G. 

V\ oknig. Die Pjtanzen itu alien Agi/pten, 

p. 2 -i.i. 

11 Oli.k. dans Pal ly-\\ issowa . Ileal-Enci/- 
elopeidie, \. p. C 3 () f article Dill). 

I.orlt. flee, delrtic., \ ft, p. io(i: La I'lore 
phinaoniijue , p. 71- 107. 

1 Drigm.ii, Dklbmu. Iiierogl . , p. 712. L‘i- 


(tciililic.ilidii de ens mols est Ires prolialde. mnis 
pas alisnliiment cerliiine(V\ rlszinski , Dergiosse 
medizinisclie Papyrus des Berliner Museums, p. pa). 

< 6 ' Pap. Elieis. pl.XLVII, 1 . i 3 : pi. LXXXI. 
i. 1 1 : pap. mtid. de Berlin, pi. V. 1 . 11 : pi. Ml . 
1 . 3 ; pi. Mil, 1 . 11. 

Pap. Elieis. pi. XXIV, 1 . 2 ; pi. XXXV, 1 . 1 1 : 
pi.XEIX.I. 18: pi. f.XXIV. I. 2 . 19; pi. f,X\\ I, 
I. 1 3 : pi. I.XXVIL I. 17: pi. XG\ 1 . I. .1. 

M Loret. Ln Flore pharaonique , p. S 3 . 71. 
l5; Loret. Her. de Irav. , XM. p. tpt. 
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AN GUI LEE. 

llien qu’il soil abondant dans les eaux du Nil, ce poisson ne joua jamais 
mi role important cbez les Egyptiens; on le voit figurer parfois dans les scenes 
de peche de 1'Ancien Empire ('b parmi les antres poissons. mais moins fre- 
quemment que les individus de n’importe quelle autre espece : dans ces repre- 
sentations, 1’anguille est fres reconnaissable a sa forme allongee, sa tele romle 
et ses longues nageoires dorsale et ventralc qui viennent rejoindre la nageoire 
caudal e ( 1 2 b mais il n’est guere possible de determiner exaelement s’il sagit de 
X Anguilla vulgaris, ou d une autre espece, telle que 11. nilotica ;3 b Son nom 
ancien n’a pas encore e'te retrouve, et les mots coptes cxxoyki et uoyK.\ci '' 
ne paraissent pas avoir d’equivalents parmi les nombreux noms de poissons 
qui nous sont parvenus. Maspero^ traduil dubilativeinent par ~ anguillc e 
le nom du poisson bagdou J )£ ® ^ [ V- 1 • 



Fig. Si a {So. — Anciiu.fs (d’apri'-s \os Hissing . Mtislubtt ties Gem-ni-kat . I. pi. XXVI. 


Ip mastaba de tfera [rroquis 0 . Legrain] cl J. de Moneys. Fouilles t\ Duhelitntr. II. pi. XXIII). 


f 

Les Grecs, sur la foi de certains auteurs comiques qui raiilaient les Eg\p- 
liens a ce sujet. pretendaient que languille etait un poisson sacred: nean- 
moins aucun texle ni aucun monument figure ne permel de con I ruler cetle 


(1) J, de Morgan . Fouilles a Dahchour, It, 
pi. XX 1 H: Cepsiis, Denkmiiler, II, pi. \ 1 ,M. 
J.WMI, GXX\: Paget-Pirie, Tomb of Plait - 
lielep , pi. XXXII: Maspero. Hist. anc. des peoples 
dc 1 ' Orient clussique, I. p. Gi: J. de Morgan, 
Recherches sur les origines dc TEgyptc , l.p. 170. 
176: Blackman, Rock Tombs ofMoir, III. pi. \ II 
et Mil. 

Duns eertaines <le ees figurations. te profit 
de I'anguilie esl simplilie an point que les na- 
geoires flisparaissent et que 1'animal ressemfile 
an serpent - — . 


^ Von Bissint. . Mastaba des Gem-ni-kai, 1 , 
p. Ao. 

Peykon. Lex. ling, copl., p. 198. ■' 1 -A -2 . 

(5) Du genre epistolnire . p. loi. 
w Herodote, II, chap, lxxii: Wiedemann, 
Ilerodots zweiles Buck. p. 170. 3 10. Certains 
petits monuments de Bronze de Basse epoque 
renfermant des animanx endiaumes portent a 
leur partie superieure 1'image d'un serpent, 
parfois elendu lout de son long, qui [lent etre 
pris pour une anguillc: ee tail a pu ereer tine 
confusion dans l'esprit des Grecs. 
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affirmation. II en osl de int-nie pour 1’ assertion d Ilorapollon '! disant quon 
tigurait par unc angnille un liommc se tenant a 1'ecart des autres, car jamais 
l’anguille n a ete employee comine Pieroglyphe. pas plus commc determinatit 
que comme phonetique. 


AN H KBIT. 


J* 


.. Nnm d un oiseau non idcntifie, donl la figuration se trouve dans 
un des tombeaux de la \ll e dynastic a BenNlassan A), Par rapport a ceux <pii 

sont representes a cote de lui, cet oi- 
seau est de petite faille' 3 '; il est Plane, 
avec des laches irregulieres noires et 
Prunes sur la tele et les ailes ; son cou 
est tres court, sa queue moins longue 
que le corps, ses ailes fortes, ses pattes 
minces et courtes; une petite aigrette 
se dresse derriere la t6te ; le bee, tres 
long, droit et pointu, est noir en des- 
sus, mi-parti Plane et noir en dessous. Tons ccs caracteres paraissent devoir 
faire rentier cet oiseau dans l'ordre des passereaux; c’esl nn'ine de halcyon on 
marlin-chasseur qu’il sc rapproeherait le plus. 



AMT. 


I - ■ ,uiai1 j OPjet en hois faisant partie de l accastillage de la 
barque solaire; d’apres l’ordre adoplc pour la nomenclature qui nous est par- 
venue des divers elements de la ban^\ il devait se trouver place pres de la 
prone. Pa forme du detenninatif et les quehpies mots, tres obscurs du reste. 


(l Ilierofflyi>hiques , II. io3. 

(i CiioiPnu.ioN, Monuments, pi. CCCL. I/or- 
thograplie taulivc du mini ( rfhebil ) doit t'tre re- 
talilie d’apres CimiPOLLiox. ISolices descrip!., II, 
p. 366. n” ."> : Montet. Bull, de l' Inst, franc, du 
daire , IX, p. -29. 

11 Newberrv, IJeni Hasan, II, pi. IV. 


Tcxte funeraire du Mown Umpire : Luiai . 
Textes religkux, > XXVII, 1 . 1 1 (Bee. de trav., 
XXX, |). 00 ): Sarcoplt. anter. an Noiwel Etnp. , 
I. p. 1 '19-1 02. Dans ces levies la matiere 
donl est faile Tolijet est toujours indiquee par 
un signe place apres cliaijue nom; ici il v 
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ilu commentaire explicatif qui accompagne le texte, montrcnl que ee nom 
doit tres probablement s’appliquer a une sorte de grande caisse rectangulaire 
situee en elTet a l’avant, serree entre luiit pi- 


liers arrondis par le haul, el ayant exactement 
la forme des sarcophages du type employe cou- 
ramment sous 1’Ancien ct le Moyen Empire; 
sur l’u ne des petiles parois. eelle de la\ant, 
sont fixes deux laucons, la tcte tournee vers 
le ciel t'b 

Get accessoire ne faisail pas a l’origine par- 
tie de la Mddit-Sektit , on barque du Soled, el 



Fi' r . 85. L’fiMI Dt Li lllROLt Ml Li 115 1, 

(d’apros le Bull. (Ip l' Inst . franc, du 
Caire, IX, p. 55, lig. 5). 


ne paralt pas encore dans les representations 

les plus aneiennes, telles que les signes hieroglyphiques des textes des Pv ra- 
mbles t-) el le monument de briques d’Abou Gborab mais il se trouve par 





Fig. 8G. — Ll bibque de Sok (Bis (d'apres (Jadlfeilo, The Temple of the kings, pi. \I). 


conlre au Moyen Empire, dans les modules en bois provenant des tombeaux 
de Bcrsbeb' 0 ; c'est un cmprunl fail a une autre barque sacree, la haul de 
Sokaris : ici Yanil , un pen plus massive de formes, orcupe lout le loud de la 

0) Jeoiier , Bull, de Tlust. franc, du Caire, Uorchakdt. Das lle-lleiliglum des i\i’-llo- 

IX, p. 55. ser-He, I, p. a a. 

Sethk. Die altiig. Vijramklenlexle . i.»o. ( *’ Dvressy, Annales du Sere, des Antiq , I, 

2 io, 335, 336 , etc. p. 3a, 3y: Jeomer. loc. cit. . [d. II. 
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barque, les longs cotes reposant direetement sue les bordages, ce t£ui justifie 
le noni complet de i’objel {'anil des levrcs- b) el le role des liuit 

[libers sexplique aussi tres naturellement : ce sont les supports qui maintien- 
nent la henil sur son socle et qui sont une des parties les plus earacteristiques 
de eet et range bateau 1 - 1 . La eaisse, qui est la ebasse meme du dieu. est sur- 
inontee d une seule tele de faucon terniinant le toit de cette sorte de reliquaire 
qui atlecte plus on moins la forme d un domebO. 

Dans la barque solaire. Yanit se presente d une facon un pen dillercnte : 
an lieu d un seul faucon qui semble s'etaler sur le couvercle de la eaisse pour 
protegee la reli<[iie divine, il v a deux de ces oiseaux places d une maniere 
tres anormale sur une des parois verticales; la eliose s’explique si I’on consi- 
dere la ebasse coinme une sorte de naos qui d habitude (Hail dresse sur un 
de ses pet its cotes, mais qu’on devait courber pour le transporter dans une 
barque b : les faucons prolecteurs. les AVtes/oy "4- \ ” (defenseurs) (3 ) qui 
etendaient leurs ailes au-dessus du dieu sur le toit de ledicule, ne pouvanl 
etre deplaces, se trouvaient alors dans cette position peu naturelle. 

Kn passant sur la barque solaire, la destination de Yanit n'est plus lout a 
fail la meme (jue sur la henit; clle est alfectee non plus a une relique on une 
image de Sokaris. mais a une parlic du corps de Touni, tous les aeeessoires 
de la MiUlil-Selitit (levant necessairement appartenir a des divinites solaires. 


AXKI1. 


de 


o dn - Mot designant d une facon gdnerale la lleur 

n importe quel vegetal. Avne un determ inatif different, qui exprime l idee d un 


v ‘ Ce mat (If « lev res- applique mix bordages 
est explique par les mots qui precedent celui-ci 
dans la lisle : Jouier, Bull, de l' I nil. franc, da 
Cairo, IX, p. a 5 . 

On remarqne ces piliers meme dans des 
representations soniniaires, coniine les liiero- 
}>lvpbes des Pwamides (edit. Sellie, 3Gi’’). 

" Culfeild. The Temple of the kings . pi. \ l 
i ici un second faucon est place en a\ant de la 
cliasse. sni' le pont de la barque): Mariette. 
Denderah, I\, pi. I.XIV et LXV. 


Ainsi faisait-on an Nouvel Empire pour 
les moniies, qui efaient dressdes debout an mo- 
ment de la ce renionie funeraire. et que I on cou- 
chail sur le dos pour le transport en barque. 

;j) Jeocier. op. cit .. p. 5 A. 

liuroscii . UictioiiH . Iiierogl., p. ao-o: Suppl. , 
p. a Ay; Mvxpero. Memoire sur quelques papyrus 
du Louvre, p. AC el Ay; Mariette, Denderah. 1. 
pi. XXIV : II. pi. XL VII': III, pi. LIV: stele de 
Piankbi, 1. jo3: Chassis \ r r. Le Temple d’Edfou, 
II. p. 5o: etc. 
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lien re'unissanl les (ink hi . le memo mot ^ , ■^ c ^, designe des Hems reu- 
nies en bouquet, un de ees grands bouquets monies composes de plusieurs 
etages dc lotus et de flenrs diverses, meme de fruits, termines par trois 
ombelles de papyrus dont les tiges rigides ferment le soulien de rette longue 
hampe Heurie, et qu'on presente en offrande aux dieux et aux rois, souvent 
aussi aux defunts, dans leurs lombeaux' 1 '. On rencontre meme la varianle 
plus explirite encore (voir p. bo, fig. Ap a .la). 

En raison du noin meme du bouquet uiil±h, il est naturel ([ue les Egyptiens 
aient parfois cherche a grouper leurs lleurs de maniere a oblenir un bompud 
ayant la forme du signe . qui pour eux avait une signi- 
fication symbolique toute speciale. On en trouve en ell’et 
des exemples, mais extremement rares. 

Dans un tombeau de la XVIII e dynastic^. la femme 
du mort porte a la main un objet qui n’est autre qu'un 
signe ^ de grandes dimensions, en perles bleucs et rou- 
ges, sur lequel sont lixees par le calico six fleurs de lotus 
bleu qui rayonnent entre les bras de la eroix et dans l'in- 
lerieur de la boucle. Comme les personnages dc race non 
royale ne portent en aucun cas le mais out t res sou- 
vent a la main des fleurs on des bouquets, il est certain 
(pie ret objet, unique dans son genre, doit Aire range 
dans col te categoric. 

(Vest peut-etre aussi un bouquet que le giganlcsque ^ 
d'oii sortent deux lleurs, et qu'un personnage ollre a 
Osiris, sur une stele du Nouvel Empire, an Cairo 0). 

Un des aecessoires de la bar<[ue sacree d \nion an temple d.Abydos repro- 
senle egalement un bouquet d un type analogue. Sur un niouble haul et etroit 



I'ijf. S — linin' ' r .i \ T II 
( (Tap re-. le loinliea" de 
Hnui [rroquis de t'au- 
tenrj ■ • 


(1) V irf.y, Memoires dc la Miss, franc, au Cairo , 
V, p. 3/19 . 2 5 1 . 1 8 : Roeder, Zeitschr.fiir (itfijpt. 
Spraehe, XLMII, p. 118. 

! ’ i! I.epsius, Denkmdler, III, pi. IAl\, 

(t) Tombeau de Horn a Clieikli \bd cMInur- 
nali ^ n" i>V). 

InrAr . Slides du Dioucel Empire ( Cntnl. gen. 


du Musce du Cairo). I, n" 3 \ 120. pi. 1 , 1 V. 

Cailfeii.d. The Temple of the kings . pi. IV. 
La barque d' Anion au temple de Karnak est de 
meme areompagnee de 1'image d un roi portant 
un bouquet, mais un bouquet de forme ordi- 
naire (Ln'sus. Di'nl.timlcr. lit. pi. ('.('<\\\\, 
(KALIV i. 
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est dressee line armature ayanl la forme ilu signe et soulenue par un roi 
agenouille, on sont lixees des Hours de lotus, tandis quau-dessus s’epanouit 
line riclie gerbe de Hears; il n est pas possible de savoir 
si les flours sont naturelles ou si le tout est en orfe- 
vrerie. 

Teis sonl les seals exemples d un bouquet en forme 
da signe quo nous ayons pu recueillir. 

ANKHA M. 



I’i". 8H. — Bouquet i'.h.ii 
( (1‘apres Caulfmld, The 


f o tiu- 1>,an "’ , *" i 

entre dans la composition de certaines recettes meclicalesd) 
el dont on faisait des boulettes (J~^) destinees a elre 
inises dans les oreilles des momies*-); son sue (S) devait 
avoir des proprietes magiques, puisqu’on en oignail des 
amulettes< s) . Elle croissait dans certaines regions sacrees 1 * 1 , 
Tnupie of the Kmgs, pi. eta it apportee en offrande aux dieux (■’' et employee pour 
rembauinemenll'b 

II est possible qu il s’agisse ici siinplemenl d’un mol compose designat'd les 
efflorescences de l’arbre am, commc semblerait I’indiquer un texte d’Edfou : 
(3 ^ , — » | J k ] «=> t b) ^-les bouquets de fleurs de Yam et du saule-. II ne 

parail pas y avoir de rapport enlre ce mot et le aui-ni-ankh fl'arbre 

de vies qui est inentionne dans certains textes ptolemaiques W, expression 
generale plutdt <[ue designation d une plantc determinee, et qui semlde n’etre 
qu’une variante du lerme khet-ni-dnhh en usage a toutes les dpo- 

ipies. 


,l! Pap. mud. de Derlin (edit. WreszinsKi), 
pi. N, 1. 4, et verso, pi. lit. t. o. 

! [.null's. I )ns Todlenbuch tier Agypler, pi. 
I\ , chap. \iii . I. a. 

‘'i Livre des Moris, chap, clv et ci.yi (pap. 
de Non. dans Pudge. The Booh- of the Dead, 
Text, p. 4 o f? . 1. l •> , et 4(>3, t. 81; Mvspeko. 
Mimuire sur quelques papyrus du Louvre, p. 7 . ij. 
(1 ' P>Ri fisni . Dicliotm. geogr . . p. 1 3. 


Livre des Moris, chap, ci.xxii (Xayiu.e. 
D as iigypt. Todlenhuch , I. pi. CXCIV, 1. sO ). 

Maspero. Memoire sur tjitelques papyrus du 
Louvre, p. 33. 07 . 4o, 4 h , 00 , Of). 70 . 

Pjrit.sch . Diclionn. hierogl . , p. aoo : Suppl. , 
p. •> 4o. 

I)i mii. hex , Alldgijplisrhe Tempelinschrifleii , 
pi. LXXXI, 1. : < • I . I] r t r,s< ; it , Diction n . It ierofrl. f 
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1 1 , 


an nil. 

Les textes qui parlent ties vases ^ ^ ^ | (1) 2 ne domient aucun determina- 

tif qui permette <le reconnaitre quelle en etait la forme; ils intliquent seu- 
lement quils faisaient parlie du mobilier ties temples au memo titrc quo les 
encensoirs et les vases lies j et qebeh cites en mentc temps. Par contre, on 
retrouve, dans les tableaux oil sont figures les ustensiles.du culle, des objets 
qui correspondent exactement a ce renseignement et dont la forme est, a tres 
pen de cliose pres, eelle du signe ^ lui-meme; 1 identification tie ces vases 
avec. ceux qui portent le nom tie unhid est done absolument certaine. 

On voit souvent. poses a terre devant les images des dieux, de petits meu- 
bles bas qui servent de support a une seiie de vases j on | et sous lesquels 



se trouve un encensoir. Parfois Tun de ces j on j est remplace par un vase 
de forme analogue, mais traverse a mi-hauteur par une piece horizontale qui 
lui donne le profil du signe Ce nouveau type tie vase s'ouvre dans sa 
partie superieure par un col etroit sur lequel s’adapte un couvercle conique 


(1) Pap. Harris n° I, pi. XXVIII, I. 1-2: 
pi. XL 1 X, 1 . 8. 

(2) Xaville, Deir el Bahari , pi. X\ I, XXX\ I, 
XXXVII; Lkpsils, Denkmuler, HI. pi. OLXXX. 
CCXLV: Cu’i.ff.ii.d, Tlte Temple of the kings, pi. 
IV, \ . VI , XVII, XX; J. de Morgan, Kom Ombos , 
fig. 60 , h •! 7 ; de Uotiilmonteiv-Oiiassinat, Le 
Temple d'Edfou, I, pi. XXXV, XXXV; II, pi. 

Bulletin, I. XIV. 


XLIV: Chabas, Congees pro c. des Oriental, d 
Sainl-Elienne , p. 72. 

Les vases donnes par Thmilmes III an 
temple de Karnak portaient conime couvercle 
une tele de lielier ; Ciiampolmox, Monuments , 
pi. CCCXM et C6GXMI; Jeqcier, Les temples 
memphites cl thebains, pi. XLMI. 

iS 



la pause est plus on moins renflee et niunie quelquefois dun petit goulot 
lateral: il se presente memo certains cas oil cette partie du vase n'est plus 
qu'une sorte de tube recourbe. iinilant parfaitemenl 1’anse du signe Quant 
a la tige inferieure de la eroix. creuse on pleine, elle servait de poignee. 

Comme pour tons les vases, on executail parfois des exemplaires de grand 
luxe de ce module, en metaux precieux. tres ornementes, coinme ceux quo 
les rois consacrerent dans le temple d'Amon apres leurs cainpagnes en Syrie 
11 est probable que ceux dont on se servait courannnent etaient aussi en me- 
tal, sans doute en bronze, comme letaient d'habitude les vases j on j, ou 
bien en terre emaillee. 

On employait indilTeremment. et toujours dans les memes circonstances, 
les vases dnkhi et les vases liest : ainsi le roi s’en sert pour l’airc une libation 
devant le dieu, landis que, de 1’autre main , il lui presente l'encensoir allumeW, 
ou bien les dieux, le renversant sur la tote du roi, font ruisseler autour de 
lui l ean de la vie' 1 . Ce dernier usage du vase thikht montre quil faut y voir 
une simple transformation . due a un mobile d'ordre purement symbolique, 
d un objet dusage courant, le j ou le | : il pouvait paraitre tout indiqne aux 
p ret res egvpliens de fa ire sorlir lean vivilianle dun vase ayanl lui-meme la 
forme du signe de la vie. 

Ijes vases de cette espece qui nous sont parvenus out etc trouves dans le 
tombeau d'Amenophis II; ils sont en terre emaillee bleue, avec boucle evidec, 
formant anneau creux. et ouverlure a la partie superieure; lour hauteur est 
de o m. 20 cent. ;i o m. 2 5 cenl.b’l Ceux du tombeau de Thoutmes IV sont 
des vases fictifs non ovides, aussi en faience -‘C 

Sur certaines statues, le roi est represente a genoux, tenant devant lui un 
vase sans doute pour en faire hommage a une divinite. Une point ure d un 


;1; Cuampoluon. Monuments, pi. CCXCIX. 

;2) Giiuu’Oi.t.ion. Monuments, pi. CLAYIl bis, 
GGXGIX. GGGII: Lepsus. Denkmdler, til, 
pi. GXWIt. 

Lepsils, Denkmdler, lit, pi. GLXXX . CGI, 
G.GXXW. Dans Naville, Deir el Bahnri, pi. 
1.X1II, it v a litiatinn settlement, sans enrense- 
ment. 

1 CimiPou.ioN . Monuments , pi. XLV. 


(5 - Daressv, Fouillcs de la Yallec des Hois 
(Cubit, gen. du Musee du Caire). n°* •lYi'jo ;t 
2/1895, pi. XXMII et XXIX. 

(6) Garter and Newberry, Tlte'TombofTliout- 
mosis I !' ( Calal . gen. du Musee du Caire). 
n" 4638 8 — ^6097, pi. XXI \ . 

,7) Pat- evemjile Legrain, Statues cl statuettes 
de rois el de jmrttculiers (Calal. gen. du Musee du 
Caire). I. n*> Ziaotio et 4 ;> o 6 i . pi. XXXIV et 
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lombeau cle Chcikli Abd el-Gonrnali montre un ouvrier ciselant un monuinonl 
de cette categorie, ou le roi tient un grand dad | surmonte d un vase (inkin'; a 
cote, un autre liomme terminc le cou- 
vercle du vasef‘1 : si 1'on tient cQmpte 
de la proportion des personnages, la sta- 
tin; aurait ete de grandeur naturelle et 
le vase haut de pres d un metre. 

Cre'e uniipiement en vue du service 
des dieux, le vase dnkhi fut done parfois 
anssi employe an culte funeraire des rois. 

11 ne se trouve qua partir du iNouvel 

Empire et continue a etre en usage sous , , , , „ r . , „ 

L (U apres lo lombeau (iollapou[croquib del autourj). 

les Ptolemees et les Homains^; il se pre- 
sent*; souvenl aussi sur les tables d’ofliandes de l’epoque. llanque de deux 
vases hesi, dont le liquide coule vers lexterieur, tandis que celui des dnJdii 
sert pluldt a alimenter les bassins a ablutions ou a faire pousser des lleurs 



A NNEK. 

an l‘ ^ » T ! ( var. ^ ), ^ Plante ayant cer- 

laines proprieles medicinales, employee dans dixerses recelles de pbarmacie : 
il s'agit le plus souvent de medicaments internes pour les maux d'estomac! 1 '. 
la clilorose W el d'autres infirmites^', memo des maux de jambes ou des niom- 
bres en general! 7 ), comme aussi de purgatifs M et de vermifuges (•'); elle entre 
encore dans la composition d’onguents ou de pommades pour les maux de tele 


XXXV; Lepsics, Denhndler, III. pi. LXIY. Co 
type de statues apparlient a Pepnipie d’Ameno- 
pliis II. 

■ 1) Tombeau de Ilapon (n” GG), XY11I' dy- 
nastie. 

^ Mariette, Dendcrali, IV. pi. XXIV. 

;3) Aiiukd bey K axial , Tables d'offrandes ( Caltil. 
gen. du Musee du Caire ), n" a3ia3, a3ia8, 
a3i3o, a3iGa, aoiGo, fs3 i <> 7 , adiyo. 


< ') Pap. Ebers , pi. XXXYI1 . 1. 1 3 : pi. XXXYIII . 
1. 1 h : pap. med. n° 3o38 de Berlin ( edit, 
res/.inski), pi. XIII. 1. 9 : pi. X1Y, 1. 1 . 
ei Pap. Ebers , pi. XX1Y. 1. 1 7 : pi. XXXV, 1. 1 : 
pap. med. de Berlin, pi. M, 1. a, h. 
m Pap. med. de Berlin, pi. X1Y, 1. 9 . 

< 7 > Ibid., pi. X. E 8: pi. XIII, 1. a. 

(,) Pap. Ebers, pi. YI, 1 . 13. 

Ibid., pi. XXI. 1. iG: pi. XXII. 1. if.. 

18’. 




on d’oreilles '*) et pour fortifier les merabres^', dans des fumigations C), des 
lavements d ct des pates a m:\cher, pour les abces dans la boueheH 

[ n texte ptolemaique mentionne Yank parmi dautres plantes qui avaicnl 
sans doute un certain caractere sacre et qui devaient servir de nourriture aux 
pretres de Philae^. Cette plante pent done aussi etre consideree comme un 
legume. Dans un autre texte de la me me epoque, elle parail jouer un role 
dans le culte lunaire^. 

M. Loret croit devoir faire deriver du mot annek le copte cur, ghoyk., 
qui dans les textes bibliques repond a lliebreu i 2 nc( s ), et l’assimile au convza 
( Erigernn wgyptiacus L.), tout en reconnaissant que la qualite de plante comes- 
tible senible contraire a cette identification ;,| b Le sens de tliym, suggere par 
le mot arabe qui correspond au copte noyiiK dans les scalw, convien- 

drait certainemenl rnieiix a YannelA u '\ 


A NSL 

fchT iPT^^>-Sorled\dolle 

de couleur rouge clair D-) qui parail avoir etc reservee an culte el aux cere- 
monies fnneraires, mais sur luquellc on n a pas de donnee precise. Les textes 
les plus aneiens ne font que la menlionner el elle lie parait (pie tres rare- 


menl sur les Irises dobjels, a 1 inteneur 

11 Pit]), Pliers. |*1. XLV1I, 1. i.'i; pap. Hears! 

1 ••(lit. limner), pi. \1, 1. 5: pap. Kliers, pi. 
XCI , Lit: pap. ineil. tie Berlin. verso, pi. II, 

I. 7 . 

! Pap. II oil is l . pi. Ill, I. i :> : pi. XI, 1. 5. 

Pap. mod. de Berlin, [1. X, 1. 5. 
r ‘ Pap. Eliers, pi. XXXIlt, I. <S. 

Ibid., pi. I AX 1 1 . 1. i 8. 

Sterv, Pupijros Ebers , 11. (Ilossarium hie - 
rogl., p. >i. 

I»itLfisi,n. Diclionn. hierogl. . SuppL, p. g3 
]I>i'nderali ). 

Is lie . i.v. id. - I tsia.u . [jec. de trav., 

Ml. p. -.5. 


des sarcophagus du iMoycn Empire (| d. 

Loket, La Flore pharaonique (2' edit.), 
p. G8. 

<1,J I.ORET. IOC. tit. 

Celle variantc reprosenle l’orlliograplie la 
plus ancienne (V' el XII’ d\ nasties). 

1J ' Piepresentations d'ALyitos (voir plus lias). 
— Pap. Anastasi IV, pi. XVI, I. 9 . — Biugsc.h, 
Dictioim. hierojrl., SuppL, p. 9 A- 97 . 

M ) Ppr., -iS.V, i4(>4‘ (edit. Sotlie) ; Maspero. 
Irois aunees de fvuilles { Memoires de la Miss, 
franc, au Cuire, I), p. 1 A.'] ; Horhotep , 1. io-i. 

1,1 Maspero. 7Voiv aunees de fouilles, p. i3(i: 
lo nom est eorit par le signe seul, sur un 
papiet detolt'es. 
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Au Litre des Moris, Yansi est une etoffe plus specialcment reservee aux vele- 
uujnts d’Osiris et de SekbetW. 

Au Nouvel Empire, Yansi est au nomine des quafre etolfes riluelles pre- 
sentees aux tlieux et aux morts, et une formule speciale est recitee par le nre- 
tre qui en fait I’olTrande Des l'epoque ptolemaique, l etofle arnuli 
remplace toujours, dans ee role detolle rituelle, Yansi A-*) qui ne se presently 
plus quo rarementi'*). 

Ea f'maison de Yansi- fj] ^ I dont parlent quelques lextes de tou- 

tes les cpoques, est sans doute lin nom donne ;i cerlaines pieces des temples 
qui pouvaienl servir de magasins d’eloffes. 

A partir du Nouvel Empire tout au inoins, le mot design*' d’une 

facon generate la couleur rouge, on tout au moins dun certain rouge- 1 * * * '), 
coniine par exemple le rouge du cuir tcinl 


ANTHEMIS. 

Plante de la famille des composers, dont plusieurs especes soul actuelle- 
ment communes cn Egypte- S ), et qui s’y trouvait deja tres anciennemenl , puis- 
quon en a retrouve de nombreux restes dans un tas de balle de fromcnt rem- 
plissani un tombeau du Moven Empire^). La ileur blanche bien connue de 
cette plante n’est jamais employee pour la confection dt's grands bouquets 


(1) Chap, xvn (pap. d'Ani. pi. IX, 1. io5): 
chap, xcix, 1. h (edit. Navilte, I , pi. CXI); chap. 
c.lxiv, 1. l et i 3 (Lepsils, Das Todtenbuch dcr 
Agtjpler, pi, LXXVIII et LXX1X): chap, n.wiv. 
1. 18 (edit. Xaiillo, I, pi. CXC\11). 

K>) Pap. n" 3o55 de Berlin, pi. XXIX, 1. 5- 
pl. XXX, 1. 3 ( literal . Pap. a us den konigl. Mils, 
zit Berlin, I); Mariette, Abpdos , I , p. 5a : Schia- 
parelli, II Librodei Funerali, II, p. 3o a 34 , 83 : 
Moret, Ftiluel du culle diutn journalier, p. i 85 : 
Lemm, Rilualbuch des Auiondicnsles , p. f>i. 

i ' ) Le plus ancien exemple de cette suhslilu- 

tion date de la XVII 1“ dynastic (Naville, Deu- 
el Bahavi, pi. CXXX). 

De Rochemoxteix-Ciiassisat, Le Temple 


d'Edfou . 1 , p. 55, 57 . 388 , 5 1 3 : Mvriette, Den- 
derali, I, pi. LXXM, LXXVIII: IV. pi. XXXVII . 

I. 77 . 

Ilorholep , 1. 101-102 (Maspero, Trois 
amices de fouilles , p. 1 53). — Litre des Moils. 
chap, xvii (pap. d'Ani, pi. IX. 1. io5): de Ro- 
ciikmoxtcix-Ciiassix vr, Le Temple d'Edfou, 1. 
p. 167 . 

5) Bp, if. sen , Dictions, hierogl . , Stippl., p. 97 . 
(7 Pap. Anastasi IV, pi. XVII, 1. 2 . 

;s) Raffexeau-Delile, I'loiw ieg. illuslr., 
11 " 836-85 o (Descr.de I'Egijple, XIX, p. io5j. 

,,) ScmvEixFiRTii, dans Schup.r, Pries tergrii- 
her... tom Totentempel des Ae-User-Be , p. i55. 
L'cspece retrouvee ici est I'd. relusa Del. 


I 
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monies; die ne s'est pas non plus rencontrec jusqu'ici dans les guirlandes 
deposees sue cerlaines momies. Par con tee, elle est utilisee en decoration, 
suetout pour de petits objets, tels que boutons d’oreillesd on rondelles ser- 
\ant a des incrustations: dans ee cas la lleur est representec de fafon toute 
schematique et I on ne lient meme souvent pas compte de sa couleur : ainsi 
les petites plaqucttes trouvees a Tell el-Amarna sont le plus souvent bleues, 
lees raeement rouges, grises on blanches, et le nonibee des petales vaeie de 
7 a 2/1 i' 2 - 1 ; les eosettes de Tell el-Yalioudieh la eepeesentent avec liuit petales 
rognliers, aeeondis ;i leue extremite, d un blanc legerement rose, avec un 
bunion jaune an centee. et ainsi se eappeocbent beaucoup de la lleur natu- 
eelle '■' i l On la eeteouve sous le meme aspect dans la decoration peinle des 
plafonds de tombeaux. a l epoque thebaineW. Le nom egyptien del’antbeinis 
n esl pas connu. 



SIGNIFICATION nr NOM. 



Le mol, qui peut se eattacber a la eacine ant ^0, £^q, •- beiller, resplen- 
dind 5 . designe une gomme-re'sine peovenant du pays de Pount, donl les Egyp- 
tians faisaienl grand cas et qu'ils employaient pour divers usages; on appelail 
parlois celle substance rgomme d'unti- V E ! ! \ ’ ^’)> 011 "gonnnc 

de Pounl v * ****("). L’opinion la plus repandue et la plus vraiscmbla- 

lde esl quil s'agit de I’encens. on oliban s ', mais certains auteurs considerent 


c ’ 5 G.u tilr-Jkiji ier , Fouille.s <le Lichl , [). 1 o(> ; 
IIii.ton Price, Catul. of cgi/pt. Antiquities , I, 
p. 1 1 3 . 

( ’- Petrie. Tell el Amarna , pi. Will, p. 29. 

K. Brit.scii, Dec. tie true., VIII. pi. I, p. 3. 
l ‘ : Jeoher, Decoration cgyplienne , pi. XXXI- 
XXXIV. XL. Ici la lleur parait n'etre qu’une 
adaptation nouvelte de l'ancienne rosace multi- 
cotore {ibid. . p. 1 1). 

Vl Brugscii, Diclionn. Iiierogl. , Suppl. , p. a jo. 


,6) Naville, Deir cl Bakari, pi. LXXIV. 
i ‘‘ Di.mic.iien', llislor. Inschr., I, pi. XXXII. 
(3) Di mk: iien, Die Finite einer tig. Kbnigin , 
p. 17 ; Maspero, Hist, anc.des peuples de T Orient, 
II. p. 9 .' ib; I.oret, Dec. de trav. , XVI, p. t'16: 
l.iEiii.EiN, Lemol anti nindique pas myrrlte, mais 
cncens , oliban (Christiania Videnskahs Selskalis 
Forliandl. 1910). Les auteurs plus anciens qui 
onl traitelesujetnese prononcent pas: ISrcgscii , 
Gcogr. Inschr., 11 . p. 1 : Chabas, Etudes stir 
l’ an tiq. hislor., p. 169. 


a53. 
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[anti com me etant la myrrhe' 1 * ), landis que d’autres veulenl y reconnaitrc la 
gomme arabique Eu plus des caracteres qui appartiennent on comm tin a 
ces trois substances, il eu est de speciaux qui ollrent certaines contradictions 
et ne permetlent pas de t rancher la question avec certitude : ainsi la forme 
et 1’aspect general des arbres a anti, l’emploi de cette matiere pour des fumi- 
gations, indiqueraient qu’il s’agit de I’enccns. tandis que la forme irreguliere 
des morceaux d 'anti et la mention frequente d ime lmile on d un onguenl 
lire de cette gommc-resine font plutdl penser a la inyrrbe; enlin la grosseur 
de certains des produits et leur emploi en peinture ou pour la fabrication de 
1'encre semblent se rapporter a la gomme arabique. 11 est dillicile de concilier 
ces di verses donnees. si I on tient a voir dans le mot anti le noni d line subs- 
tance I lien definie. mais il v a tout lieu de croire qu il s’agit dun lerme jilus 
general designant bien, en principc, 1’encens-oliban. mais pouvant s’appliquer 
aussi, par extension, a des produits similaires pro\enant de la memo region, 
tels que la myrrhe et la gomme arabique. matieres ijni du rcsle portent en- 
core d’autres noms' 3 l 


ORIGIN E ET EXPLOITATION 1)E L’.l A 77. 

Ce n est pas en Egyple nieine qu'on recueillait Ydnli, mais dans ce qu’on 
appelait rles ecbelles de l’encensu ^ J p~* » a), Pounl el les pays avoi- 

sinants, an sud de la mer Rouge, la cote des Somalis. 1’Abyssinie et peut-etre 
aussi r\emen et l lladramaoul. Les arbres qui le produisaient croissaient a 
cote de certains palmiers dans le voisinagc iinmediat des habitations indige- 
nes, simples buttes construites sur pilotis an bord des cours d’eauP); ces ar- 
bres, qui etaient done sans doute cullives, sont de hauteur moyenne, gros de 
tronc. avec de nombreuses branches couvertes d une epaisse frondaison de 


(1) Breasted, Ancient Records, passim ( \ oir 
I'intlex , p. i3o): M. Krnian [Agyplen und dg. 
Lcben, p. C 70 , B 70 , C 77 ) frailuil imlitlerem- 
ment -encens’i ou trmyrrlie-. 

121 Kru.e, Studicn zur GmcIi. Aeg., 1\, Dus 
Land Punt, p. 37-30. 

(1) Jeoiier, Sphinx, XVI. p. 22-37. 

;,J A oir les inscriptions de Deir el-Biiliari, 
passim, et loute la tin du route dn Naufrage 


(1. i5o. i.ji, t5-> : Golemsciieff. Le conle du 
Amifragc, ]). 8: Maspero. Les conies populaires , 
V edit., p. 1 131 . 

l “ \ wiu.K , Deir cl Bahari , pi. IA1X et L\\. 
Dapres res representations, il sendilerait ipie 
res xillages se tromaienl immediatement au 
liord de ta mer ou aliordent les vaisseaux egvp- 
tiens. mais \u la nature iiienie de ces cotes, la 
chose est Ires pen prohahle. 


I 
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petifes fenilles lance'olees qui rappellent beaucoup le feuillage du Boswellut 
Carleri, arbre produisant 1’encens ou oliban et poussanl egalement dans la 
meme region. On trouve dans ces pays d’a litres arbres appartenant aussi an 
genre Brmvellia et donnant des gommes-resines analogues quoique de qualite 
inferieure, inais il n'y a pas le moindre rapport entre les arbres a anti tels 
(pie les inoniiinents dgvptiens les representent • ') et le Balsinnodendron mtjrrha, 
(jui produit la myrrhe et tpii esl egalemont originaire de la cole des Somalis 
et du Slid de 1 Arabic. 

Les Egxpliens n’avaienl j»as dc mol special pour designer les arbres a anti 
et les nommaient simplement nehalrn nil anti ^ \ ^ 5k I tt ^ es 

svcomores a encensr. le sycomore etant sans doute pour eux 1'arbre egyptien 
({iii se rapprocbait le plus, comme forme, de cot arbre exotique; parfois aussi 
ils les appellent simplement hhct-ni-dnti ^ ,* "bois d dnti 

L anti on ('online de Count est la substance qui se forme sur le tronc de 
ces arbres quand on y a prealablement fait de petites incisions. Au moyen 
d'une baclie. on detachait ces inorceaux de resine qu'on mettait en tas ou 
qifon recueillait dans des recipients quelconqucs, de preference dans de gran- 
ites ecuelles creuses^; parfois meme on modelait celte substance de maniere 
a en fa ire de pelils obelisques ou des figurines d’animaux (, A Cette nialiere 
constituait le plus important produit (['exportation et dechange des peuplades 
du pays de Count, tout parliculierement avec LEgypte qui etait un de lours 
principaux. sinon lour principal client. 


HISTORIQUE Dl COMMERCE DE L'AMI. 

Comme a \ ec les autres pays avoisinanls, le commerce de 1’Kgypte avec 


Count n'etait pas le fait d’cnlreprises 

(l ' Naville, Deir el Bahari, [it. IAW III. Les 
m in es a imli sonl aussi figures sur uu inonii- 
menl plolcmanpie (Petrie. Athribis, [it. \1X). 
mais ils sont lie faclure trop grossiere pour 
ipi'on puisse clierclier a les identifier. Lieblkin, 
Le mot anti n'indique pas myrrhe , mais encens, 
oliban, p. 'i. 

\avii i.e, Deir el Bahari, ]d. I.X\I\ . etc. — 
Pour les variantes de ce none voir Moldknm:, 


parliculiercs, mais se faisait loujours 
Unbar die in altdijijjit. Texten envdlinlen Baume, 

p. 9-2. 

<3 ' Pap. Harris n” 1. pi. XI\% 1. 7 . 

4> Neville, Deir el Bahari, pi. LXX. 

<5; Neville, loc. cit., pi. LXIX, LXXVI, 
I, XXIX : V irev, Le Tombeau de Bekhmara , 
pi. IV, etc. 

(G ' Dimiciikn, llistor. Insclir., 1, pi. XXXII: 
V irev, loc. cil. 



\ 
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sous les auspices du gouvernemeut. Ces expeditions, qui otaienl considerees 
comme des evenements marquants, se faisaient par mer, et le roi devait 
freter pour cela une vraie flotte <jui partait dun point quelconque de la mer 
Rouge, emportant avec elle des marchandises egypliennes de toute sorte 
qu’elle troquait sur les cotes de Pount contre.des produils du pays; ceux-ci, 
a leur arrivee en Egypte, etaient consideres comine un trihut, un temoi- 
gnage de vassalite de peuplades qui en realite n'avaient jamais ete soumises 
aux Pharaons. 

La premiere en date de ces expeditions dont le souvenir nous soit parvenu 
esl celle qui, sous le regne de Sahoura, rapporta 80.000 mesures (?) tYanti 
en meme temps que d'autres ohjets precieux ,;i ); anterieurcment a celte date, 
on ne rencontre pas le nom de cettc substance dans les inscriptions Au 
commencement du Aloyen Empire, Se-ankh-ka-Ra charge un de ses olliciers 
([iii devait exploiter les carrieres du Ouadi Hammamat de pousser par 111(0' 
jusqu’au pays de Pount, ce qui nous indique la route sui \ ie liabiluellemenl 
par les expeditions de ce genre, Coptos et Koceir 

La plus celebre dc loutes ces missions commerciales en memo temps que 
politiques est celle qui eut lieu au commencement de la Will' (I) * * * * * 7 dynastic sous 
les ordres de Hatshepsou et qui est representee tout au long sur les murailles 
de son temple, a Deir el-Rahari h). Ces scenes souvent reproduiles montrenl 
harrivee des cinq vaisseaux egyptiens au pays de Pount, puis le did’ egyptien 
suivi <le sa troupe de soldats se presentant aux indigenes pres de lours villa- 
ges, parlementant avec eux, leur olTrant des marchandises egypliennes pen- 
dant que les naturels apportent les produits de leur pays, l or, l ivoire. l ebene 
et surlont Ydnti. 11 s’agissait en part iculier de ramener un certain nombre 
d’arbrcs produisant la precieuse substance, qu on voulait chercher a acdimaler 


(I) Sch'vfer, Em Bruchstilek altag. Annalen , 
j). 38. 

m It se Ironve pm- eonlre cite dims tes levies 
des Pyiamides : Set he , Die alliig. Pyraiitiden- 

texle, 5ia, 503". 

Couvat-Moxtet, Lea inscr. hierogl. et hierat. 

du Ou/idi Hammamat , p. 81: Preisteh, Ancient 

Records, I, p. -!o<). — t : n pen plus lard, sous 
ta XIII' dynastic nous voyons un des Xel'er- 

Bulletin , t. XIX. 


Holep faire un don A' anti a Osiris, peut-ctre 
cn suite d'une nouvelto expedition (Miriettf, 
Abtjilos , 11. jd. XXIX. 1. HitF.kSTF.n, op. cit. . 

I. ]). 335). 

(lj Xaville, Dcir el Bahari, pi. LX1X et suiv. : 
Dimiciiex. Die Flotte einer dg. Ronigin, etc. ttn 
rctrouxe la mention de celte expedition sue 
la base d’u n des olielisques de karnak : I.eorux. 
Rec. dc true., XXIII. p. ip5, 1. 3. 
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en Egvpte : trente et une jeunes plantes sont mises clans des caisses et char- 
gees sur les navircs avec les ant res marcliandises, puis ramenees a Thebes, 
on la reine les presente en grande pompc a Amon. 11 ne semble du reste 
j>as <pie eette tentatiie d’acclimatation ait donne des re'sultats satisfaisanls, 
puisque non senlement le Boswellia ne se trouve pas actuellement en Egypt e . 
niais encore quil n est jamais rite dans les inscriptions parmi les aulres arbres 
dn pays. 

(les expeditions commerciales se renouvelerent sans doute de loin en loin 
an rours des siecles snivants. au moins sons les pharaons les plus puissants. 
qui, sils non parlent pas expresse'menl, relatent an moins les quantiles son- 
vent colossales d 'Anti qu ils ollrent aux dieux, ainsi Thoutmes III Cl. Ramses 
IE-', et snrtout llamses 111, aussi bien dans le temple de Medinet-HaboiE 3 ! 
ipie dans les listes du grand papyrus Harris' d, on I on voil mentionner non 
senlement la substance elle-meme, mais aussi les arbres a dnlr' J \ ainsi quo 
des graines et un recit detaille de I’expedition elle-meme "l Les dons iVunti 
sent encore relates par d’autres rois ou grands jiersonnages, coniine le general 
Slieslionq 7 h le grand pretre Osorkon s k I’iankbi M e t Tanoutamon ('"1, mais 
il I’anl redescendre jiisqu’h 1’epoque ploleinaique pour renconlm' de nouveau 
la representation des arbres a enccns, representation qui est du reste Ires 
sommaire “k 

E 11 plus de res expeditions egyptiennes au pays de l’ount, on \ oi I dans 
ipielques lombeaux thebains des tableaux qui monlrent les habitants de cede 
rontrec apporlant en t ri but au pharaon les produits de leu r pays, outre autres 
de 1 dnti et memo des arbres a anti ' ’K 

11 St the . Url.unden der .1 f III. Dyn. , |i. 

"(>:>. 7 jo, 7 5 0 r \nnales de Timidities III). 

2; (Iimiroi.uoN, Monuments , |il. LXIX. 

; Dmikiikx. Ills lor. Inscbr., I. pi. XXXII. 

' I) Pap. Harris n” I, pi. HI. 1 . 7: pi. Xl\ 
l.'i-Oipl.XXXYIIP. I. 4 : pl.XLIX , 1 . 6; pi. Ul", 

I. i'i: pi. L\ I. h: pl.IAir. 1 . a: pi. LXIII. 

I. .'i: pi. IAX". I. 5 - 0 : pi. IAXYII . I. 11. 

Pap. Harris 11 I, pi. XIV\ 1 . 7; pi. XLIX, 

I. 7 : pi. IAX 1 '. I. 7. Cos arbres sont lijpires dansle 
tableau de Mrdinet-ltabon (Dimichen. loc. eit.). 


< s > Pap. Harris 11“ I, ]d. XXXIII", 1. 7; 
pi. IAX", 1. 8; pi. IAXYII, I. 8-1 3. 

Marikttk, Abydos, It, pi. XXXMI, I. ip. 

Lei’siis. Denhmuler. III. jd. CtiLYIH 1 ', 1. 7. 
(n ' Stele de Pianklii, 1 . 10a, 110. lip 
i'Sciivfer, Uik linden der bit. AelhiopenLonige , 
p. 38, 4a. /17). 

(l0) Stele du son»e, J. a 1 (ibid., p. 68). 

Petrie, Athribis, pi. XIX. 

'' n) \ ike v. Le Tombenu da Hekhmara ( Memoires 
de la Miss. J rani; . au Quire, Vi. pi. IV. 



EMPLOI DE L’ANTI 

POUR LE SERVICE DU CULTE REU1G1EUX ET FUXERAIRE. 


La connaissance tin 1 anti ne remonle pas a nne tres liaute antiquite. puis- 
qu'il n'a etc retrouve dans aucune inscription anlerieure a la V 1 * 3 dynastic, et 
ce furenl sans doule les premieres grandes expeditions inaritiines. \ ers celtc 
date, (jui i’amenerent pour la premiere fois en Egypte. 11 n’y a done rien « | uo 
de tres nalurel a ce que cette substance nomelle n’ait pu prendre, pour les 
besoins du culte, la place ipi’occupait depuis des siecles line autre resine, le 
senler *] j • ; par tradition, on eontinua toujours a employer le sentcv pour 
les eneensements et les fumigations rituelles, et Yttnli, bieli ipie superieur 
comme qualiteft, ne s'inlroduisit dans ces functions que lentement et pro- 
gressivement , et ne tint du resle jamais ipie le second rang' 11 est memo 
certains rites pour lesquels il ne tut jamais utilise, ainsi on ne retro uve son 
nom a aucune dpoque sur la grande liste d'oll'randcs funeraires (pancarte), 
pas plus que dans le rituel de l ouverture de la bouclie ( ttp-ro ). 


A parti r du Moyen Empire, on voil parailre Ydnti dans le mobilier fune- 
raire, soit sous la forme d \inli fi ’tllS ^ en sachets soil comme 

liuile ou onguent f,) . Ces exemples soul tres rares, et il est probable que Ydnti 
figure dans ce cas non comme essence sarnie, mais en qualite de cosmelique 
employe couraniment pour la toilette des vivants (voir plus has). C ost peut- 
etre du reste a cette epoque ijue I on commenca a employer l’liuile d'dnti pour 
oindre le corps des cadavres, comme on le voit dans le rituel des fnnerailles 
et dans certaines formules du Litre des Morts a parlir du Aouvel Empire 1 ’"'. 


(1) Lc conte du naufrajje (I. loo'i dit elaire- 
nient quo Ydnti est preferable au sciilcr. 

;J) Skthe, Urkunden dcr Will. Dyn., p. 70O 
^Annates do Thoutmes III, institution des sacri- 
fices ). 

(3) Lacae. Sarcopli. miter, au Nouvcl Emp. 
( Catal. gen. <lu Musee du Cairo), I , p. i i a , n” 30. 

;4) l! aitif.r-Jeoi ikr , Fouilles de Licht, pi. 
\\ V : Eacau, op. cil., I, p. 90, n 0 1 h : Chassi- 


nat-Pal vm.ick . Fouilles dans la necrop. d'Assioul . 
p. a .') -.> : Jeoiiei! , Les fiisvs iT oh jets d"s sarcopha- 
gus du Moyen Empire, p. 100. 

Maspero. Memoire sur ipwh/ucs papyrus du 
Louere , p. h‘.\, bo. 

' r,> Chap. c\.\v (Xwii.i.e, Das dgypt ■ Todh-il- 
buch . 1 . pi. GXW1X, ]. 3 ), r.xi.v (Lepsus. 
Das Todlenbuch dcr Agypter, pi. LXItl. 1. 30). 
i:\f.vm f.Xivm.E, op. cit., t. ],l. Cf.XX. I. (V,). 
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Des onctions analogues se pratiquaient aussi sur les oflrandes et sur des 
amuleltes et out par consequent un caraetere nettement rituel. Cet anti 
sacre dont parle le Hire dcs Moris est indique comine elant le mcme (pie celui 
dont les \i\ants se servaient pour leur toilette 

Dans les temples, pour le culte des dieux, on se servait de 1 'Anti, a partir 
du Nou\ el Empire tout an moins, de la ineme faeon que du senler, e’est- 
a-tlirc pour fa ire des fumigations devan t le symbole divin ou au moment 
de presenter I’oflrande. La resine se placait alors dans un simple pot a feu 
e\ase du haut que loflieiant tenait a la main, et bri'dait avec one longue 
flamme; jamais on no se servait pour Ydnti de l'encensoir ordinaire a long 
manche, reserve au senler, mais par contre on brulait indifleremment l’une 
ou fautre de ces deux substances dans le vase w, et cela fait qu’il est souvent 
impossible de distinguer de laquclle des deux il s’agit, les legendes donnant 
generalemenl fexpression tres a b regee "T - tfaire rencensenientr ; on trouve 
cependant des textes plus precis disant quon met Ydnti sur la flamme, 

1; > 011 ( | u < »n brute Ydnli J ■ •’). Le rituel du culte contenait 

certaines formules speeiales, qu'on recitait pendant qu on faisait la ceremonie 
de I’encensement ;i Ydnti l "K 

Les rois presenlaient encore 1 anti aux dieux d une autre facon, sous la 
forme d'huile ou d’essence, conlenue dans un vase a parfums du type ordi- 
naire 7 >; souvent on sc servait pour eette oflrande d un vaisseau plus compli- 
que, line figurine rcpresonlant le menu' \ase lenu it deux mains par un roi 
agenouille ou par un sphinx androeephale. 

VA . YJ'l EN M ED EC I Mi. 

I),ms de nombreuses receltes de jdiarmacie, des le Moyen Empire, on voit 
entrer Ydnli sous diverses formes, soit sec * V it, soit frais * ’-f, , 

!5 ' De ItociiEMOvrEix-GiiAssiN.vr, Le Temple 
(lEilfmi , I, p. no, a'la , 271, h o'), /17G. 

( " ! P;i]>. n” 3 o 55 de Beilin, pi. XXXVII, 1. 3 
Iff. 1>1- X. 1- p): Morkt, Uilucl du culte divin joitr- 
nalier, p. 210 (1 08). 

M.iRiETTr, Dendernh, i\ , pi. V; de Rociie- 
iioxteiv— Cii \wimt. Le Temple d’Edfou , I . p. 1 3 1 . 
087. 


< .Imp. r.L\\\i\ 1 pap. do Non. edit. Budge. 

p], XXXIX. 1 . 18). 

Chap, iaiv (pap. de Non. edit. Budge, 
pi. Xr.V. I. '17). 

Chap, cuv, inlmd. 1 pap. d'Ani, edit. 
Budge, pi. XXX, 1 . ill). 

I.orf.t. lire, de trnv., X\ 1 . p. 1 A 8 . note 1 
1 temple de f,ou\or). 
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soil doux j, &oit encore a Fetal (Vliuile on (Fosse nee. On Femployait surtout 
clans la composition d’emplatres on d’onguenls destines a assonplir ou a foil i- 
tiec les muscles- 1 ), ou contre les ulceres'-), los plaies - : d, les brulures "'), les 
demangeaisons los furoncles los endures "F h'dnti entrail encore dans la 
preparation dautres emplatres, en usage pour les maux de tete s ', dans cer- 
taines maladies d’yeux - ,J ) ou de pieds' 10 ', pour fairc rentier la matrice ll ), ou 
encore simplement comme rafraicliissant Parmi les re inodes internes, on 
retrouve cette substance dans line potion pour la cblorose ' 13 ), un purgalil 111 
et surtout (les suppositoires b 5 ). Enfin \dnli entrait dans un onguent destine 
aux gens avant peur des covenants b* 1 ). 


AUTRES EM P LOIS DE h'MTI. 


Nous avons deja vn ipidn tirait de F«n<t une buile ou line essence dont on 
se sen ait pour oindre les morts, et quo los vixants employaient egalement 
pour la toilette d 7 ). C’est memo peut-elre le plus ancien usage ipFon fit do 
cette substance, puisque sous le Moyen Empire, le determinatit employe 
ordinairement apres le mot anti ost un \ase a parfums *. et non les pot its 
grains •. 

Pour parfumer les maisons et les vetements, on hrulail une sorte de kyphi, 


(1 Pap. libers , pi. IA\\. 1 . 3 ; pi. L\X\I, 
I. 10,17: pi. LXWII . I. 10, 1 3 : pi. LXXXIII . 
1 . 5 ; pi. LXXXIV. 1 . 1 1; pi. LXXXV, 1 . 3 . '1: pap. 
Ilearst , pi. VII, 1 . iC; pi. Mil, 1 . 3 , 6,-8, 10. 
1 1: pi. IX, 1 . 1; pi. XV, 1 . 8. y, 12. iG: pap. 
mi'll. n° 3 o 38 do Berlin, pi. \, t. 1. 

Papyrus Ebers. pi. LXXXVI, 1 . y: pi. 
LXXXVIII, 1 . 20: pap. Ilearst, pi, II, I. 17: 
pi. X, 1 . 11. 

< 1 > Pap. Ebers. pi. XXX. 1 . G: pi. IAXI, I. 3 . 
i‘> Ibid., pi. LXVHI. 1 . Mi. 

( s > Ibid., pi. TAXII. I. 3 ; pi. IAXI 1 I. I. 12: 
pap. Ilearst, pi. IX, i. G. 

w Pap. Ebers. pi. IAXVI, 1 . 3 . 

> 7 J Ibid., pi. Lit, 1. Mi. 

W Ibid., pi. XLVIII, 1. Mi; pl.IAIV, l.aa: 
]>). LXV, 1. 1 . 3. 


t"> Pa]). Ebers, pi. LM. 1. 11: pi. EMU. 
. 1: pi. L1X, 1. 4. y: pi. EX. 1. 3; pi. IAI. 
.11: pi. LX11I, 1. a , 1a. 

'- ,0) Ibid., pi. LXXV1I. I. 18. ai. 

Ibid., pi. XE.IV, 1. 2 . 3 . 

Ibid., pi. XXXIX. I. so. 

<n) Ibid., pi. XXIII, 1. 10. Des onguciils poor 
la meme inaladie contiennent egalement de 
Ydnli : pi. XXIV, 1. 6; pl.XXM, 1. 8. y. 17. 
(,1 > Pap. Ebers. pi. XLIII, 1 . 7. 

;i ‘’> Ibid., pi. XXXI, 1. 1,3. 30: pi. XXXIII. 
1 . 3.01. 

l1 "' Pap. mi'd. de Berlin, pi. till. I. 1. 5. 

<1,) E11 pins des exomples cites ci-dessus. voir 
encore la lisle d'onguenls du tombeau d'Anien- 
einliat (XX III* dynastic 7 : Sftiii:, I rl. widen der 
XVIII. Ihjtu, p. io.38-io5y. 
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melange analogue sans Joule a cclui Jont on se servait dans les temples, et 
dont Yrnti formait la base 

Les peintres se servaient aussi (Wind pour delayer leurs eouleurs et pour 
leur donner du liant, surtout quand il sagissait d ecrire sur toile ou sur pierre 
eerlaines compositions mystiques pour lesquelles on devait preparer une encre 
speciale "-'; parfois aussi on trempait dans une solution d'anti I’objet a peindre 
avail! d v mettre la couleur •'). 


LES DIVERSES SOKTES D'AXTI. 

Les levies pliaraoniques ne connaissent ou tout an moins lie nomment 
qu une seule espece (Wind et se bornent a indiquer par nn qualificatif s’il est 
frais ou see. et jiar un simple determinalif s'il s’agit d’lmile on d essence. Par 
eon I re. un long lexte ptobmiaique, grave dans le c laboraloire •• du temple 
d Edfou e, enumere loutes les varietes de eelle substance dont on avail con- 
tinue de se servir el donne certains details sur la forme des produits. leur 
eotileur. et quelques a litres particularites qu i malbeureuseinent ne son t pas 
assez < laires jiour qu'on puisse tenter une attribution taut soit pen sure. Les 
onze premiers 110 ms sont ceu\ des especes employees pour le service du culte. 
laudis que les trois autres etaient uniquenieiil destinees a 1’usage profane. 
Nous trouvons des variantes de quelques-uns de ces noms dans un autre mo- 
nument de la menie epoque. le temple d'Atliribis, oil ii cote du texte relatif 
;i rliaque espece etait represente l arbre dont elle etait liree :>1 . La liste d Edfou 
se presente de la facon suivante "* : 

1. Aouisha <*v TiTit * . 

— — w ***** • 

2. Gdr-rer sV ^1. 


3 . ( rdr-selep (?) s ^ 

/l . Gdr-to s ^ (qdbtit ^ J 2 ")■ 


" Pa].. Elvers, pi. XCMII. I. i3. 

Masi'KHo , Memoire sur quelques papyrus 
du Louvre, ].. 'i.3. — Liore des Moris, chap. <: 
f pap. Jo Non. eJit. RuJfp', pi. I, IX, I. ill 
ci (ibid. , [it. LMI. 1. 9). m.xiii (Lersus. Das 
Todlenluch der Agypler, [it. LXXMII. 1. t5'- 
u.xn (ibid., pi. f.WIX. I. i3). 

■ 1 Lori.t. Dec. de Iran., V. ].. <ji. I. tali (cl. 


Mmuette. Denderah, IV, pi. WWIII). 

( ' ! Hi MiciiES. Kccueil de Monutn. egi/pt., I\. 
pi. LXXXV I-LXXXV II ; Text . p. Co-69 : Brigsch, 
Diclionn. Iderogl., Suppl., p. -.5o-*v 5-i, 

5 ' Petrie, Athribis, p. 18. pi. XVIII et XIX. 

Los xariantes (jui se rencontrenl Jans le 
texte J Vllirihis son! inJiijuees ontro paren- 
theses. 



Shemerkhet-Adberlit 3, J Z.’. 

9 . Qiarisaoui (?) j 1 1 " . 

Mthnumt't ( mthattn 

10 . A nhasdp-scnen J P 1 * P ^ i " 


1 1 . Ahem "V *. 

Qirmf 

12. Adit 

Mdslmib \ ” * ■ ( mi) to . . . -V 

1 0 . Mds/iiiraou -V “ . 

J\ 1 • • • 


1 h. Attpind Y 1 1 f— 7 . 


Dans lonle cello serin do substances, los ones designenl l oncons. d’aulros 
los matieres analogues de meine provenance el pouvant servir aux monies 
usages, telles que la myrrhe. la gomme et le bdellium. 


A NT IT. 

' I <5. '■!, I /a 0), nelelou s=> % 1 *), net 

1 Jfc 1 AsvavA a I A**w-A ^ g J _22 A Q 

Mot designanl une corde el plus particulierement , dans les levies les plus 
ancieus, un cordage de bateau, dont nous nc pouvons determiner le sens pre- 
cis. A pari ir du Nouvel Empire, dans les texfes du Litre des Moils, il s'appli- 
que a la corde avec iaquelle on attache les prisonniers on les malfaiteurs?'). 
Ce mot ne sc trouve que dans les textes funeraires et religieux 0); il est peul- 
elre a rapproclier d’autres noms designant egalemenl des co riles et commen- 
cant par la meme syllabc, tels (pie ana (xoir cc mol) el tmqa | ^ | <» . 

\OUAL 

Mot designant, dans une lisle du Nouvel Empire W. un 
liipiide employe pour la cuisine an memo litre quo le vinaigre (ltoiimd:<i 


Pijr. Chinas, 1. \ ■? •> (edit. Setlie, eK5' ). 

2; liir.Ai;, Textes religieuv, » XXXV ( Iter. Jr 
tiao., XXX, p. 187). 

(3) Lie re des Morts. 

Pyr. Teli, 1. e34 (edit. Sethe. SAg 1 '). 

(5) Naville, Le My the d'llorus, pi. XX. 

M Chap, i.xv (Xaville . Das Sgypt. Tudlenbiich , 
I. pi. LXXMI. 1. 8; II, p. 1 4 1 ) , lxwvi (Xa- 
ville. op . cit., I, pi. XCV1II, 1.5: 11, p. 198 ). 


i'.viii (Xaa’hi.e. op. cit., I, pi. CXIX, I. 1 \ ; II. 
p. 45 ). 

(7) Le veche derive de re mot e n-at— 

taclien, se trouve dans des textes civils. des 
I’Anrien Empire : Weill, Les decrets royau.r , 
p. 61. pi. IV (texte vertical col. 1). 

^ Glossaire GolenischefT, Ml, 1 . 7 (trans- 
criplion de M. Gardiner pour le dictionnaire 
de Berlin V 



j »). le bdirbdui <d In graisse ^ ♦ . a cote desquels il 

figure, apres la serie des vins et arant celle des viandes. 

On lrou\e dans les textes medieaux un mot analogue si non identique. 
boudit — M * *’ ( "Mit -=—‘^1 ^ — ,*('); toujours employe dans la locution 
hesd-ni-dondit 1 P V V, j ^ — ,* , dont le sens n’a pu encore etre 

dtabli de la con cerlaine Get ingredient entre dans la composition de 
medicaments pour les maladies de femmes' 3 ), <1 e remedes pour les maux 
dVstomac'd, de clysteres fr ’G de vermifuges '"1, d’emplatres ou d’onguents 
pour les muscles o), pour les sueurs ?s ), pour les irritations^, pour les maux 
d yeux 

Dans les monies textes on rencontre un autre mot compose, hhel itoud 
’ '^ on ^ 1° second terme est sans doule apparente aux mots precedents, 
I »ion ([lie lc tout designe une substance solide, qui parait employee presque 
exclusivement dans des colly res pour les maux d’yeuxi") generalement a cole 
du fa nl noir ( mesdeml ); ou lc rctrouve cepcndant dans un emplatre centre 
les maux de tele I'-) et un onguent a appliquer sur les membres (* 3 ). On consi- 
dere generalement ce noin comine designant soit du hois pourrG 1 ' 1 ^ so it une 
sorie de sciure de bois' i:,) . 

Ges trois mots doivent sans doute se rattaclier a la racine baud 
-en lever- et indiquer i[ue ces substances contiennenl certains ferments. 


(1 < < telle derniero orlliofjrnpbe cst la plus 
anrienne, celle du papyrus medical <lc kalioun. 
E'autre se trou\e dans tons les mitres textes 
medieaux. 

'• l ' Ea pi u part des tradueteurs ne font <pie 
transerire ce terme: seul M. Joacliim (Papyros 
Ebers ) le traduit par -satire Milcli-. 

(3 Griffith. Tlw Petrie Papyri, pi. V, 1. 48: 
pi. M, 1. 4, G, 8. 

Pap. Eliers. pi. XL1II, 1. i4. 

- 5) Pap. med. n" .‘io38 de Berlin, pi. XVI, 
1 - 9 , 11 . 

(6 ' Pap. Eliers, pi. XXII. 1. eo: pap. med. de 
Berlin, pi. I, 1. ~. 

( ■ Pap. Eliers. pi. Ell, I. ip: pap. Hears!. 

pi. III. 1.3. 

l * Pap. Ebers, pi. Lilt, I. i 5 : pap. med. 


de Berlin, pi. Ill, I. i i. 

m Pap. Eliers, pi. LXXIII, 1 . 1 i: pap. Hcarst. 
pi. IX. I. 5. 

Pap. Ebers, pi. EV1I1. 1. i. 

(ll) Pap. Eliers. pi. EM, 1 . 4; pi. EVII. I. 7 . 
lG ; pi. E1X, 1. 1 -i . 18; pi. EX . 1. 9 : pi. I A I , 
1. 5, 10 : pi. EX1I, 1. 5. if): pi. LX III, 1. 9 . a, 
11 ; pi. LX1V, 1. 4. 

< 15 > Ibid., pi. XLVIII. 1. 1 5. 

(n ' Pap. Eliers, pl.EXXlX, 1. G: pap. Hears! , 
pl. Mil, l.i. 

1 v> JoACiim, op. cit., p. 89 et passim. 

(l5) Ebers , Papyrus Ebers. Die Matisse unddas 
Kapitel liber die Aiigenkrankheilen , p. ~?> : Eirixt, . 
Dio fiber die meiliciuischen Kennlnisse der alien 
Ajjypter bericlilenden Papyri, p. i or). 

Brcgsch , Dictionn. hierogl. , Suppl. , p. 199. 
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A Oil FIT A. 


<2 


Tl! 


X ( 

^ V 


var. 


O 

1 1 1 


w 


’1| ^ • Plante paraissant 


aoufilail 

<2 w » i <\ 

parmi les dons faits attx temples par llamses 111 et cite'e soit a cote des fruits, 
soit apres des noms de Lois PI; il est done possible que ce vegetal, encore 
indetermine, soit un arbret-) on nn arbuste portant des fruits; ses produits 
sont toujours comptes en meslu mesure frequemment employee pour 

les solides. Le mol est indifleremment masculin ou feminin. et probablement 
dorigine semitique W. 


A OHM A. 


J^vo— i.. Dans un texte enumerant les di verses parties du char cq 
tien P), ce mot parait immediatement apres ceux qui se rapportent a la carros- 
serie proprement dite , a la caisse du char et a\ant ceux qui designent les 
pieces du chassis: ^ ^ PfT! "X iTi ^ ■* (tses a QlL m “ en (forme de) 

metier de tisserandr. La seule piece a la(juelle puisse s’appliquer celle indi- 
cation est le cadre inferieur de la caisse, perce d une se'rie de petits trous et 
qui en etTet pent faire penser a un metier ou au cadre du fdet )° fA ; ce 
cadre, en hois, se compose de deux parties, Tune droite qui se fixe sur l essieu, 
Laulre, en demi-cercle, plaeee en avant, qui constitue la base des parois verti- 
cales, et 1'ensemble afl’ecte ainsi la forme de la leftre par les ]>eli Is trous, 
regulierement espaces, passenl les lanieres de cuir dont se compose le fond 
meme de la caisse et dont le nom est tres probablement dquzdir ^ ^ X'T’ ^ 
(voir ce mot), mot qui \ient immediatement apres aoumd , aussi bien dans 
le texte du papyrus Anastasi 1\ que dans 1 Hynme au char du roi!“) <jui ne 


Pap. Harris n° I, pi. XYP, 1. 5; pi. LIIP, 
1. 9 : pi. LXIY% I. 7 : pi. LXXI b . 1. 5. 

(2) Bircli ( Facsimile of an Egypt, hierat. Pap., 
Ill, p. 2 5 , note 17 ) sujjgere le rapproeliemeut 
avec 1‘aearia , Spina eegyplia. 

O) Birchardt, Die alllcanaanaischen Fremd- 
worte, II. p. 3, n° 43. 

(i> Pap. Anastasi 1Y, pi. XYI, I. 10 : ef. 
Brugsch , Dictionn. hierogl., Suppl.. p. 3 a 4. 
Bulletin , t. XIX. 


(5) Cuampolmon, Monuments de TEgyple et de 
la Xubie, pi. CCCCXXX\ 111 : Carter and New- 
berry, The Tomb of Thoulmosis /F ( Catal. gen. 
du Music du Caire). p. 2 4 et pi. IX: Qcibell. 
Tomb of Yuan and Thaiu, p. (>G. pi. LII, L\ : 
Xioffer, Der Pienmvagcn im Alterlum, p. 17. 

Ostracon d'Ediniboiirg : Ermas, Cong res 
prov. des Oriental, d Saint-Etienne , 11. p. 43o- 
433. 

an 
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contient du reste a ce sujct aucune indication autre cjue des jeux de mots 
sans interet pour nous. 

On a voulu rattacher ce mot a la racine semitique jU-. ttlier, attacher- 
et voir dans les aoumii des pieces de Lois, tenons ou clievilles servant a reunir 
les diverses parties du cliar 0). Cette hvpothese est difficilement admissible, 
car outre l'etymologie tees douteuse, ce nom se trou\e en tele de liste dans 
ITIymne au cliar royal, et cette place d’bonneur n’est pas celle que devraient 
occuper des pieces d’un ordre tout a fait secondaire. 


AOUNIT. 

, donnnou ^ Canne ou sceptre mentionne dans 

un conte du JNouvel Empire^. Cette grande dounil — ~ de Thout- 
mes III joue un role important dans le subterfuge qu emploie Tboulii pour 
s'emparer de la ville de Joppe : c'etait un insigne royal connu au loin, qui por- 
tait meme un nom mystique special*'), 1’insigne que le roi remettait ;i son 
envoye particulier, comme marque des pieins pouvoirs quil lui attribuait, et 
cet objet d apparat pouvait meme devenir une arme dangereuse, puisque 
Tboutii finit par s’en servir pour assonuner le chef syrien. Sa forme n’est pas 
indiquee, mais il est probable qu'il s’agit d’une de ces longues Cannes 

" du roi, garnies dor aux deux extremitds et I'aites en bois d’rioim- 
non 7”? ^ . le genevrier aux branches flexibles, dont park un autre texle 
du iNouvel Empire-. La similitude des deux mots autorise meme a supposer 
que le nom de la canne est derive directement de celui du bois dont elk 
etait faite. D’apres une representation de la meme epoque, dont la legende 
est un pen mutileeH ce serait plutbt une longue canne du module employe 
surtout par les grands seigneurs du Xouvel Empire, avec une petite fourcbe 
a 1’extremite superieure et une boucle en coiale pouvant servir a le suspen- 


!11 Brugscii , Diclionn. Jtierogl. , Suppl. , p. 609 . 
I2 ‘ Cette variante masculine est sans rlnute 
fautivo. puisqu'elle ne fait que reproduire le 
nom de l'arbre noun, aqunnou. 

Maspero , Etudes egypliennes , I, p. 5i, 5ti, 
07 . 58, 5g. pi. I, 1. 8 . 10 . 


(i) II ne reste plus que la fin de ce nom : . . . 
taquil nojer (Maspero, loc. cit. , p. 57). 

(5) Pap. Anastasi IV, pi. XVII, 1. 3-4: cf. 
d'autres Cannes en bois d’umui dans Pi.eyte- 
Rossi, Les papyrus de Turin, p. 11 , pt. IP, 1. 9 . 

(6) Sethe, Urhunden der XVIII. Dyn., p. 952. 
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dre. Enfm, un autre texte du Nouvel Empire W dit qu’on employait parfois 
pour faire les uonnil, un bois travaille specialement (voir 2 . aqojl)- 

Dans d’autres textes' 2 ), Ydounit parait comme un des elements du char royal, 
qui doit etre, a en juger d’apres le contexte, non pas un accessoire indepen- 
dant, comme les armes, mais une des pieces constitutives de la carrosserie. 
11 semble meme (pie ce soit une denomination du timon, un synonymc du 
mot plus frequent « (V 1 (voir ce mot), cetle partie du char etant la seule dont 
la forme rappelle en une certaine mesure celle d une canne. 

AOUM. 

a - rit amir aoMri 
II , en copte am, xpcn, oypu) c fever ' 3 b Comme legume, il etait en ge'neral 
employe sec, ainsi quo le disent le plus souvent les textcs W. Ramses III en don- 
ne aux temples des quantities considerables, des milliers de vases <i (w), ce 
qui prouve quo cette culture se pratiquait en grand l5 b Jamais ce nom ne porte 
le determinate ordinaire des plantes mais toujours celui de la graine •. 

En pharmacie, la feve aouir entre dans la composition de nombreux medi- 
caments, surlout des emplatres pour assouplir et fortifier les muscles ("b 
pour les rncmbres casses ' T) , les tumeurs'b), les pustules' 1 - 11 , les blessures 101 el 
d'autres maladies b 1 ); 0 n 1'employait aussi pour des onguents (12 ), des pates a 
macher, contre les maux de langue fl31 , ou a appliqucr sur les. dents malades ' l l) , 


(l) Pap. Mallet, pi. I, 1 . 6-7 : Maspero, Rcc. 
do trac. , I, p. 48 . 

(i) Erm\x, Congri's prov. des Oriental, d Saint- 
Etienne, II, p. 432 . — Pap. Roller, pi. I, 1 . 5 
(Gardiner, Egyptian hieratic Texts, I. p. 82). 

(3 ' Loret, La Flore pharaonique (-2' edit.), 

p. 9 4. 

(i) Pap. Anastasi III, pi. VIII, 1 . 1 : pap. Anas- 
tas! IV, pi. Mil, I. 11: pi. XV, I. 11. — Ostra- 
con n" 12.337 (le Berlin : Hieral. Pap. aus den 
konigl. Mas. zu Berlin, III, pi. XXXI, I. 4 . 

5 Pap. Harris n” I, pi. XXXIX, 1 . i 3 ; pi. 
LV\ 1. 7 . 

(S) Pup. Eliers, pi. LXXIII, 1 . 8: pi. LXXV, 


I. 17: pi. LXXX, I. i 3 ; pi. LXXXII , I. 8. 17: 
pi. IAXXIII, 1 . 1, 18. 19, 20. pl. LXXXIV, 1 . 8 : 
pap. rued. n” 3 o 38 <lc Berlin (edit. Wreszin- 
ski), pi. IV, I. 12: pap. Hearst (edit. Beisner), 
pi. IX, I. 10. 

(7) Pap. Hearst, pi. XIV, I. 1 '1. 

!8) Pap. Ebers, pi. CIV, 1 . 5 . 12, 19. 

!?) Ibid., pi. CX, 1 . 7. 

(10 > Ibid., pi. EXX. 1 . 2; pi. EXXI, I. 9. 

Ibid., pi. XXV, 1 . 17. 

(Uj Ibid., pi. XLM, 1 . 18: pap. Hearst . pi. V, 
1 . 8 . 

(l ’ : Pap. Ebers, pi. LXXXVI. 1 . 2. 

< 14 Ibid., pi. LXXXIX , 1 . 5 . 


20 . 



I 
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ain^i que pour des purgatifs •*). des diuretiques ties clysteres W, (les supposi- 
loires "*) et des fumigations dans certains cas de chlorose t 5 b Dans beaueoup de 
ces recettes les feves de\aient etre prealablement reduites on poudre ji^ 
\Mm)» une f°i s l'° n mentionne une espece speciale, la feve de Phenicie^. 

AQUSOJ1- 

Mot d6si 8 nant la 

balance egyptienne ;7 b et plus particulierement toule la parlie mobile de la 
balance, independamment du pied, comme le xnontre un texte du Livre des 
Moris, au cbapitre cxxv : S e placer Yaousm sur ses 

supports*' s ) (voir aiiaov)- Ce mot est employe snrtout dans les textes fune- 
raires relatifs a la psycbostasie, ainsi dans la confession negative on trouve 
encore les formules suivantes : *• Je n’ai pas ajoute an poids de Yaousou v^, et 
-Je n'ai pas fraude sur la justesse de Yaousou r t 10 b Dans les raves textes litte- 
raircs oil il sc trouve mentionne, on voit que le mot pou\ait aussi' etre pris 
d’une facon plus generale et applique a la balance elle-meme : 1 1_1 
K P esan l aVec l a balance , connaissant grace aux poids n (”) ; V ^ 

c mets-le sur la balance, et vois combien il 

pese- i 1 -'. 

Aousqr est done, a pen de chose pres, svnonyme de muklunt 
du moment qu’il s'appliquc specialement a la partie mobile de la grande ba- 
lance' 1 ^, on peut supposer qu’il designe aussi la petite balance ii main, dans 
son ensemble, mais nous n’a\ons aucune preuve certaine de la chose 


*' Pap. Ebers, pi. I\, 1 . iS. 

, !1] Ibid., pi. XI, IX, I. i 4 . 

1 ' l Pap. mad. de Berlin, pi. XMI, 1 . 5 . 

Pap. Ebers, pi. XXXIII, I. •>, no. 

Pap. meil. de Berlin, pi. \ , 1 . 10. 

( " Pap. Ebers, pi. IX, 1 . 18. 

' Pour les diverses interpretations de cc 
mot, voir Levi, Vocal, gerogl. , MI, p. 76. 

! * Xaville, Das cigi/pt. Todlcnbuch, 1 , pi. 
CXXXVII, 1 . 16; var. II. p. 319. 

,1; Bi dee , The Booh of the Dead, Text , p. 201. 


1 . h (pap. de Xou). 

(l0) Bbcgsch, Dictionn. hierogl., p. 5 '17 (pap. 
de X’ekbtou- Amen , a Berlin!. 

(n) Stele de PianUii. I. i 3 i-i 3 -j. 

(12) Pap. Anastasi I. pi. X. 1. h (Bardixer, 
Egyptian litter. Texts, I, p. 38 et 1 3 *). 

(1-1 ' Pleyt q (Etudes egtjplol., II, p. 1 28- 1 34 ) 
considere cc mot comme designant le plateau 
de la balance: il est it remarquer que dans ce eas 
on emploierait le pluriel et non le singulier. 

!l l) Ees deux mots etant mis en parallele au 
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A 0 U TOIL- 


<*>^rfv Mo1 e "’i'io> t; Jans lra lexl ‘ 


funeraires et rcligieux pour designer, avec mi sens tres general l -'\ les oflrmi- 
des alimentaires, cedes entre autres qu on deposait sur 1 autel do Ra a Helio- 


polis ('-) ou a terre devant d’antres dieux i 3 -. Parfois on oppose les dnulnn aux 
hotpnu avec 1 'indication dc cette difference que les ones sont ~ an ciel. 

dans les champs de Bar el les autres ^a lerrc dans les champs dlalou- 
Le mort est dans certains cas qualifie de - malt re < les doutm-n 'd, el sans doule 


par la memo identifie a Osiris. Ce mot peut etre pris dans un sens phis general 
encore et s appliquer, non settlement aux oflVandes alimentaires, rnais aussi a 
I’encens et aux vetements : il alterne alors avec dbtrn ^ 7 ^ dans les variantes 


du texte 

L’origine du mot dontou doit etre ehcrchec dans le verbe onu < | fdon- 

ner, presenter p (h, doit derive aussi le subslantif dontt-A a don, ca- 

deaur, employe dans des textes d un autre ordrch). Ces deux mots ne doivent 
pas &tre confondus, bien que les scribes, egyptiens les aient parfois employes 
Pun pour 1 ’autre (IJ) . 


])apyrus n" 3 oa 3 de Berlin, 1 . liq-ibo, on 
pourrail croire, comrae M. Vogelsang (Die Kla- 
gen des Bauern, p. 1 a 9 ) . qu'il s'agit dans ce 
texte des deux sortes de balances , mais 1 oppo- 
sition n'est pas suffisamment marquee pour etre 
conduante a cet egard. 

(l) Lacac, 1 ' exit's religieux, > 111 et \\\11 
(Rec. dc trav., XWI, p. 76: XXX, p. i 85 ): 
Lie re des Moils , chap, i.xxii (Naville . Das dgypl. 
Todtenbuch , I. pi. LXXXIV, 1 . h : II . p. (:vl 
(ibid, I, pi. CXX III , 1 . 1: II, p. a& 2), cxxui 
A (ibid., I, pi. CXLI, 1 . 10), clxvih A (ibid., I. 
pi. CLXXXVII. 1 . 9). clxxviu (ibid . . I . pi. (Adi, 
1 . ao). 

1,1 Lacac, Rec. dc Irau., XXVI, p. 73, 70. 
l "> Ibid., p. 76. 


(i) Litre des Moris, chap, clxxx. 1 . 33 (cf. 
1 . 17 et 35 ): Naville, Das iigypl. Todtenbuch, 

I, pi. CC 1 V: Boxomi-Siiari'e , The Alabaster Sar- 
cophagus of Oimenepthah, pi. VI. B. 

(5) Livre des Moris, cliap. clxviii (Budge, The 
Boob of the Dead, Text, p. h 2 3 . huh). 

is i Livre des Moris, cliap. xeix (Bidge, The 
Boob of the Dead , Text , p. a 09 : Naville , op. cil. , 

II . p. 201). 

(7 ' Setiie . Zcilschr.Jitr iigypt. Sprache , XI.\ II . 
j). 0 . Ce verbe 11a encore etc signale que dans 
des textes de basse epoque. 

>*' Maspeuo , Les Memoircs de Sinouhit, p. to, 
1. a; p. ao, 1. 8: p. ho. 

t ' l) Dans les variantes du Livre des Moris, 
par exemple Budge, op. cil., p. 209. 
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AOUZAIR. 


AV 


w 


■ fjj. Mot .r origine semitique ' IJ designant tine partie du char 

eg\ptien et paraissant dans i’Hvinne an char royal'-) immediatcment apres 
Yannmii , -*»■ qui cst tres probahlenient 1c nom du cadre inferieur de 

la caisse. Dans un texte plus explicite on trouve, egalement a la suite des 
aoumd, un mot inutile qui pout aisement so restituer ■') : Twrarik] 
«==■ T i V ^ J - 1 i i J-j " ses [ <l0,ni, \i r sont mailles simples-. Ce sont done des 
pieces de cuir dans lesquelles il faut voir sans doute les lanieres etroites dont est 
fait le I’ond de la caisse du char 5 ), qui passent par les trous du cadre aounut 
et torment un treillis on me me temps resistant et elastique; 1’e'pithete s’ap- 
plique a nil lacis de ce genre aussi hien que le mol « cadre de filet r- (fl°x 
a un chassis perce de petits trous eomme Yaomnd (voir ce mot). 


AP. 


comm sous la lecture inexacte atep et s'ajipliquant a 

la mourre. qui est populaire surlout dans Vitalii* moderne 
mais qui etait deja pratique par les Grecs el les Domains sous le nom 

nom egyplien sc latlaclie a la racine ap ( u 
les representations qui nous sont parvenues et 


■ . Nom plus 
un jeu analogue a 
( rnomi ) . 

de micatio (digit is mica re) ■■). Le 
'•compter, calculer - ■ s ). D’apres 

|l! Cette racine originate n’a pas etc relrou- 
\ee. mais la forme memo tin nom indiijue un 
mot semitiijiie (Birciiardt. Die althanaunuischcn 
Frcmdnorte , II. ji. 17. n" 002). 

(2) Ermas, Congris prov. des Oriental, d Saint- 
Elienne , II. j>. h Hi. 

Pap. Anaslasi IV. pi. XVI. t. 10: cf. 
Brigsch, Dictinnn. hierogl. , Suppl., p. - i 2 U . 

: ‘ J Cette restitution est extremement plausi- 
ble : la tin des ileus mots est la meme, et leur 
position respective dans les deux textes, iden- 
liipie. 

’ Champoi.liox, Monum. , pi. CCCCXXXMII; 
Cartlr and New berry. The Tomb of Thoutmosis IV 


( Calal . gen. du d / usee du Caire), j). 2V. pi. IX; 
Qlibell, Tomb ofl uaa and Thuiu, p. GG , pi. Lit , 
LV: X ioffer . Der Rennivageii im Altertum, 
p. 17. 

Lecture donnee par Brigsch, Diclionn. 
hierogl. , ji. lho, a rectifier d’apres Moxtei. 
Bull, de ITnst.franr. du Caire, IX, p. 1 \ . 18. 

[1 IIich, Dictionn. des Antiq. rom. et gr. . 
ji. hob : Lafaye. dans Daremberg et Saglio. Dic- 
tionn. des Antiq. gr. et win., lit 2 , p. i88p: Fal- 
kexer. Games ancient and oriental, p. 1 o . 

(8) M. Montet ( loc . cit.) considere les repre- 
sentations accompagnees de ce mot eomme des 
lecons de calcut. non eomme des jeux. 
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qui datent presque toutes du Moyon Empire lesEgypliens avaient ])lusieu rs 
manieres do jouor a la mourre : los joueurs. aeoroupis a terre on lace I nn 
de 1 ’autro, lovaient simultanement 
soit lino seule main'-), soil los don\ 
mains chacun W, avec un certain 
nombre de doigts etendns, et sans 
doutc annoncaiont on memo lomps . 

Ires vite. comme cola so fail au- 
jourd’hui. le cbilfre qui doit etre le 
total des doigts loves W; peut-elro 
aussi fallait-il quo los joueurs eten- 
dissont on memo temps le memo Fig. 98. — Joceurs de mol-rrk 

. x . (d'apres Ciiampoluon, Monuments , pi. CCCLXXXI). 

nombre de doigts. 1 ) apres dos poin- 

tures de Beni Hassan. tro]i mal consorveos pour quon puisse comprendre 


Fig. 99 el 100. — Joieirs de vobrrf. (d’apres Ciiampolliox, Monuments, pi. CCCLXXXI ter). 

cxaclement la scene (■’). on pouvait encore jouor Yap do deux manieres dilVe— 
rentes : on bien 1 1111 des joueurs presenlait sos deux mains, lime cacliant los 

Les representations de 1 Anrien Empire J. df. Morgan. Calul. des moiium. el !nscr. 

(tomlieuux de Ti el de Merrouka) sont douteu- de FEg., t. p. 192. 

ses: celles cjue reproduit Wilkinson ( Manners (i> La legende de la scene de Beni Hassan 

and Customs, edition de 18A7. II, p. h 17) pro- senible signifier : cdis-le- on -conibien?-. 

viennent de Thebes et datent sans doute de la Newberry. Beni Hasan. II. pi. VII et XVI: 

Will’ dynastic. Ciiampoi.lion, Monuments, pi. CCCIAWI ter, 

( ) Ciiampoluon. Monuments , pi. CCCLXXXI, fig. 2 et 3 . — Dans les deux tombeaux. les sce- 

n° 1 ^ New berry’, Beni Hasan, II, pi. XM; Wii- nes sont evidemment eopiees sur un meme 

Hixson, loc. cit.). niodele. 
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doigts etendus de l’autre, devant les yeux de son partenaire qui devait de- 
viner un cliiffre ( ^ ^ trdonner Yap sur la crane n). ou faisait 

mi geste a pan pres seniblable, mais a la bauleur de la main du second, 
et end ue vers Ini "donner Yap sur la main 

I PAT A. 

<^m> . Sorle de pain employe pour l’approvisionnemenl des 

troiqias egvptiennes laisanl campagne an Syria Ce nmi est vraisemblable- 
manl dorigine semitique, el deriverait de la racine nsx " cuire y ( A. mais d’au- 
tre part il presente une telle ressemblance aver le vieux mot egyptien petit 
est permis de se demander s'il ne s’agit pas simplement d une 
forme semitisec de ce dernier mol. 



A PEP,. 

be signe bieroglyphique |. qui a de tout temps servi a designer la syl- 
labe tipor represente certainement un objet special, mais qui ne parait 
jamais dans les textes en celte qualite. Nous devons done 
cherclier 1’explication de la chose dans le sens meme de 
la racine dper, a laquelle ce signe est exclusivement ap- 
plique; or cetle racine signitie en meme temps <-mimir, 
garnir- el retendre, etaler-' 0 , aussi pourrait-on penser 
a une grande etofle servant soit de sac, soit de manteau. 
En effet, la forme la jilus ancienne de l hieroglyphe j W 
pen t representer un sac ferine dans le bas et attache 
dans le haul, ou plutdt un do cos grands velements que 
les ser\ item's du nmrt ajiportent a lour malt re, dans les tombeaux les plus 



Fig. 101. — Lr. S105E 1 PEB 
ul’apres les todies des 
Pyramides el la stole 
BarrarcoV 


■ !) Falkesf.r, Games ancient and oriental, p. 
io , i. i o5 : les scenes reproduites au\ pages sui- 
vantes par ret auteur ne paraissent avoir aucun 
rapport aver le jeu de la niourre. 

tJ) Pap. Anastasi I, pi. XVII, 1 . 6; Gardiner, 
Egyptian litter. Texts, I, p. 29 et 19“. 


Burchardt, Die allkanaandischen Fremd - 
1 vorle, II, p. 3 , 11" 3 9 . 

(1) Brcgscu, Diction n. hierogl. , p. 181-182. 
<5) Setiie, ' Die alliig. Pyramulenlexte , 70$, 
7G0 1 . 9 3o”-*’', 9.3 i b , 9.38''’ J , 1182X i 4 G 5 ', 
etc. 
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anciens' 1 ). Cette signification de '-manteaun se trouve confirmee par f exis- 
tence dun mot aper |s, en usage a 1’epoque ptolemaique et qui a Lien 
certainement ce sens. 

Sous I’Ancien Empire, oil le signe |. parfois 
sculpte a\ee grand soin. se trouve entre autres dans 

I- litres i I IF- I 

il est toujours strie longitudinalement. mais on ne 
veil pas dans le Las la petite frange qui apparait 
plus lard et qui ie rend semLlaLle a la mdnUnt, le 
contrepoicls de collier, ce qui a pu donner lieu a 
une confusion : ainsi dans les frises dcs sarcojiliages 
du Moven Empire, certains devanteaux scliemati- 
ses nresentent deja la forme de Yaper a franges!"). et 
a partir du Nouvel Empire, on trouve un mol opernu 

| -=*^, | ^ [id. s’appliquant de facon generate 
aux Lijoux, aux ornements de corps, colliers. 
Lracelels et Lagues. oLjels qui peuvent tons 
etre '•munis- d une certaine vertu prolectrice. 

Dans la serie des amulettes osiriennes ( s >. on 
voit un olijel qui devait etre mi lapis et avail 



(,,) Fijj. 103. — Le maxteau Ipek 


A 




lAAAAAAJ 

Fig. io3 a io5. — Amileitks (d’apres exaclement la forme du signe |. C ost sans 

5555, el Maiuehe. Denderah, IV, pi. aunin doute 1 ancien manteau qui a pns. 
LXXXVil). coniine taut d'autres olijets d un usage cou- 

rant. une valeur magique. Cette amulette ttper se retrouve souvent aux Lasses 
epoques. toujours laillee dans line pierre dure, noire on grise (,J) . 


(1) Lepsiis, Denhmdler, II, pi. IV. 

Brlgsch. Diclionn. Iiierogi, Sttppl. , [>. 2 1 ■<. 

'■' I> W kill . Des monuments el de I'liistoire des 
II et III' dynasties egypt., pi. IV (slMe Bar- 
racco) ; Mariette, Les Maslabas de I'Anc. Emp. , 
p. 26/1-360. 5 ii; Lepsiis, Denhndler, II. pi. 
XC 1 II. 

Lepsiis. Dad; under, II, pi. XCV IP. 

Mariette. Les Maslabas de I'Anc. Emp., 
1 >- 2 7 1 ) - 

Bulletin, t. XIX. 


(0) Jeqiier, Les [rises d'objets des sarcophages 
du Moyon Empire, p. 3.3. 

' 7) Sethe, Uikunden der At lll.Dyn., p. G 33 , 
G 34 . — Pap. Harris n” I, pi. VI. 1 . 3 , i 3 : 
pi. XIII’, L10: pi. XXXIIP. 1 . G : pi. LIP. I. 8 . 
9: pi. LIP, 1 . 1: pi. LXIP. 1 . 5 , 9: pi. LXVIir. 
1 . G. 8, 9: pi. LXX*. 1 . G. 

s) Mariette, Denderah, IV, pi. LXXXMI. 
Reisser, Amulets ( Calal . gen. du Musee du 
Cairc ), n” 5 5 5 1 - 55 65 : 5090: pi. III. 

3 1 
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APES. 

^ ■ 1 A . Dans nn texte du Nuuvcl Empire relatii' au transport do pros 
Lines t e pierre. on tronve la phrase suixante : c ^ ^ Tj i a A 

”'ois <pi On ne lire pas la pierre stir I'aprs II s’agil done d’un ohjet qu'il 
i'st preferable de ne pas employer pour le transport des tres pros materiaux. 
peul-elre le traineau ordinaire O. D'antres \ voient plutbt tine sorte de plan 
undine, nne plale-lorme. nn echalaudage 1 ai I en poutres ( ft spoil 

A PI Cl LTl 15 E. 

Dans 1 Epyple moderne- 1 ) on emploie com me ruches des cylindres creux en 
terre secliee an soleil. longs d en\ iron i in. 20 cent, stir o m. 20 cent, a 0 in. 
do cent, de diametre, fpi'on empile les tins stir les autres, autant (|ue possible 
a 1 ombre des arbres. Ecs pains d'alxeole, epais de o m. od cent, a 0 m. od cent.. 



l ift. 10G. — Rtc.01.TE no m i ti, ( d’.i|iri‘s Xtnr.Eiuii, The Life nj Hel.ltmara , pi. MV). 


v soul deposes \erticalement les tins derriere les attires, ce <[ui permet de les 
relirer snccessivement, sans dot mire 1 ’essaim. Ea recolte se lait nne fois par 
an, de la manierc suivante : on enfume les abeilles en faisant brnler devant. 
la ruche de la lienle secliee, et tjuand dies se sont retirees a 1 autre extremite, 
on enlexe le plateau de terre <pti sert a fermer la ruche, puis avec nne spa- 
tule de fer, on detache les ravons les 11ns apres les autres du cvlindre, en 

(1 ' Pi. in Tr.-Itossi. Les papyrus de Turin, pi. I\ , (Iirard, liescr. tic VEgypte , W 1 I. ji. 102; 

1. 11 . It amy, Complex rendus de l' Acad, des Inter, el 

J ’ .Maspeiio. Du genre epislolaire , [). 17. Belles-Lettres, 1 ijo 1. p. 71) ; (Iirard, Les abeilles, 

' Plutk-Uosm. up. cit . , [i. i 3 . organes ctfonclions, p. 2.37. 
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laissant a Fessaim tout le fond, soit environ un tiers. Lne ruche de cette espece 
et de cette dimension produit environ a 5 kilogrammes de miel et 1 kilogram- 
me de cire en moyenne par an. 

r 

On fabriquait du miel en Egvpte des les temps les plus anciens. et I on cm- 
ployait ponr cela les merries proeedes quaujourd’hui ; la meilleure figuration 
relative a Felevage des abeilles se trouve a Thebes, dans le tombeau de Rekli- 
mara (XVJIl c dynastie)^, ou esl representee a\ec toule la clarte desirable la 
recolte du miel -1 : sur un massif de maconnerie destine a empecher Faeces 
du ruclier a certains animaux nuisibles sont placees l’une au-dessus de Fau- 
trehl trois ruches cylindriques, fermees a leur parlie posterieurc en forme 
de demi-spheres. Un honrme debout presente devant les ouvcrtures des ruches 
une coupe remplie d une mafiere enflammee, pendant qu’un autre, agenouille. 
recuoille a la main, sans Faide d’aucun instrument, les gateaux de miel qu’il 
depose dans des ecuelles; ces gateaux sont de forme irreguliere el de petite 
taille; quant aux ruches, on pent cstimer lours dimensions, en tenant compte 
de la taille des deux homines, a o m. Go cent, de long sur o m. ho cent, de 
diametre environ. D'autres personnages sont occupes a mettre le miel dans 
de grandes jarres, et peut-etre, tout d’abord, a le fa ire egoutter pour le se- 
parer de la cire. I)e Fautre cote, ce sont des patissiers f[ui petrissent et cui- 
sent des gdlcaux dans lesquels le miel entre pour une bonne part : il cst 
renferme dans un enornre vase a quatre anses. 

Dans le temple du Soleil a Abousir (\ e d\nastie) se tromait une scene 
semblable r, F mais incomplete et beaucoup moins claire quo cello de llekhmara , 
grace a laquelle elle s’explique cependant : le ruclier n est pas sur un socle 
et se compose d’au moins six ruches superposees, ruches sans doule aussi a 
pen pres cylindriques, mais dont on no voit pi us que la parlie anterieurc. 


(l) \ 1 RF.V, I.e Tombeau dc Rckhmara ( Memoires 
(le la Miss, franc, an Cairo , V). pi. X: Xewbf.r- 
rv, Tlic Life of Llekhmara , pi. XI\ . 

l!) Le sens ile cette scene a etc reennnu par 
Lefrrire, Sphinx, XI, p. 1 3 : tes editcurs du 
tableau y vovaient des patissiers niettant des 
gateaux dans des fours ou meine dans des ar- 
moires ( Viiiev, op. cit., p. /i 8 ; New it err v, op. 
cit. , p. 35). 


L’nsage de cette sorte de socle est connu 
pourles rucliers grees et romains : Morfi. , dans 
Darembfrg et Su.uo . Dictionn. des Antiq. /n\ et 
row., article Aces (I. p. 3o5). 

O) Ou l'une a cote de 1‘autre. si Lou tienl 
compte des proeedes ludiiluels de la perspective 
egyptienne. 

BoRiaiARDT. Zeilsclir. Jiir agppt. Sprache, 

XXXV III. pi. V et p. 98 . 


■2 1 . 



—*->•( 164 )•«— 

legeremcnt rctrccie' 1 '. On ne peat se rendre compte de ce que fait i’homme 
agenouille devant ie rueher. el tenant a deux mains nn objet qui resseniblea 
un vase ovoid e( 2) ; la legende aussi est mutilee. 

11 est possible qu’il faille egalement reconnaltre des ruches dans certains 
objcts allonges, arrondis a un bout, entasses dans une piece d un des maga- 
sins royaux, dans la ville de Kboutaten, d’apres la representation d un des 
tombeaux de Tell el-A mania ,3 '. 

Dapres un texte demolique' 1 ', on pourrait croire qu’il est fait allusion it 
des ruches en roseaux pour les abeilles domestiques, en opposition aux abeilles 
sauvages qui vivent dans les creux de rochers. Ce texte est pcu precis, mais 
il pourrait taire supposer que les ruches etaient faites au moyen d’une nalte 
de roseaux enroulee de maniere a former un cylindre qu’on enduisait d’ar- 
gile. 

Wilkinson ■) dit avoir vu dans un tombcau de Thebes la representation de 
ruches semblables aux nbtres, mais avoir omis de les copier; il est probable 
que ce renseignement repose sur un souvenir errone. 


A PIT. 

1 1 flanne . baton . mot employe dans le grand Litre (les Moris de T urin !°) 

comme variante ( ~^ ) du mot ordinaire J 1 , qui se trouve soul dans Ions les 
autres exemplaires de la recension suite du chapitre ia\ Dans la \ignette 
<[ui arcompagne ce chapilre. on \oit en elTet le defunt se proinenanl en tenant 
a la main une longue canin' droile qui. au dire du texte. devnit etre en or. 


"t Le I'oste (In taMca ii reprtsontc des lioni- 
mes nrrnpes a remplir des vases rlc miel el a 
les sceller, aussi n’est-il guere possible de xoir 
dans Ie groupe de gauche autre chose ijue le 
rueher. 

,J) Pcut-elre est-ee un grand gateau de miel 
iju'il retire de la ruche. 

• 1 ' Davies, The rock Tombs of El Amanui , 1, 
pi. XXXI. La piece dans laipielle sont ces objets 
se trome dans Ie batiment de gauche, en has. 
la plus rapprochee de la grande cour centrale : 


cf. la planehe XXXII . dans les magasins du ba- 
ilment atlenant au grand jardin. 

(1) Pap. de Leyde 1. .384 : Reviu.out, Recue 
egyplol., IX. p. 18—Ji: Lefluire, Sphinx, XI, 

p. i3. 

<5) Manners and Customs (edition de i 8iy), 

1 \ . p. 81 . 

Lepsils. Das Todlenbuch der Agypter, 
pi. XX\ (chap. lxv. 1. .31. 

be texte thebain qui porte le meme litre 
est absolument different. 
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APLISTRE. 

Ornement fixe a la poupe d un bateau et faisant en general pendant a I’acros- 
tole, qui decore la prone. En Egypte, c’est une piece de bois. pleine et taillee 
en bosse. et non, comme Y apAOMrl ov grec et Yaplustre romain. un assemblage 
de planches decoupees avant la forme d une paline on d une queue de poisson -‘h 

L’aplustre ne se rencontre pas en Egvpte sur les monuments anterieurs an 
Nouvel Empire. Son origine doit sans doute etre cherchee dans les bateaux 
du type le plus primitif, les nacelles laites en faisceaux de tiges de papyrus 
lie's ensemble, donl 1’exlremite 
s’evase naturellement et tinit sou- 
vent par ressembler soit a un 
chapiteau palmiforme, soit a une 
fleur de lotus la meme parti- 
cularity se remarque dans les na- 
celles de grand module, utilisc'es 
surtout comme barques funerai- 
res, dont la poupe se releve ver- ,0 7 pl Io8 - — Aplcstbes simples (dapn-s Namlle. 

, , . . | Das iigyi'1. Todlenbuclt, I. pl. CXI , et Namlle, Deir el Ba- 

ticalement apres setre plus ou Wl; p) . LX xiV). 
moins inflecbie vers I'interieur du 

bateau Pl. Le type d'aplustre qui en derive, et qui parait etre le module le 
plus courant, est d'une grande elegance de forme : il continue la ligne ge- 
nerate de la coqne, se replie en demi-cercle vers 1'avant en s'amincissanl 
graduellement et se termine par un papyrus epanoui 1 ' 1 '. 11 se rencontre aussi 
bien sur les bateaux du Ail que sur les vaisseaux de haute merf’b 



Daremberg et Saguo. Dictionn. (les Anliq. 
gr. et rom. , I, p. 3o8. 

<s) Par exeniple Lepsius. Denhniiler, II. pl. 
LX, LXXYII, Cl, CM: III, pl. CXIII; Davies. 
Deir el Gebraivi, I, pl. Ill, X; II. pl. MI, XIX ; 
Garstang, Burial Customs of Ancient Egypt, 
p. 09 , 60 ; etc. 

{3) Newberry, Beni Hasan , I . pl. XXIX : Yirey. 
Le Tombeau de Rehhmara ( Memoires de la Miss, 
franc, au Caire, V), pl. XXY’I; Schafer . Priester- 


grdljcr... com Tolentempel des Ac-User-Re , p. 100 . 
etc.; Ciiampoluon, Monuments, pl. C.XX1II; et. 
Jeolier, Bull, de L Inst, franc, du Caire, IX, 

p. a. 

(i) Lepsius, Denhniiler, III.pl. CXIII: Xaville. 
Deir el Bahari , M, pi. CLIII: Di miciiex. Histor. 
Inschr., II, pl. XXI: Naville. Das iigjjpt. Tod- 
tenbucli, I, pl. CXII et passim. 

(5) Naville, Deir el Bahari, III. pl. LXX1II 
a LXXY. 
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Daus les cas ou l'avant est decore, en guise d'acrostole . d une tete de divi- 
nite ou d’animal sacre. la meme tete so trouve aussi en general sur la poupe. 



Fi>». jog ii 1 1 3 . — Aplcstres tie rarokes rotates (d'apres Dtmiches, flistor. Inschr., II. pi. XXII). 


comma aplustro. regardant de memo vers la prone; cette ornamentation se 
rencontre sur cerlaines barques royalest. 

Sur la plupart des barques divines, on voit de meme a cliaque extremite la 
tete cararteristique du dien dont elles recelent l'image, tete surmontee de ses 
atlribuls ordinaires et posee sur le grand collier ousekh qui recouvre comple- 
tement la poupe aussi bien que la prone. Ainsi les barques d’lsis dHatliortd 
et de Alout'd portent une tete de lemmc, celle d’Amontd, une tete de belier. 
cellos d'HorusW, de kbonsou 17 ). de Neklieb ^ el du roi lui-meme ! -' J K une tete 
de laucon. Pour cellos de quelques diviniles. l ornemenl de proue dillere de 
celui de poupe qui est alors plus simple : ou bien 1’aplustre ordinaire a flour 
de lotus ])our la barque d Osiris 10 ), on deux cornes sortant du collier ousel, h 


Xaville , Delr el Bahari, IV, pi. LXXXVIII- 
XCI: Diiiiciien. Histor. Inschr., II, pi. XXII: 
cf. eertaines barques funeraires du tombeau de 
Ilamses III (Chatipolliox, Monuments de I'Egypte 
el de la ISubie, pi. CCLMI). 

Petrie. Koptos, pi. XIX. 

■’ 1 Mariette. Denderah , I, pi. XL1V et XLV. 
Lepsius, Denkmdler , III. pi. CGXLV ; 
Champoli.ioa', Monuments, pi. LXXXII. 

s; Lepsics, Denkmdler, III. pi. XIV. GLXXX. 


CLXXXIX , CCXXXV, CCXLIV : Cailfeild, The 
Temple of the Kings, pi. IV. 

(61 Mariette, Denderah, I, pi. XLIV et XLV. 
(7) Lepsics, op. cil., Ill, pi. CCXLV. 

(s) Lepsiis, op. cil., III. pi. LXXX. 
m Lepsiis, op. cil., ill, pi GLXXX. — Pour 
les barques du roi et de la reinc, on emploie 
aussi la tete liumaine : Giiampoi.i.ion, Monuments, 
pi. CL bis, ter. 

(10) Gailfeild, The Temple of the Kings . pi. 111. 
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pour relle d'Harmakbis ! ' l \ derivation naturelle de la forme do poupe des 
nacelles primitives. Enlin la barque dc Sokaris n’a aucune decoration a 
larriere. 



Fig. ni a t x G. — Aiausints de babijies sai rees 

(d'apres Cauefeild, The Temple of the Kings, pi. V. et Lepsius, Denhmalcr, til, pi. LXXX ft I.LXXX). 


Comme l’acrostole, 1’aplustre se faisail en bois, et de preference, quand il 
s’agissait de barques divines, en bois precieux quon allait cbercber an loinP). 
Le mot employe pour designer eeux en forme de tele cfail -la 

tele d’arrierc " W ; le termc general parail avoir etc | ^ I ~ _ nofrit -la 

belle •• ou serniit " l’assembleuse •• "A mots qui du reste peuvenl 

sappliquer aussi bien a la poupe elle-mome qu a l ornement qui la surmonle. 

APPEAL. 

Oiseau prive dont on se sert a la cliasse pour attirer les oiseaux sauvages 
a bonne porlee; en Egypte, on pent considerer comme tels ceux qui soul 

Lepsips, Denkmiiler, III. pi. CXXXMII, dans Rec. tie Irav., XXVIII, p. 17. 

LLXXXI; Cujlfeild, The Temple of the Kings, ( 'i [hid. 

pt. \ . — Les autres liaopies snlaires out en g;c- (j : p IEULi Proc. of the Soc. of Bihl. Archeeol. , 

neral line poupe sans aptuslre. XV. p. 2 (i h . 

(3; Cailfeild. Ice. cit., pi. M; Marietta;. Ce mot alterne a\ec le precedent dans les 

Denderah, IV, pi. LXI X . xariantes du chapilre xeix du Litre des Morts 

Pap. Goleniscliell , pi. II, 1. 38; Maspero, (Xavim.k , Das agypt. Todtcnhuch , It. p. aa5). 
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loujours employes pour la cliasse au boumerang, sport favori des grands sei- 
gneurs. des les temps les [this anciensd. De nombreuses scenes montrent ces 
pei sonnages. deboul dans une legere nacelle el traversanl des fourres de ro- 
seau\ el de papyrus, en tenant de la main droite un boumerang pret a etre 
lance el de la gauche un. el memo sou vent deux ou trois oiseaux le chas- 
seur les prend par les pattes el les eleve de maniere a les tenir legerement 
au-dessus des plantes dans lesquelles il est cache : les 
appeaux se debattent el client, el les oiseaux sauvages, 
\enanl Aider aulour deux, sent lacilement abattus par 
le chasseur. 

Dap res les peinlures, les oiseaux employes pour cela 
stun blent etre de petits echassiers blancs, probablement 
le heron garde-bomt ( Bubulcus ibis'), tres conmiun en 
Fifj. i 1 7. — \i'i>Etu ( J'apres Egypte. et qui s’apprivoise lacilement. Parfois I on yoit 

Wres/unim, Atlas, pi. II). , . . .. , . 

encore a lavanl de la nacelle une autre espece d 01- 
seau. sorle d’oie ou de canard, qui doil cl re la aussi dans le meme but. 
pour appeler les oiseaux sauvages par son cri, comme chanterelle ou appe- 
lant 



Pour allirer les oiseaux dans les pieges a ressorl. I’oiseleur. place a peu de 
distance. I'aisait lui-meme l ollice d’appeau, en imitanl leur cri avec la bouche. 
el en y joignant certains mouvements de mains, sans doulc destines a repro- 
duire le bruit de leur vol "‘b 


(l Wilkinson, Manners amt Customs (edition 
de lS'iy). Ill, [i. 38 - 4 -j. 

,1) < lotto scene tees frequente, faisant pen- 
dant a cello de la peclie an liarpon , est sou- 
vent mutilre dans sa partie superieure, de fa- 
con tpi'011 ne a oil [>as les appeaux; on les dis- 
tingue ties liien dans les suhantes : Ancien' 
Empire : Eepmcs, Denkmaler, It. pi. EX: Er- 
gan/.iingsiiand , pi. Will: J. de Morgan, As- 
souan, p. 1 A G , 109: Davies, Heir cl Gebrawi, 
I . pi. \ : II. pi. Ill : Qiibell, Excavations at Saq- 
qara (lgoo-iyoO), pi. XX, n"’ a. 4 : Petrie. 
Athribis, pi. MI. — Motex Empire : Xeayberrv. 
Beni Hasan. I. pi. XXXII; El Bersheh,\, pi. 


VIII. — Xouvel Empire : Memoires de la Miss, 
franc, au Caire , V, lomlieau de Nakht, p. 4 80 : 
tomlieau de Horemheb, pi. VI; Wilkinson, loc. 
cil.; \\ RESzixsKi, Atlas zur alliig. kullurjrcschi- 
chte , pi. II . EXX. 

(,) Wilkinson, op. cil., p. 3 q, 4-j; J. de Mor- 
gan, Assouan, p. 187 (Ancien Empire), oil 
l oiseau est en train de crier. 

(4) Ea scale scene connite de ce genre dale 
du Moyen Empire (.Newberry, Beni Hasan, II. 
pi. XVI): sa signification est elablie depuis 
longtemps : IIosellini. Monumenti cioili, Testo, 
I, p. 166: Wilkinson, Manners and Customs, 
III, p. 38 . 
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II est des plus probable qu’on employait des moyens identiques ou analo- 
gues pour attirer les oiseaux tie passage sur les etangs ou l’on tendail le grand 



Fi;;. 1 1 8 . — Us oiseleur df. Beni Hass in (d’apres Wilkinson et Newberry j. 


fdel, mais les representations de eelte scene ne permeltent pas de distinguer 
les oiseaux-appeaux, s'il y en avail, des oiseaux sauvages, el aucune indica- 
tion precise ne perniet d’allirmer que 1’oiseleur a 1’alYut faisait des appels tie 
bouclie. 


I ne description de cliasse avec mention de 1’appean ou plutdt de l'appelanl se 
trouve dans les chants d’amour du papyrus Harris n° ooo : le chasseur donue 
a manger a l’oiseau pour le la i re crier : 

-le cri tie 1'oie rcsonne plaintif, [car] elle a pris son ver (d’ap- 


pA.]- t,) - i> lus : 


~ r ° ie s ’ envo,e * se p os 


salue (?] les greniers de son cri; la i'oule des oiseaux croise sur le lleuve...fl 


AP-RO. 

Ou ouap-ro, suivant la prononcialion la plus ancienne, \^/ ^ ", 

, ’V , - ouverturede la bouclie - ; ap-ro-m/i \ f / ^ -ouverture 


!1) Maspero, Eludes egtjpliennes , I, p. a h h . que les deux premiers verbes inditjuent les 

;J) Idem. ibid. , p. a 15-a 46 ; il est possible mouvements d'ailes de 1'oiseau appelant. 

Bulletin, t. XIX. as 
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de la Louche el ties yeux". Nom donne a l’ensemble ties rites funeraires ayant 
pour hut tie reniettre le inort en possession de ses facultes, tie maniere a 
pouvoir se nourrir des provisions deposees dans son lomheau. On emploie 
aussi. pour designer la nn'me ceremonie, le ferine onn-ro & ^ ^ . tpii a exac- 
lement le meine sens. 


I. — ANCIEN EMPIRE. 

A. Ceremonie. - — - Loriginetlu rite tie l ouverture dela Louche doit remon- 
ter a une Ires haute anliquite, puisque parmi les lames de silex depoque 
arehaique, il s en trouve quelques-unes qui ont exactement la forme du pesexh- 
k af ties ages posterieurs (voir ci-dessous R, p. 171 ) ’ 1 • ; nous n’avons aucun 
autre renseignement sur la ceremonie telle qu’elle devait exister pendant 
cette periode. 

L ap-ro etail en usage dans le culle funeraire des rois tie la V° et de la VI 0 
dynastic, comme le montrent certains passages des textes des Pyramitles, et 
ce rite elait deja alors considere comme ayant etc institue par Horns lorsquil 
s etail agi tie rcndre la vie a son pere Osiris '-b La ceremonie avail lieu au mo- 
ment oil Ion installait la momie dans le lomheau et oil on la munissail de 
tout ce qui pouvait lui etre necessaire dans la vie d’outre-tomhe; elle occupe 
;i cet ellet quelques-uncs ties premieres cases de la grande liste d’otfrandes, 
et cette position meine indique hien son caractere purement utilitaire, tie 
preamlnile ohligatoire du repas. Nous pouvons, it laide tie ces textes, re- 
constituer 1 ’ollice comme suit : ce qtf Horns elait pour Osiris, lolliciant lest, 
pour le mort, son '-fils qui l"ai me *1 ^,^7 il commence par s’assurer quo 
le corps est hien entier "'k puis procede aux purifications avec de 1’eau con- 
tenue dans ties vases de divers types, et avec plusieurs sortes d’encens el de 
resines tout en recilant des l’orinules qui ont pour but de debarrasser le 
corps de tout ce qui lui est mautais on nuisihle et.de le meltreen possession 
de son double, comme les dieux'i'L cest-a-dire de lui penneltre tie rexivre it 

>'■ Petrie , Abydos, I, pi. 1,1 et p. a , i: II. pi. 

XU et p. . 78 . 

Situ k , Die altiig. Pijmmideulexte . 1 7 <) 1 '- 
58<)\ G'iV. i7a()-i33o. Lite fuis e'est la terre 
ion Geb\ ijni ouvre la Louche du mort : t3i3'. 


;3) Setiie. Die alliifr. Pymmidentexte , 1 
(4) (Vest-a-dire entierement reconstitue apres 
Poperaliou du (lnmemliremcut : ibid., p 1 ’. 

11 Ibid., 10, -2G-29. 

Ibid., 17-18. 
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nouveau. Puis commence Poperation proprement elite (le i’ouverture de ia 
bouche, qui se fait soit a i’aide d’instruments speciaux, les herminettes de fer 
pour ecarler les machoires et le pesesh-kaf pour les consolider ■*), soit par la 
presentation d’aliments coniine la cuisse du bceuf sacrifie ou de boissons 
commc le lait, le vin ou la biere' 3 b 

Les pretres charges de Poperation de Yap-ro du roi sont parfois figures mu- 
nis de leurs insignes, la peau de pantbere et Pherminette ' l! . 

Dans les tombeaux des particuliers on retrouve, tres rareincnt du reste, la 
mention de cette ceremonie, soit par une simple indication coniine les mots 
V"T°u inscrits a cote de la figure d un pretre du kd se presentant 
devant le mortal, soit — et cela seulement a la fin de la VI e dynastie — par 
les noms des instruments dans deux des premieres cases de la - pancarte- ou 
grande liste d oll’randes ■ fi b II ne senible done pas que ce rile ait etc en usage 
de faron constante pour les particuliers pendant cette periode. 

B. Instruments. — Pour la celebration de Yap-ro on employait. au dire 
des textes des Pyramides. des vases nomme's nemsit ]fl^ , des "*** # (ou deshrit ?) 
et soar et deux sortes dinstruments speciaux : d un cote le pesesh-kaf 

■ sorte do couteau fourclm, de Pautre deux objets no mines soit "j^ 

J ♦ et "1 Hr J ♦ r ' 1° ^ el ‘ c ^ u ^‘^i 1° du Nord - , soit l'lier- 

minette d’Anubis(?j et Pberminetle meskhd, en fer-, soit encore 
"le fer sorti de Set et la meskhd en fer- lM . 

Ces instruments se retrouvent dans certains petits monuments conserves 
dans divers mu sees -'1 et qui representent. en miniature, les necessaires de 

cien Empire ne portent aucune indication de 
cc genre. 

(7) Setiik, Die alldg. Pyramidentexte , 10. 

(>) On a retrouve dans la pyramide d’Ounas 
ipielipies-uns de ces instruments, de forme , 
en bois : Maspero, Les inscr. (les pi/r. de Saqqa- 
raii , p. 80 . 

!9: Musee du Cairo, u” i-6ti. 17G8. i86i. 
ct Journal d' entree , n’ oyyii. — British Mu- 
seum, n°‘ 55 a 6 et 28222 (Bidge. The Book of 
opening iJ, c Mouth, I, p. ix-xi, et frontispice du 
tome II); Petrie, Denderelt , pi. XXI. 


(I> Setue. Die alliig. Pyramidentexte, i 3 ', 1 V, 
00. 

t’ 1 Ibid . . 12. 

Ibid., 3 i-'io. Le lait se presente auwd sous 
forme de heurre ou de fromage : Maspero, Les 
inscr. des pyr. dc Saqqarah . p. 7. 358 . 

Bas-relief du Musee d'Aix : Wiedemann. 
Proc. of the Soc. of Bill. ArcheeoL, 1 \, p. 180. 
l5; Lkpsii s, Denkmdler, It . pi. IV, V, LXX\ 1 X C . 
Capart, Chambre f uner. de la VI" dyn., p. 
1 5 : peut-etre aussi au lombeau de Mena ( Petrie . 
j Deudervh, pi. 1 \ 1. Les autres pancartes de PA11- 


2 2 . 
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pretres pour l’office de Yap-ro. Ce sont des plaques de calcaire ou sont mena- 
gees, comme dans les ecrins modernes, des cavites de formes diverses desti- 
neos a recevoir des objels de petites dimensions; ces objets cux-meines sont 
conserves sur plusieurs exemplaires, eesont: i° un pesesh -kaf en pierre; a 0 deux 
petites lames de metal qui ne peuvent etre autre chose que les deux lierini- 
nelles reduites a leur plus simple expression et ayant plutot la forme de cer- 
tains couteaux de silex; 3° quelques \ases represents par de petites pierres, 
tournees, mais a peine cvidees, les lines noircs, les autres blanches, qui ont 
la forme des uslensiles avec lesquels on faisait les purifications au commen- 
cement de la ceremonie, lesw, les p, parfois aussi des vases plus grands, { ou 
f : leur nombre est variable Ces objets, qui doivent dater de la fin de 1’An- 
cien Empire, elaient sans doute des modeles deposes dans les tombeaux et 
destines a rendre aux morls les memes services que la ceremonie elle-meme. 
Un de ces ecrins en pierre, encore garni de ses petits instruments, forme le 
socle d une petite statuette representant le defunU'- 1 ; il n’est pas dale de facon 
certaine, mais est probablement aussi de la meme epoque. 

Un autre monument de la meme categoric pent, malgre la petite dimen- 
sion des instruments, avoir re'ellement servi a la celebration du rite de Yap-ro. 
C ost une cassette en bois, contenant un grand egalement en bois, qui en 
occupe tout le fondet sur lequel sont disposes, comme sur une table, tons les 
petits on ti Is : un en pierre, deux couteaux (?) en bronze (?) puis une pla- 
quetle d’albatre a goclets, pour 1’oflrande des builes sacrees, un plateau de 
cuiire rempli de boulcttes, une dizaine d ecuelles de bronze, cl enfin la serie 
des vases: trois w. non evidtis, en albatre, pierre noire et porphyre, un # et 
un f en cuivre, un • en terre cuite et un w en faience. 

It. — MO YEN EMPIRE. 

Les textes religieux <pii couv rent les parois des sarcopbages ne font quo 
rarement mention de l’ouverture de la bouebe. et encore ces passages ne con- 

M Ccnoralemenl <piatre ou liuit, parfois da- de I'Orient, I. p. a45. 
vantage. l3; Musee du Cairo, n" 1760 : Schiaparelu , 

(J ' Birui, Catal. of the coll, of Alnwick Castle, II Libro dei Funeral! , II. p. 208 . II doit dater 
p. 64. n" 5o5; Masfero, Hist. anc. des peoples aussi de la VP dvnustie. 
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tiennent-ils qae des formules vagues, sans rapport direct avec la ceremonie 
elle-meme '*). Par contre, commeala fin de la\ I e dynastie, mais plus frequem- 
ment, on retrouve dans la grande liste d’otlrandes 1 indication somniaire de la 
celebration de ce rite, a la place qu’elle devait occuper dans 1‘ofiice des morls, 
soit apres les libations et fumigations, avant la presentation des builes sacrees. 
Deux ou trois cases de la ~ pancarte- sutlisent pour cette indication sonnnaire, 
puiscru’on se conlente de donner les noms du pesesh-htf et des deux oulils de 
fer '-I 

Parmi les instruments figures dans la frise d’objets dessarcopbages de cette 
epoque, on voil paraitre, assez rarement du reste.le pesesh-kaf (nomine aussi 
mend "“-i-.), ] es herminettes'd, ainsi que l ecuelle contenant la boule d’encens 
ou la tlammc, et la serie des vases nemes et desher employes pour les purifi- 
cations prelim inaires 

Nous avons remarque, des la VP dynastie, que le rite de Yap-ro tendait 
a se vulgariser, a entrer, pour ainsi dire, dans le domaine public; si rares 
soient-ils, les exemples du Moyen Empire, provenant tons de tombes de par- 
ticulicrs, sont sullisants pour montrer que cette tendance ne faisait que s’ac- 
centuer. 


III. — NOIVEL EMPIRE. 

A. Le ritcel de lap- no. — Ilien ne pouvait faire prevoir, a la tin du 
Moven Empire, le developpement considerable qu’allait prendre le ceremo- 
nial des funerailles, et on particulier Toflice concernant 1’ouverture de la 
boucbetd. A cette epoque, ce n’etait guere encore, aulanl que nous pouvons 


(1) Par exemple Local' , Sarcoph. miter, au Moti- 
ve! Emp. ( Calal. gen. du Musee du Caire). I , |>. 206 
(n° 38080), et Amides du Sero. des Antiq., \, 
p. 260. En outre, ie prototype (lu cliapitre xxi 
du Ltvie des Moris se retrouve a plusieurs re- 
prises (Maspero. Memoires do la Miss, franc, au 
Caire , I, p. 216, 220: Lac vc , Sarcoph. anter. 
au Nouvel Emp. , I, p. iA 5 , 182, 2o5). 

Newberry. Beni Hasan, I, pi. XVII, \\\\ : 
It. pi. XV, XXX: Lacau, Amides du Sere, des 
Antiq., V, p. 2 4 5 : Sarcoph. anter. au Aoiwel 


Emp., 1 . p. 18 et a 3 1. 

(1) Steixdorff, Grabfunde des miltleren Reichs . 

I . pi. IV : Lacal , Sarcoph. anter. au Nouve! Emp. , 

II, pi- XXXM, fig. 117: Jeijiier, Les frises 
d'ohjets des sarcoph ages du Moyen Empire , p. 3 2 h . 

(,) Steindorff, cp. cit., 1 . pi. IV: II, pi. 11 : 
Lacal, Sarcoph. anter. au Noucel Emp., 11 . 
pi. XXXII et XXXIII. fig. 53 a 67. 

(,j) Les expressions de ap-ro et qmi-10 pren- 
nent du reste aussi un sens beaucoup plus eten- 
du et ne s’appliquent plus uniquement a la 
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en j tiger. qu'un rite accessoire de la presentation des offrandes au mort, rile 
dont on parlc rarement, qnon ne represente jamais, et pour lequel on 
n’emploie que deux ou trois instruments des plus rudimentaires. Des le 
commencement de la Mill® dynastie, par contre, nous sommes en presence 
d un olliee extremement complique, regie' avec la plus grande minutie j usque 
dans ses moindres details de mise en scene, ou les poses, les gestes et les 
paroles des acteurs sont fixes d une maniere absolue, et qui ne variera plus 
jusiju’aux derniers jours du paganisme. 

Quelques tombeaux royaux donnent de bons exemplaires de ce texte, les 
meillcurs et les plus complets qui nous soient parvenus d); mais dans le plus 
grand nombre de ces bypogees, nous ne trouvons aucune allusion a ce 
riluel comme si les rois, dedaigneux de ce qui maintenant etait si apprecie 
de leurs sujets, avaient pro fere se conlenter de ces representations de l’autre 
monde qui couvrent les paroisde leurs cliambres funeraires, innovation dont 
ils avaient encore le monopole. Comme pour bien d’autres choses en Egvpte, 
le Litre de l'ap-ro, compose a l’origine pour le service funeraire royal, avail 
etc pen a pen adopte par les simples particuliers, et les rois adoptaient a leur 
tour des textes nouveaux, destines eux aussi a passer insensiblement au 
service de tout le monde. 

Dans la pi apart des tombeaux de particuliers. en diet, on trouve la trace 
de cette ceremonic; dans les tins, comme celui de Reklnnara, le rituel esl 
reproduit m e.rtenso, dans d’autres il n’y a que les scenes de figurees, sans 
texte. quelquefois les scenes principales sculement; dans d’autres cnlin, la 
representation ties instruments employes paralt sullire pour assurer au mort 
le bendice du rite tout entier^l 

ceremonie on question, mais ;t n'imporie quelle 
ollrande. virluaille ou partimi. qui est aussi 
censee pouvoir ouvrir la liouche flu nmrt oil flu 
• lieu aii(|uel cite est adressee. iNous ne nous oc- 
eiqiiMons pas iei de cette extension du sens pri- 
jnitif. 

(l Tombeaux de Seli l", liainses III et Ta- 
ouserl. F j.FLBiRG , Les II ijpogees rmjaux de The- 
bes, t. ?>' [untie. It. [i. 118-1 iq: ia 1-1 4.1 et 
pi. IAM. 


Dans certains de ces tombeaux, le rite est 
comme synthetise dans un scul tableau, oil 
deux pretres, veins de la peau de panthere, 
eleven! , fun les ijuatre vases des purifications 
initiates. I'aulre les principaux instruments em- 
ployes pour l'ap-ro : < Icu.maxt. Lc Tombeau de 
Ramses l\, pi. IAW V. 

La liste ii peu [ires complete de ces tom- 
beaux dans SciiIaparelli. II Libia dci Funerali, 
II . p. :! 0 4-3 oq. 
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Tel qti'il est parvenu jusqu’a nous, ce livre est di vise en une serie tie 
sections ou de scenes qui se suivcnt, s’enchainent de facon logiquc et forment 
im certain nombre de gronpcs neltemenl distincts les uns ties autres; pour 
chacune des pelites subdivisions, un bas-relief on line pein In re nous donne la 
mise en scene exacte, avec les nonis des personnages, leur place et leurs ges- 
tes, et au-dessous sont inscrites les formules qn’ils prononcent; ainsi, a part 
quelques phrases dont nous ne pouvons encore que vaguenient discerner la 
signification, nous somines a meme de comprendre sans difficult** tout le lexto 
et de nous rendre un comptc exact de ce quo devait etre la cerenionie en 
question. 

Suivant que l’ofiice de Yap-ro est cense se faire an moment des funerailles 
ou plus lard dans cerlaines fetes commemoratives. nous le vovons se derouler 
soit devant le sarcopbage dresse sur un petit monticule, soil devant la statue 
du defunt; ce dernier mode est employe de preference pour les rois et les 
tres hauts personnages id. 

A en juger d’apres les nombreux noms qui accompagnent les figures des 
p litres odiciants, on pourrait croire qu'il y en avail dix ou douze pour le 
moins; cependant on n’en voit jamais plus de qualre a la fois en scene, et 
il est probable que ce nombre de quatre elait en efi’et le nombre reel des 
aeteurs, et que cos acicurs ne laisaient <jue changer de nom suivant li's peripe- 
ties du drame qu’ils avaienl a representor. Le morl elant un Osiris, il faul . 
pour lui rendre 1’usage de ses organes. proceder de la menu' maniere qu au- 
trefois pour Osiris lui-meme, et l’operalion doit etre faite par les memos per- 
sonnages, ou tout an moins par leurs representanls, lours sosies. ties embau- 
meurs d’epoque mythique, a ce quo nous apprend la tradition, sont toujours 
an nombre de quatre, que ce soient Homs et ses trois acolvtes les masniti, ou 
les dieux des points cardinaux, ou bien encore les quatre enfants d'Horus. 
Tout semble etre calcule, dans les ceremonies les plus somplueuses, pour 
que 1 ap-ro puisse etre execute par qualre homines, image des quatre aeteurs 


(1) Ainsi pour Rekhmara. De meme que le 
sarcopbage anlhvopoule dans les exeniptaires 
moins developpes, la stalue reste toujours la 
meme, sauf au tombeau de Ramses III, oil elle 
porte des couronnes diilercnlcs suivant les sce- 


nes. — D’apres M. Virey ( Memo iron dc la Miss, 
franc, au Caire , \. p. 3iy). au tombeau d'A- 
mounzeb, la cerenionie se ferait sur un person- 
nape vivant, mais il s’agit tres probablemcnt ici 
aussi d'une stalue. 
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priniitifs, el pour les enterrements plus modestes, on pouvail se contenter de 
deux el memo a la rigueur d’un soul pretre, puisqu'en sornine c’est Horns ou 
son representant qui agit a peu pres seul, tandis quo les aulres ne sont que 
des eomparses lui donnant la replique. Quant aux deux pleureuses, person- 
nages muets qui se tiennent a la porte, on ne pent, bien qu’elles represented 
deux deesses illustres, les compter coniine acteurs. pas plus que le houchcr, 
simple instrument qui opere aussi hors du tombeau. 

Le principal acteur, 1’oflieiant proprement dit. est done celui qui tient le 
role d Horns. 11 porte en general le nom de sam [1^ (ou setem p — dans 
le texte de Turin' 1 ). comme le grand pretre de Ptah a Memphis, et se revet 
connne lui de costumes arehaiques. A un moment donne, le sam passe pour 
quelques scenes ses fonctions a un autre pretre qui prend alors le nom de 
sd-mer-f ~le fils qui 1’aime-, incarnation plus precise encore d’Horus 
lui-meme, qui donne la derniere main a 1’operation commencee. 

A cole de ceux-ei parait presque toujours le f ] kher-heb, le pretre ne- 
cessaire a toute ceremonie religieuse. ceint de son echarpe et tenant son 
rouleau a la main; comme d’habitude, il est lecteur, repetiteur, soutlleur, il 
est 1‘organisateur de la fete, et en meme temps donne la replique aux acteurs; 
il dirige le tout, non pas de la coulisse, mais sur la scene meme ; href il 
remplit le idle de Thot vis-a-vis d’Osiris. 

Moins important est le role du smer crl’ami-, qui se charge des puri- 
fications du debut et parait plus tard dans deux ou trois scenes; les autres 
acteurs isole's ne sont guere, comme Yam-asi r celui qui est dans le 

tombeau-. que des domestiques, ou bien des doublets du personnage qui rein- 
place Horns, comme X ami-khet-Hor f V or r 'le suivant d’Horus^b' ou le 
refill jfi "1° prince- 1 ' l) - 11 s ne se oiontrent qu’une ou deux fois an plus. 

Les masniti sont les -forgerons ou piquiers" d’Horus (•’!, ceux qui 


Pour tons ces noms, voir ieur interpreta- 
tion dans Maspf.ro , Etudes do Mythol. el d'Archeol . , 
I. p. 290. Pour celui-ci specialement : Schiapa- 
relli, Il Libio del Funerali, I, p, 28. Le sens de 
re mot n'est pas encore etaldi, et on te traduit 
en general soit par rdomestiipie- . soit par cran- 
diteur - . 


(2 Schiaparelli, Il Libro dei Funerali, I, p. 
35. 

01 Ibid., I. p. 80 (var. , p. 120). 

(4) Ibid., I, p. 123. 

(5) Maspero, op. cit., II, p. 0 10-336 : Schia- 
parelli, loc. cit., p. 71-73. Ce 110m parait si- 
gnifier plutot les rrmodeleurs-. 
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1’accompagnerent lors de la conquete de I’Egypte; ils forment un groupe qui 
est ici de trois personnages, seulement leur role n’est pas belliqueux, comme 
quaml ils e'taient a la suite de 1’Horus d’Edfou, ce ne sont plus que de simples 
eml) uimeurs qui ont aide a Horns, fils d’Osiris, a faire la momie de son pered). 

Les am-khenti forment anssi en general un groupe 

de trois personnes Ce sont ceux qui se tiennent dans le khenl, la grande 
salle d’enlree du palais, le vestibule, sortes de gardes d’honneur ou de domes- 
tiques d un rang superieur, un pen comme les ferraches des grandes maisons 
orientales modernes. Leur role, qui n’est pas nettement defini, pourrait en 
ell'et bien etre celui de scrviteurs de eonfiance venant assister et cooperer a 
rensevelissement de leur maitre defunt. 

Le resume systematique 1 * ' 3 * ) que nous donnons ici du Livre de l’ap-ro, en 
tenant compte de toutes les scenes et de leur groupement, est base sur le 
texte de Seti l cr , complete au moyen des aulres exemplaires, en particulier le 
long texte bieratique du Musee de Turin 11 ', et memo, pour quelques scenes 
tres abreg^es, au moyen de l’edition saite. 

I. Purifications par lean et I’encens. — Toute ceremonie religieuse, loute 

operation magique doit commencer par des purifications; c’est lout particulie- 

rement necessaire pour Yap-ro qui s’adresse a une momie longtemps manipulee 

et ayant subi nombre d’attouchements impurs. La scene est cense'e sc passer 

dans la cliambre funeraire, la '-salle d'orv elle-meme. mais pour des motifs 

d’ordre pratique, on ollicie dans la premiere salle du tombeau 5 * * b qui est ton- 

jours d’un acces facile et de dimensions sullisantes, ou meme peut-etre sur la 


(1 ' Leur nom est sui\i parfois ties determi- 

natit’s , (jui intliqucnt assez leur role tie 

paraschistes ; ils ne paraissent tin reste qu’au 
moment oil it s'agit tie rappelerla montificalion 
du mort. 

l " ) SciIIlPARBLLI. loc. cit., I, p. 57. 

(,) Pour les texles el la traduction simie, con- 
suller les outrages suivants : Lefebire, Le Tom- 
beau <le Seri I" , 0” partie: Scuiapirelli, It Libro 
dei Funerali; \ irey, Le Tombeau de Rehhmara 
(Mem. de la Miss, franc, au Caire , V), pt. XXX- 
XXM 1 ; Dimicuex, Das Grabpalast des Patuame- 

Bullelin , t. XIX. 


nap , II. pi. 1 -XIY; Maspero, Le Rilucl du sacrifice 
funeraire. Eludes de Mylhot. et it Arch cot. , I. p. 
a 8 3-3 2 6 : Ridge , The Bool: of opening the Moulli. 

|J - Ge texte, de ia XVIII* dvnastie, coin re la 
face interne des deux couverrles du sarcophage 
du scribe royal Bou-tebai-Amon ; it est publie 
dans Schiaparelli, loc. cit., pi. 1 -XVIII. 

(5) Au tombeau de Rekhmara (edit. Virev, pi. 
XXXI) on voit dans la premiere scene, pour 
bien montrer la valeur de cetle fiction, la 1110- 
mie elle-meme dans sa salle d'or, derriere la 
statue sur laquelle ta ceremonie va s’accomplir. 

a3 
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terrasse do van t la tombe. La, sur un petit tas de sable qui faisait de 1’endroit 
memo un lieu saint ;i) , on dressait soit la momie deja enfermee dans son pre- 
mier cercueil, soit la statue du mort, face au sud, et la ceremonie pouvait 
commencer, dirigee au debut par un des acteurs subalternes. le smer, et ce 
fait indique que les premieres scenes ne sont qu’une sorte de prologue 

\. La statue est seule en scene; les mots ~tu es pur, tu es pur” sont sans 
doute prononces par les assistants en attendant Fentree des acteurs. 

2. Entree du smcr, avec quatre vases nemsil jp il tourne quatre fois au- 
tour de la statue, jelant de l’eau par-dessus sa tete, en invoquant alternati- 
venient les dieux des points cardinaux; cette quadruple purification a pour 
but de rendre au mort sa tete et de rassembler ou de nettovcr ses os, reminis- 
cence du temps ou Ton demembrail les molds avant de les ensevelir' 3 '. 

d. Memo operation avec les quatre vases rouges {deshril ^ l )0lI1 ‘ l ni ' 

rifier le corps de tout ce qui pourrait y etre reste demauvaisou d’impur apres 
la momilication. Gomme dans la scene precedcnte et dans les suivanles, ce 
sont les dieux des points cardinaux qui sont invoques, Hor, Set, Tliot et Sop; 
de cette fa con on donnait au mort acres dans les quatre parties du monde de 
Geb, le dieu lerre. 


h. Le smcr offre au mort, toujours en lournant quatre fois a n lour de la 
statue, cinq grains de parfum du Sud, provenant d’El-Kab, reunis dans une 
ecuelle ou presentes separement. 


5. Meme scene avec des grains sherpm (” “ * ou de FOuadi Na- 

troun, dans le Della; ces deux parfums purifiaient la Louche et devaienl ren- 
dre le sens du gout au mort 1 -. 


'■ Hbl'csck, Die Agyplolojie , p. 'taC: Petrie. 
'Sebcsheh , |). 8 ; Leflbire, Rites egtjpliens , p. ,‘!G : 
Moret, Riluel i lu culte dkinjournalier, p. 201. 

(3) Sent le te\te de Turin met ici en t'onc- 
tion le sain, par erreur. et le revet de la qcna 
ipi'il ne doit endosser qu'au cnurant du deu- 
xienie acte. 

(1< V(dr Wiedemann, dans J. de Morgan, Re- 


cherches sur les origines de I’figypte, 11 . p. 2 10. 

t> Ces Ijnulettes de natron et de parliuu 
etaient employees non pour des fumigations, 
comme l'eneens, mais pour clarifier et purifier 
1 eau. toir Mam’eko, La table d'ojframles des tom- 
beaux egupt. , p. 10-11, et Eludes de Mythol. el 
d Archcol . , 1 , p. aqy. Idles n’etaient pas utili— 
sees pour le culte ordinaire des dieux. 



6. Offrande <le cinq grains de vrai encens. toujours pre'sentes do la meme 
maniere; cette operation doit purifier le hd ct les os du defunt, et le smer 
profite de cettc derniere purification pour recapituler le resultat ol.'enu par 
cellos qui l’ont precedee ‘l 

7. Reunissant tous les grains d’encens dans une coupe w, le smer les allume 
et tourne une derniere fois autour de la statue pour lui en faire respirer la 
fumee purificatrice. 


II. Preliminaires et ’presentations. — Alalgre de nombreuses obscurites re- 
sultant d’allusionsun peu breves a ties faits que nous ne connaissonspas. nous 
])ouvons suivre 1’idee generale de cet acte, qui nous reporte a une antiquile 
tres reculee, lors de l’etablissement de la premiere momie, aux temps oil apres 
avoir demeiubre le corps, il fallait le reconstituer. Les premiers embaumeurs 
entrent, en scene et, maintenant que le defunt est presque revenn ii la vie 
grace aux purifications par l’eau et I’encens, il faut qu'ils se J’assent reconnai- 
tre de lui ct que le principal d’entre eux, le sam, qui n’est autre que le fils 
d,u mort, allinne son rang snperieur vis-a-vis de ses collogues, et se presente 
lui-meme a son perc comme cclui qui doit lui rendre la pleine possession de 
ses organes, devoir filial dont il assume ii lui soul la pleine responsabilite. 

1. Cette scene, clivisee en deux parties, se passe en meme temps clans le 
tombeau et an dehors : le kher-heb el un am-khenti arrivent ii la tombe pour 
voir le mort. A 1 interieur, un liomine, Yam-asi, veille, debout (lerriere la 
statue, pendant que le sam, enveloppe d un grand manteau [1 \ dort coucbe 
sur un ebalit; en appelant ^ pi; re ! perc! - , le gardien reveille le sam, l averlit 


(l) La presence du kher-lieb, dans fexemptaire 
de Set! I", parait tout ii fait injustifiee, bien 
que la scene de t’encens soit plus importante 
que tes autres. 

<!) Peut-elre une peau de vache, on la peau 
de Set dans laquelle tlnrus enveloppait son pero. 
Maspero, Memoires de la Mils, franc, au Caire, V. 
p. 453 et suiv. : Eludes de Mythol. et d’Arclieol., 
I, p. 398 . Sur le sens et le role de la peau de 


Set dans les ceremonies funeraires, voir Le- 
febcre, Proc. of ike Soc. of Bill. Archwnl., XV, 
p. 43y-443, ct Moret, Rihtel du culie dicin jour- 
nalier, p. 44. — L'exemplaire du tombeau de 
Taousert (Lefebire, Lcs Hypogees rotjaux de 
Thebes, II, p. 1 44 ) qui donne au sam un man- 
teau a raxures liorizontales routes et jaunes, 
seml)lc cependant exclure l'idee d'une peau d’a- 
liimal. 
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de l’arrivee des visiteurs, et celui-ci se redresse, toujours etroitement em- 
maillote, et s’accroupit sur soil siege. 

2. Enlres dans la sallo, fes visiteurs viennent se ranger aux rotes de 
Wmi-asi, et tons trois preiinent alors le nom general d 'am-khenti: la conversa- 
tion s’engage aver le sum, toujours assis sur ses talons, qui lour dit avoir ui, 
— sans doute cn songe pendant son sommeil en presence du mort — son pere 
dans toutes ses formes. Le fait d’etre favorise d un songe pareil montre aux 
nil I res la situation privilegieo du sam, et ils la recon naissent, puis ils constafcnt 
tons 1 1 uatre quo si l ame est vixante, le corps aussi est Lien reconstitue', qu’il 
ne Ini manque plus rien puisquil est doue d une ombre ( Jl . Des ce moment le 
moil petti etre considere coniine \ivant de nouveau, et la statue sur laquelle 
s’opere la ceremonie peut prendre ii la main, coniine les images des dieux, le 
signe de la vie ■£. 

3. Le sam, debout, a depose son grand manteau pour cndosser line piece 
de \etement de forme variable, la qenn J^a, qu’on croyait probablement 
elre le costume que portait Moms lors de rensevelissement de son pere et 
qui etait sans doule en vannerie plus on inoins fine. Un grand baton a la 
main!-), g sadresse ii ses trois acolytes, toujours debout en face de 1 ui , inais 
qui sont niainlenant les mastiili, les sculpteurs d'llorus, ceux qui Font assiste 
dans ses traxaux d’embaumemeiif ; il leur rapjielle qu’il a voulu ravoir son 
pere, que c’est lui-menie qui l’a reconstitue et inodele. Pendant ce discours, 
qui se rapporte au temps on il n’existait plus, le mort tient pour la der- 
niere fois a la maul son petit moucboir; ce nest <|ii a la scene suivante que , 
convaincu d’etre de nouveau bien vivanl, il reprendra delinilnemenl le 

h. Meme mise en scene; le sam interdil ii ses inlerlocuteurs de frappcr son 
pere, de le depecer de nouveau; ces operations sont inutiles dorenavant, 
jmisque le mort est ressnscite, leur role est termine. 


L'mnbre est figuree au has de ia legende, 
I'onime line figure noire. Les allusions au mort 
sous la forme d une manle religieuse el sur les 
trois abeilles qui doivent le protegee, sont en- 
core Ires pen claires. 

Pent-etre le zdoit j ^ j nientionne dans 
la grande lisle des aceessoires de P ap-ro au tom- 


beau de Seti I" (edit. Lelelmre. 3 s partie, pi. 
Mil). 

1 ; Les rois seuls out droit au -j-, qu'on ne 
ret rnu ve pas a la main des simples particulars 
dans les ceremonies de 1 ap-ro. Le groupe^ 
dans le champ de la vignette, dit evpressement 
que c'est le sam qui donne la vie au roi. 



5. Seul (levant la statue, le sam lui touche les levres de son petit doigt r . 
pour lui inonlrer ce qu'il eompte lui faire encore, 1’ouverlure de la houche. 
et en meme temps pour se faire reconnaitre de lui comme son fils, le seul 
6tre qui soil qualifie pour aecomplir line action do celte importance^. 

6. Les masnili sont centres, ils se tiennent devant la statue, et le sam doit 
lour reiterer, d’une maniere plus energique encore, sa defense de frapper son 
pere; avant de reconnaitre definitivement ses droits, ils out voulu le mettre a 
l epreuve, sans doute, pour voir s’il est hien celni qu'il pretend etre. 

7. Un seul de ses interlocuteurs etant reste devant lui, le sam aflirme 
encore une fois son identite et lui interdit de « faire hriller- la tete de son 
pere, c’est-a-dire de la nettoyer de ses chairs; toute tentative pour revenir 
sur la premiere operation funeraire, celle du dememhrement, est desormais 
inutile; le corps est delinitivement reconstitute et le fils du mort a seul qualite 
pour lui rendre la vie. 

8. Enfin, les am-khenti sont convaincus que le personnage dehcmt devant 
eux est hien Yami-khet-Ilov, le suivant, ou plutdt le representanl d'tlorus 
Ils le reconnaissent en avertissant Isis, resle'e dehors^, qu Ilorus esl \enu 
pour emhrasser son pere. 

9. Toutes ces scenes s’etant accomplies suivant les rites, le Ijhcr-heb vient 
donner au sam l’autorisation de r«voir son peren, c’est-a-dire de continuer la 
ceremonie. 


III. Le premier sacrifice. — Les cnnemis d Osiris s etant autrefois deguises 
en hetes sauvages pour devorer son mil qui contenait son ame, Ilorus les 
avait poursuivis et captures au lasso ou au filet ' 1 2 * * 5 ), et enfin les avait immoles 


(1) Ou avec ses deux petits doigts, comme le 
veut le texte de Turin. 

(2) A partir de cette scene, le dessinateur du 
tombeau de Seti I" s’abstient de representer la 
qena; cette omission n'a pas lieu dans d'aulres 

exemplaires. 

(1) L’ortbograpbe de ce nom, dans le texte de 

Seti I", est une faule manifeste. 


w La deesse ne figure en eflet pas sur la 
eignette. 

(5) On trouve une allusion a cette cliasse d’Ho- 
rus dans une phrase de la scene 2 de 1‘acle pre- 
cedent (Schiaparelli. II Libro iki Funeiali, 1. 
p. 64) et dans d'autres textes comme le Livre 
ties riles d' Osiris (Pierret, Etudes egypliennes , 
1, p. a 3). 
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sur la lombe rle son pern, liberant ainsi IVime du mort. Ce sacrifice, qui avait 
i'*te 1’aete initial du premier ap-ro, il etait neeessaire <le le repeter a 1'intention 
de cliaqne nouvel Osiris auquel on vonlait rend re le libre jeu <lo ses organes. 
Ainsi sciilement tout le nial que jiouvaicnl lui faire les puissances mauvaiscs 
rlait ecarte, et par la presentation des membres des aniniaux sacrifies, on 
assurait la reiissite de la eere'monie propremenl dite de V ap-ro. 

Telle esl du moins la signification que donne a ce sacrifice le rituel de 
\'ap-ro , mais il est des plus doufeux que ce soil la 1’idce premiere qui eut 
preside a relle operation : en Egypt e, tout sacrifice esl d’origine purement. 
nl ilitaire el a pour but de lournir des aliments soil an dieu, soit an mort, 
siiivant (in’il se fait dans un temple on a cote d un tombeau. lei anssi il 
s agissail primili vement d un sacrifice alimentaired), el nous ne pouvons savoir 
a quelle epoque est venue se gretTer sur cetle idee celle, toute mystique, 
qui fait de l’abalage des divers animaux un acte procedant de la legende 
osirien ne. 

1. Le sum a depose son baton et quitte son vefement dembaumeur, la 
qrna, pour endosser la peau de pan there, ornement pontifical qui fut sans 
doute le costume de guerre d'llorus lui-nieme, comme il dev int par la suite 
cel u i des grands seigneurs, sous l'Ancien Empire; dans une conversation avec 
le khrr-heb, il commente la portee du sacrifice qui va s’acconvplir : il sagit 
d’arraclier feed du mort de la bouche de son ennemi a qui fon coupera la 
cuisse, el ce faisanl. on rendra an defun I son ame(-l 


'2. Les (jualre aefeurs, le sum, le hher-heb, le smer et Y am-khenti , reunis 
autonr de la statue, jirennenl silencieusement conge « telle pour se rendre 
dans la cour. 


3. La, sous les yeux de la grande pleureuse (Isis), le bceuf (on veau) lacbe- 


te est etendu a terre. pattes bees, et 
n attendant qu un signe du sam; celui- 

' ! S'il s'agissait d un sacrifice expiatoire . on 
aha Urn it la victime devant la momie on la statue 
du molt, ce qui n'est jamais le cas : les animaux 
sont tues dehors, dans la cour. 


le boucher est pret a faire son office, 
n leve la mainW : le bceuf est egorge, 

I,e tomheau de Soli I* r donne pour celte 
scene deux \ignettes identiipies. 

O' Dans le tableau de Rekhmara. le sam lient 
a la main le casse-tete , faisant ainsi, comme 



on lui enlevc une cuisse, on lui arraclie le coeur, puis on coupe la tele suc- 
cessivement a deux antilopes (on gazelles) et a une oie. 

h. Le sam, puis Yam-lhenti, rent rent dans la salle oil est la statue et celui-ci 
lui annonce que ses cnnemis sont immoles. 

5. Le boucher, ayanl donne au hher-heb la cuisse et au smer le coeur de la 
victime, ceux-ci viennent les presenter a la statue et les deposer devan t elle; 
on lui apporte aussi les deux gazelles et l’oie decapitees. 

6. Le sum saisil la cuisse deposee a terre, pour fa ire le simulacre de 1’ou- 
verlure de la Louche et des yeux; jusqu’ici personne n’a pu ohtenir ce resultal. 
ni les coups de sa mere en pleurs, ni les coups de ses autres parents — allu- 
sion aux operations de rembaumement — mais il y parviendra Lien, lui <jui 
est le fds du mort, Homs, et il lui ouvrira la Louche et les yens a 1’aide de 
celte cuisse qui n’est autre cbose quo loH'rande par excellence, lied d’Horus. 

IV. Ouverture de la bouchc et des yeux. — Tout ce qui precede n est en sonnne 
<j lie preambule, et si la presentation de la cuisse de boeuf etait censee avoir 
ouvert la Louche et les yeux d’Osiris, il laut la considerer ici connne une 
image du resultat qui devail etre obtenu dans les scenes suivantes. car elle ne 
semble pas avoir agi d’unc maniere aussi ellicace stir les autres mods : pour 
ceux-ci, en efl’et, on emploie des moyens plus energiques, des instruments qui 
n’etaient autres, a l’origine. quo des oulils de menuisier, mais des outils qui out 
suhi une evolution speeiale et qu’on a gratifies de norns magiques. pour les 
rendre plus ellicaces. 

1. Le sam proud les deux herminelles a lame de fer, cries divines 
celles donl Ilorus s’etail servi autrefois, I’<- herminelte d'Anubis- ^ ! '~u J 
et la "-cuisse de f^r- i, qui en realilesont loutes deux semblables •*!; 

il les presente par quatre Ibis a la Louche et aux yeux du mort. Horns en avail 
lait autant pour Osiris, et celui-ci avail pu des lors reprendre sa couronne el 

dans Ions les sacrifices , le sininlacn- d’assonimef (I1 Xous avons deja vu ces deux inslruinents 

lui-niemc la \ictinie. Il en os I de meme pour le en usage sous l'Ancien Empire : cf. Deveria, Le 
second sacrifice, t.a decollation des antilopes et fer etl’aimant (Melanges d’archeol.vgijpl.etasstjr., 
de I’oie n’est pas representee. I . p. 2 - 10 , et Biblioth. eggptol. , V, p. 33 q-356 ). 



sa place dhonneur parmi les dieux de son cycle. Puis Yam-asi^, non repre- 
seiile sue la vignette. s’ecrie par qnatre fois : no pere! pere!-. 


2. Cette omerturr Juntalc ne sullil pas, il Taut cicat riser les plains faites 
a la bouche et anx yeux par la lame des herminettes el. pour cola, le sam 
a a sa disposition 1 qur-hehiou la baguette magique qui, selon 

les mis. a\ait aussi la forme d une herminette, et selon les autres, etait un 
baton recourbe, termine par une tete de belier surmontee d un uncus. Le 
pouvoir de cet olijel est considerable, el, qu’on le presen le au morl une, trois 
ou qualre fois. on assure a eelui-ci la protection des dieux qui sont forces de 
fa ire derriere lui les passes magiques devant ecarter de lui tout danger, car 
il est lui-meme devenu dieu, il s’identille a Sliou, fils de Toum. — Et Yam-asi 
repele encore quatre fois : -pere! pereln. 


.‘I. Scene triple, sorle dintermede ou lolliciant change Irois fois, sinon de 
personnalile, du moins de nom , pour rappeler des evenements qui se sont 
passes anlerioureinenl et que nous connaissons deja : comme repdt -prince 
berilier-. il dil que le morl a etc frappe par sa mere en pleura et par ses 
parents ou allies; comme -suivant d’Horus-. ses acolytes annoncent a Isis 
I'amvee d'Horus. et comme smer ccami-. il interdit aux embaumeurs de -faire 
briber- la tele de son pere. (les scenes sont presque identiques a cellos qui 
precedent ou suivenl le sacrifice el leur repetition annonce fentree en scene 
du fils, comme auparavanl elles avaient prepare faclivite du sam. 


h. Ln nomeau personnage attend a la porle, et les acteurs en scene 
sortenl [lour aller le chercher; e’est Ic vrai fils du morl, le -son fils 

qui laime- venu pour parachever loeuvre du sam et accomplir, a son cote, 
quelques-unes des dernieres ceremonies de Yap-ro. 

Introduction et presentation du fils; le sam laniene devant la statue et, 
en 1’annoncanf, lui fait saluer son pere en inclinant la tete. 


' ' Peut-etrele personnage nomme ainsi, tree- assiste aussi a eelte scene, 

lui qui est dans le tonibeau- . n‘est-il autre que 12 \ oil les scenes It. 8 q>. 181 ), et 111, 

le sam lui-meme, ou peut-etre ie hher-heb qui li t p. i83). 



6. Le role du fils ressemble beaueoup a eelui que le sam a rempli jus- 

qu’ici; il reprend le travail de ce dernier avec de nouveaux outils, line sorte 
de ciseau on ter, le mazedfet dont la forme est tres variable, et 

un doigl ^ on electrum. Gomme la Louche a deja ete ouverle, il s’agit sans 
doute d’eu assurer le bon fonctionnement, de bien l’equilibrer, comme le dit 
le texte W. 

7. Le sam passe son petit doigt dans la bouclie maintenant ouverte, pour 
l equilibrer et I’aftermir. 

8. Il continue la meme operation avec un sachet contenant des pierres 

rouges hemdgd | ^ * , qu’il applique sur les levres et les paupieres, sans 

doute pour leur rendre leur coloration^. 

9. A partir de ce moment-ci de la eeremonie, les textes du Nouvel Empire 
sont tres ecourtes, les vignettes manquenl presque toules, et pour reconstituer 
la fin de I’acte nous devons avoir recours a des textes d’epoque saite. Dans 
cette scene, le sam, prenant une bande de toile, en frappe par quatre fois la 
bouclie et les yeux du mort, e’est-a-dire qu’il essuie avec un moueboir les 
parties operees W. 

10. Purification au moyen de 1’aiguiere faite par le smer 0). 

11. Le sam presente au mort le pesesh-kaf, l'instrument dont on se servait 
d6s les temps les plus anciens, pour afiermir les macboires et les diviser. 
operation magique qui a certainement pour but de leur permettre de fonc- 
tionner de nouveau normalement. 

(1) Dans cette scene la statue tient do nouveau 
a la main le petit moueboir, sans raison appa- 
rente, peul-etre par une simple erreur <lu des- 
sinateur, tie meme que par places, celui-ci ou- 
blie de representer la peau de pantliere du sam. 

(s> Maspcro, Eludes de Mylhol. et d’Archeo!. , 

I, p. 3 la. Pent-dire anssi faudrait-il voir dans 
ces pierres hemdgd des poids de balance, riant 
•tonne le determinant de ce mot, et le sens d'e- 
quilibrer, sur lequcl le tevte insisle a plusieurs 
reprises. Cependant en general ce mot semble 
Bulletin, t. XIX. 


designer i’amelhyste (voir ci-dessus. p. iail. 

(,) Nous suivons ici 1'ordre du texte tres bref 
de Turin, qui correspond a 1'exemplaire de Pa- 
douanienap (Di miciiex, Grabpalast des Patuame- 
naj), II, pi. V et M). L'objet que tient le sam 
ne pent etre autre chose que ce moueboir et non 
un cone funeraire comme le suppose Diimidien 
( loc . cit., II, p. 8). 

Seul le texte de Turin indique la presence 
de ce vase; d’aprds les vignettes, la scene ne 
comporlerait pas d'accessoires. 
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1*2. Le mort doit etre maintenant a raeme de se nourrir, aussi le sam 
commence-t-il par lui offrir du laitage sous forme de boulettes posees sur une 
ecuelle, dans lesquelles on reconnait sans peine les boulettes de beurre ou de 
fromage qu’on offrait, sous i’Ancien Empire, a ce moment precis de la 
ceremonie. 

13. Le sens de celte scene, ou le sam caresse le visage du mort avec une 
plume d’aulrucbe, n’est pas des plus clairs; il semble que cette plume serve 
a bumecter les lev res du defunt avec la liqueur mensd-shm 011 m QM~ 

mcnsd (sorte de petit-lail ?) deja menlionnee a cette place dans les textes 

des Py rambles' 11 . 

1 h. Le tils repara it pour presenter a son pore quatre briques qui ne pcu- 
\ent etre autre cbose epic les quatre briques magiques en terre crue, qu’on 
a\ait coutmne de placer dans les tombeaux, une centre chaque paroi, et qui 
etaient consacrees aux dieux des points cardinaux en les olfrant an mort, 
on le metlail a memo de se servir de sa Louche et de ses yeux, ou qu’il aille. 
(le rite devait etre assez important, car dans un des textes saites, nous le 
voyons repete Irois fois, (juelques scenes plus lot, d’abord, exactement dans 
les monies tenues, puis apres celle que nous venons de decrirc; ici c’esl le 
sam (jui oflicie, avec des paroles un pen diflerentes 

15. Le role du tils est tcrniine, il vient s'incliner une derniere fois dcvanl 
le mort, puis le smer, le prenant par la main, le mene a celui qui doit le 
reconduire sur terre. Yam-lot, personnage qui ne parait qu’a cette occasion P*L 

\ . Deu.rieme sacrifice. — En terminaut la ceremonie. on procede a un nou- 
veau sacrifice qui n oll’re aucune difference imporlante avec le precedent; c’esl 
a peine si pour cos trois scenes les formules sont legerement ecourtees. 

Lotto opinion, deja omise par Maspcro XX. |>. l 66. La forme ovoide (jue prennent ces 
(Eludes de Myiltol. el d'Archeoi, 1, p. 3 1 /» ) . se objets an tombeau de Seti 1" est certaincment 
trouve coufirmre par la presence, dans une vi- line erreurdu dessinateur (cf. Maspero, loc. cit.. 
gnelle du papxrus if Vni i pi. VI), parmi les 1. p. 3ia). 

oulils de Y«p-io, d’une plume plongee dans un Dihiuiex. Grabpalusl des Patuamenap, It. 

vise (Cf. Ounas, 1. 3i: edit. Setlie, 3 -a *’ i . pi. V et VI. 

\ oir cut re autres Naville, Les quatre steles (1) Il ne se trouve du resle (jue dans la \ignel- 

orienlees de Marseille; Wiedema.nn , Ike. de trav., te de Seti I". 
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1. Un tau reau blanc tachete de noir est couche (levant la statue, ligote et 
surveille par la petite pleureuse, Neplithys. Arrive le sain, qui brandit son casse- 
tete^ comme pour assommer 1'animal. ([tie le bouchcr egorge et decoupe. 
Pour que le parallelisme soit parfait entre cette scene et celle qui precede 
1 ap-ro, il faudrait que 1’animal sacrifie soit le taureau du Nord el non celui 
du Sud, comme le disent la plupart des textes, par line erreur qui dcvait etre 
reconnue plus tanD 2 b On egorge aussi cn nieme temps deux gazelles et tine 
oie. 

2. Le sacrifice, figure ici (levant la statue, devait se faire bors du tombeau , 
comme la premiere fois. Dans cette scene on voit le Uier-heb et le smer veil i r 
de'poser (levant le mort la cuisse et le coeur queleur a remis le boucber. 

3. Le sam raniasse la cuisse et la presente a la bouche et aux yeux de la 
statue, avec les memes paroles que precedemment. 

VI. Epilogue. — De memo que pour le deuxieme sacrifice, ces dernieres 
scenes sont pleines de repetitions : c’est line maniere de recapituler tonic la 
ce're'monie cn exposant une fois de plus an defunl ce qui a etc fait pour lui, 
pour liberer ses organes des liens de la mort. 

1. Reprenant les deux lierminettes, le sam recommence quatre fois la ce- 
remonie iniliale de V ap-ro , comme pour s’assurcr que rien n’a ete oublie; le 
mort a ete traite comme on a traile les dieux eux-memes, il pent par conse- 
quent se considerer comme leur egal. 

2. Enfin- 3 ), avant de passer aux ceremonies qui ont pour but de vetir et 
de parer le mort, le sam remet un pen d’eneens dans une coupe, l’aHume et 
en fait respirer la fumee odoranle a la statue, comme purification derniere. 


(l) D’apces ta liste des accessoires de 1 " ap-ro, 
an tombeau de Seti I" (Lefebibe, Les Hypogecs 
rmjaux de Thebes, 1 , 3 e par tie, pi. XIII), le noni 
de cette sorte de massue sei'ait mezat 
mot qui, en reatite, sijjnifie ciseau (Jeqiier, Lcs 
frises d'objels des sarcophages du Moi/en Empire, 

p. 978). 

(J) Les textes de basse epoque disent en effet 


que c’est te taureau du Nord (Schiaparelli, Il 
Libra dei Funerali, I, p. toi: Diaiiciien, Grab- 
palast des Paluamenap , It, pi. MIL 

■ 1 Cette scene ne se trouve a cel endroit que 
dans Seti I"; les autres textes la reportent beau- 
coup plus loin. Elle semble, cependant, bien 
faite pour clore la ceremonie (voir Schiaparelli. 
loc. cit.. II. p. 121). 

ai. 
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I ). Li p-bo ac Lure des Morts. — La longue vignette qui accompagne le 
chapitre i est comine le resume tie loutes les ceremonies tie l'ensevelissement 
tlepuis le cortege funeraire jusqu’a la mise au tombeau, et Ton y voit figurer 
entre autres, ties en abrege, la celebration tie Yap-ro^ : la momie, emprison- 
nee dans son cartonnage, est dressee devan t la porte de la tombe, et pendant 
<(ue les femmes so jeltent en pleurant it ses pietls pour lui faire leurs derniers 
adieux, on depose a terre, ii cote des olfrandes, le coffret contenant les divers 
instruments, on etale ceux-ci sur une natte ou sur line petite table, puis le 
sum, soil seul. soit avec l'aide d'autres pretres, accomplit 1’oltice. Letextedece 
chapitre ne contient du reste aucune allusion ii la ceremonie. 

II y a par contre trois autres chapitres (wi, xxu, xxm) consacres a l’ouver- 
t ure de la bouclie, mais leurs textes sont absolument differents de ceux du 
rituel il ne s’agit pas des details de la ceremonie. maisde son resultat final, 
aussi ne sont-ce guere que ties formules par lesquelles le mort s’identilie aux 
dieux, en particulier ii Osiris. Dans les vignettes, on voit le sain employer 
indifleremment l'lierminette ou Yojjv-hcia'uni; souvent on se contente de 
n’indiquer qu’un geste de la main fait par 1’officiant ou memo par le mort 
qu.md celui-ci est represente seul. Un detail important ii noter se trouve dans 
une phrase du chapitre xxm, ou ii est dit quo l’lierminette est I’instrument que 
l’tab employa pour ouvrir la bouclie des dieux et que cost lui-meme qui doit 
ouvrir celle du mort; cette allusion relative a un evenement mytliologique que 
nous ne connaissons pas, explique en quelque mesure pourquoi le pretre of- 
ficiant porte le nom de sain, ce titre etant celui du grand pretre de Ptali a 
Memphis. 


C. L ap-ro DANS c\ liste des oefiundes. — Ce nest que dans les r pancartes •’ 
les plus developpees, coinme celle de Ilatshepsou a Deir el-Bahari ("■), quo nous 


‘■ v ‘ La vignette ta plus develnppee est celte du 
]>apynis d'Ani au British Museum (edit. Budge, 
pi. \ 1 ), oil se voit entre autres la plume d autru- 
che dans le vase de lait dont il a ete ijuestion 
plus limit (p. 18O, note 1 1. l’onr les vignettes 
des autres papyrus, voir Naville, Das iigijpt. 
Todtenbuch, I. pi. Il et IV: cf. la scene du tom- 
beau des graveurs (Sciieil, Memoires de la Miss. 


franc, au Caire , \ , pi. \ HI) et eelle du tombeau 
de Pari (Scheii. , ibid. , p. 583 ). 

Chap. x\i ( pap. de Non . edit. Budge , p. i 7, 
pi. IX). xxii ( Yaviu.e , Das dgypt. Todienbuch, 
I. pi. XXXIII; pap. d'Ani, pi. VI), xxm (Navil- 
le. op. cil., I. pi. XXXIV; pap. d'Ani. pi. XV). 

n Xaville, Deir el Btthari, IV. pi. CX et 
CXIII. 
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voyons mentionner la ceremonie funeraire, de merae qu’au Moyen Empire, 
par les noms des instruments employes, le pesesh-knf el les deux lierminettes. 
Les petites listes n’en parlenl jamais. 

D. Instruments. — - Dans les tombeaux, on se contente souvent de repre- 
senter, au lieu de la ceremonie complete on abregeede Yap-ro, les instruments 
qui servaient ala celebrer, leur supposant sansdoute un pouvoir magi([uequi 
leur permettait d’operer 1’ouverture de la bonelie sur le mort, par leur seule 



presence dans les cbanibrcs funeraires. Ces objelssont figures comnie dans la 
vignette du Livre des Moris, ranges les uns a cote des autres sur des nattes ou 
sur une petite table, ct parfois on represente aussi pres deux le collret a 
couvercle bombe dans lequel on les serrait d'ordinaire. La collection n est 
jamais absolument complete, mais en comparant entre eux les specimens 
qui nous sont parvenus (l) , on arrive ;i relrouver a peu pres tout le materiel 


(1) Les figures 1 1 9 et 1 ao , tirees du lombeau 
d’Amenemheb , sont publiees en croquis Ires 
sommaires dans Virey, Memoires de la Miss, 
franc, au Caire, V, p. aCu ct sG 8 . Un autre 
exemplaire au tombeau de Menkheper (Virey, 


ibid., p. 3 a 7 ). D'autres plus eomplets au tombeau 
de Taousert | Lefercue . Les Hypogecs voyatix de 
Thebes , II . pi. LXM) et de Kha-m-bat (Jkqcier . 
Les f rises d’objels des sarcophagus du Moxjen Em- 
pire, p. 3a3). 





necessaire a la celebration de 1’olTice funeraire, et qui comporte les catego- 
ries suivantes d’objets : 

1. Aeeessoires de costume : la peau de pan there et peut-etre la qena 

2. Sceptres de lofliciant : le baton a fleur de lotus du 3 e acte et la mas- 
sue pour assommer le taureau. 

3. Vases divers, pour les aspersions, la presentation des parfums, la fumi- 
gation a l’encens, et le lail! 3 l 

t\. La cuisse du taureau et meme celle de la gazelle, resume du sacrifice. 

5. Instruments de Yap-ro : les berininettes, an nombre de quatre ou de 
six, de meme forme, mais de matieres diverses, V onr-hekriou , le pesesh-haf, le 
mazedfet, le doigt d’electruin. les quatre briques, les sachets de pierres rouges, 
la [dome d’autrucbe. 

G. Aeeessoires des ceremonies qui solvent celle de fouverture de la bou- 
cbe, et (|ui sont relatives a la toilette, a la parure et a l'babillage du niort : 
vases a onguents, flagellum, etolles. 

An tombeau de Set i L r; '' ,) , le tableau des instruments est rcmplace par nne 
liste Ires detaillee, donnant les noins de tons les objets, vetements, animaux 
de sacrifice, et se terminant par ces mots : "de nombreuses olfrandes pen- 
dant de nombreuses annees-. 

Les instruments ayanl servi aux ceremonies de Yap-ro sont rares dans les 
inusees. Les petits necessaires en miniature comme ceux de fAncien Empire se 
retrouvent encoi'e parfois dans les tombeaux, mais beaucoup plus rarement; 
celni de la tombe do Tii efait un colTret contenant deux pesesh-haf, le manclie 
d un ciseau, quatre briquettes en albalre. deux cailloux rouges et des couteaux 
de silex R 


Je ci'ois la reconnaitre clans le rectangle 
strie en longnenr et en targenr. sous la peau <!e 
pantbere. dans la figure lao, peut-etre aussi 
dans le grand rectangle Idanc de la figure i 19. 

Dans la figuie 1 1 9 ce fiat on prend la torme 
d une massue. 

Le lait est represente par cinq Loulettes 


a la figure 119. 

(,i Edit. I.cfeburc, 3 ' parlie, pi. XIII. Une liste 
analogue se retrouve dans un tombeau an Mu see 
de Le\de (Boeser, Bcschreibuiig der iigypt. Sam- 
mlmg in [Aden , IV, pi. XIV). 

Ayrton, Proe. of the Soc. of Bibl. Archwol. , 
XXIX. p. 280. 



j-( l y i )•« 


Parrni les amulettes retrouvees sur les momies, il en est qui rappellent 
par lour forme certains outils de Yap-ro, ainsi le pesesh-kaf, qui serai t repre- 
sents par les deux plumes ][, Yonr-hekdm, par la tete de serpent fl ), le doigt 
d’eleetrum par les deux doigts tendus J|, mais nous ne pouvons considerer ces 
analogies quo comme des rapprochements, non des identifications ccrtaines ( 'b 

E. Rituel du culte divin. — 11 j a line tres grande analogic entre les ce're- 
monies funeraires et celles du culte des dieux dans les temples, et 1’on admet 
communement aujourd’hui quo celles-ci sont derivees directement des pre- 
mieres. II y a cependant lieu de fa ire ressortir certaines divergences tres im- 
portantes, surtout en ce qui concerne les rites de 1’ouverture de la bouclie, 
divergences qui proviennent non pas necessairement d’une origine differente 
de ces deux genres de culte, mais du fait que tous les deux poursuivcnt d’autres 
huts. Le rituel funeraire doit nieltre le mort a menie de jouir a nouveau de la 
vie, et surtout de pouvoir se nourrir des offrandes, reelles ou (ictives, qu'on 
met a sa disposition; il en esl antrement pour le rituel du culte divin, ou tout 
au moins pour le seul rituel de cette categorie que nous connaissions a fond, 
celui qui etait en usage a Abydos aussi bien qu’a Thebes, pour des dieux tres 
differents, ce qui nous porte a le considerer comme le rituel le plus courant 



1’image du dieu renfermee dans son naos, en faisant descendre chaque Ibis a 
nouveau sur elle fame du dieu lui-meme, puis de pre'senter son hommage et 
son adoration a la divinite ainsi reincarnee, et on fin de la vetir et de la parer. 
C’est un service divin qui ne comporte ni sacrifice, ni offrandes. par conse- 
quent pas d'ouverture de la bouche: aussi nous retrouvnns presque identiques 
les purifications aver les vases d’eau, les parfums et 1’encens, mais il manque 
loutes les scenes relatives a Yap-ro propremenf dil, et il n'est pas parle une 
seule fois des instruments de 1’operation. berminettes ou autres. Les quelques 


n ' Maspero. Eludes de Mylhol. et d’Archeol.. 
I, p. 3oG. 

(i) Of. Sciiafer. Zeilschr. fiir aQ'fflt. Sprache, 
XLI1I, j,. g 7 . 

(1) Ritucls (1‘ Anion et de Mont, pap. n°‘ 3oa5 . 
3o53 et 3 o 1 'i du Musee de Berlin : Ilierat. Pup. 


nits den Lonigl. Mus. zu Berlin . I : Rittiels d’A- 
Lydos, voir Maiuhtte , Abydos, I. — Tous ces 
tevtes ont ete compares et traduits par A. Mo- 
ret. Le rituel du culte divin journalier en Ejjijpte ; 
cf. 0. vox Lemm, Das Ritualbuch des Amon- 
dieustes. 



allusions faites par ces textes a l’ouverture de la boucliefi) sont cle nature plutot 
mytliologique et n'ont aucun rapport avec la ceremonie cn question, et la 
scene de i’ourerture de la face ^ * * , la scale qui pourrait en etre rapprochee, 
parait plutot consist er dans le fait de dev oiler la statue, de la debarrasser des 
linges qni l’enveloppent (-). 

Certaines indications Ires breves nous permettent cependant de supposer 
qu il devait y avoir dans les temples, sinon a lollice journalier, du inoins a 
eertaines fetes et en parliculier a celles oil I on presenlait aux dieux des ofti'an- 
des aliinentaires, une ceremonie de louverture de la Louche I 3 -'. Malheureuse- 
ment les tableaux des temples, si prolixes quand il s’agil des purifications et 
aut res ceremonies, sont pour celle-ci absolument muets. 

Dans le culte de certains dieux des moils, par exemple Osiris, dont nous 
no eonnaissons pas le rituel, on procedail ties certainement , comme aux epo- 
ques posterieures. a des ceremonies d’ouverture de la Louche (voir plus bas, 
IV), mais nous n’en avons aucun exemple remontant au Nouvel Empire. 

F. L i p ro des Axi.Mvix sacres. — Les animaux sacres sont consideres comme 
des dieux, et a leur mort on traite leur corps comme celui des bommes; a cc 
double titre, on devait done pratiquersur leur momie la ceremonie de l’ap-ro, 
en adaplant les formules usuelles de facon speeiale. 11 ne nous est rcste de 
traces de cette continue quo dans quelques monuments du Serapeum W. 


IV. — EPOQUES SAITE ET GRECO-ROMA1INE. 

Les excmplaires du rituel de Yap-ro poslerieurs a la periode thebaine nous 
font connaltre que l’ofiice des funerailles continuait a etre celebre debt memo 


( " Pap. n" 3o5o du Musee de Berlin , pi. X\ 1 , 
1. 5 : pi. XVII, 1. f). L’ouverture de la bouclie par 
le parfum , pi. \X\l\ , 1. .‘i : pi. XXX\ 1.1. i . U>ir 
aussi Ciiampoluox, Monuments, pi. GXL1X. l’ou- 
\erture de la bouclie par la libation ordinaire, etc. 

Pap. n" 3o55 du Musee de Berlin, pi. It. 
1. 3-G; cf. Mobet, loc. cit., p. 4 q-5-j. 

Mariette, Abydos, I, [d. XXX\ 111 et XXXIX. 
Voir aussi un texte de l’epoipie de Darius 


( Brigsc.ii , Beise nach dec Grosscn Oasc , pi. X\ II , 
10 ). etsurtout les textes ptolemaiipies : de Ro- 
ciiemomlix-Ciiassinat, Le Temple d’E'lfoii, I, p. 
17 a, 207 , 210 , oil paraissent les texles des 
lierminelles et de \' our-liekaou . et Mariette, 
Denderah, II. pi. XXXVIII, et IV, pi. LI. 

4 CmssrxAT, Bcc. de trail., XXt, p. 71-72 
(Mariette, Le Serapeum de Memphis, pi. XV et 
XU). 



maniere quail paravant, sans variante appreciable; ties textes tres de'veloppes, 
avec illustrations, couvrent les parois des tombeaux les plus importants, cora- 
me celui tie Padouamenap, dont nous nous sommes servis pour completer cer- 
taines lacunes du texte du Nouvel Empire Id. 

En plus tie ces texles, on trouve la mention de ces ceremonies dans la grande 
liste des offrandes, coniine sous 1’Ancien Empire, avec lesnoms des trois prin- 
cipaux instruments employes, le pesesh-htf et les deux hermineltes, par une 
recherche d’archaisme, courante a i’epoque saiteW. 

Le papyrus tie la (lame Sal, au Louvre, qui date de la domination romaine, 
est presque identique au texte hieratique du Musee de Turin PI; il etait aussi 
destine a accompagner dans la tombe celle qui 1’avait commands et ne pre- 
sente aucune particularity nouvelle. La collection ties objets employe's pour 
la ceremonie est figuree au tombeau de Padouamenap, d’une maniere plus 
complete que dans les monuments du Nouvel Empire, avec, entre autres, 1’an- 
tilope et 1’oie decapitees, et neuf herminettes au lieu tie quatre ou six^ 1 - ; au-des- 
sous, debout devant le mort assis, etsepare de lui par un gueridon d’offrandes, 
un pretre lui parle tie la ceremonie qu’il va accomplir. 

11 n’y a pas de difference notoire signaler pour les chapitres du Litre des 
Morts qui sont relatifs a Yap-ro. Un des plus importants de ces papyrus se ter- 
mine par un long texte intitule ^ j Q “j rlivre des rites d’Osiris- P J , 

invocation mise dans la bouche d’lsis et adressee a Osiris : toutes les ceremo- 
nies failes apres sa mort sont enumerees, entre autres le massacre des ennemis 
et 1’ouverture de la bouche, puis le corps etant de nouveau reconstitue, on 
passe en revue toutes les parties tie son corps et le role qu’elles sont appelees 
a jouer, entre autres la bouche qui a etc presse'e par Horns H Ces ce're'monies 
se pratiquaient sans doute dans le culte d’Osiris et devaient faire partie du 
rituel ordinaire de cette divinite. 


(I) Dimiciibs, Grabpalast des Paluamenap , II, 
pi. I- VIII; cf. Schiaparelli, loc. cit., II, p. 307- 
3 op. 

(J) DfmciiES. loc. cit., I, pi. VI; Sciieil, Me- 
moires de la Miss, franc, au Caire, V, pi. VIII 
(tombeau d’Abab 

|3> .l* a P- n ° ^ *55 tin Musee du Louvre. Cata- 
logue Deveria, p. 170. Schiaparelli, loc. cit., I, 

Bulletin, t. XIX. 


p. 19 et pi. XIX-XLIX. 

<4) Dimiches, Grabpalast des Paluamenap, II. 
pi. XIV; une de ces herminettes doit reniplacer 
Y our-helcmu . non represented ni la peau de pan- 
tbere ni la qena ne s’y trouvent. 

(5) Pap. if 3079 du Musee du Louvre. Cata- 
logue DeVERIA, p. 1 9 . 3-1 2 4 . 

!i) Pierret, Eludes egppiol., I, p. 2V et 26. 

2 5 
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Dans les mammisi on voit paraitrc pour la premiere fois une contume qui 
est sans doute bcaucoup plus ancienne, celle (le l’ouverture de la bouclie de 
la deesse immediatement apres la naissance du jeune dieu; on faisait sur la 
nouvelle accouchee F operation de Yap-ro en lui presentant une galette nominee 
dperil j^et un pen de miel'd, puis on procedait tides purifications par Feau et 
Fcncens -i qui, an dire d un texte beaucoup plus ancient, duraient quatorze 
jours. <iom me cliez certains peuples sauvages modernes, la femme, apres I’ac- 
coucHement, etait consideree comrne morte (voir accoiciiemkxt). 


APTOU. 


^ ^ j" S’ a P^— | , 1 ^‘ ) - Mot employe toujours an pluriel 

pour designer les decoupures de hois assemblies de maniere a former les 
parois de certains edicules, catafalques de momies, naos de statues divines, 
comrne aussi le couronnement de quelques meuldes de luxe, pavilions por- 
tatifs, litieres, etc.'’ 1 . La forme de ces pieces de menuiserie, qui correspon- 
dent en une certaine mesure aux moucharaliielis modernes, estle plus souvent 
celle des amuleltes f et ce qui indique qu’elles onl non seulement un role 
decoratif, mais un caractere talismanique; parfois aussi dies representent 
deux om belies de papyrus entr’ouvertes, montees sur tige et adossees 1'une a 
l’aulre. Elies etaient faites en bois precieux, en ebene, en caroubier, en 
cedre(?) « sh, et meme en ivoire; on les taillait a rberniinclte. en les polissant 
soigneusement et en arrondissant les angles, et on laissait en haut et en bas 
un petit tenon servant a les assembler enlre les traverses horizontales qui 
formaient Fossa tu re du meuble, ainsi que le montrent des representations dans 
les tombes tliebaines ■") et les quelques cxemjilaires originaux qui nous sont 
parvenus '~K 


CmssixAT, Bull, de Vlnst. franc. du Cairo, 
X, p. i8.3-i 86. 

Ibid., p. itjo. 

(V Ervin. Die Marehen des Papyrus Weslcar, 
I. j)l. \I. 1. x 8 et p. Oj. 

■' Cette derniere orthngraphe est eelle du 
Xoinel Empire; celle eu — ■ est anterieure (pap. 
\\ eslcar). 


p; JtoiiER, Hoc. de (me., XXXIV, p. 118 . 

!5/ Xeivrerrv. The Life of Rekhmara, pi. XVIII. 
I ne replique de eelte scene, mais sans legende, 
an tombeau des graveurs (Scheie, Memoires 
dc !a Miss, franc, an Cuire , V. pi. II, apres la 
page 564). 

l ' J Cutii.r-J i.Qurii . Memoire sur les fouilles 
de Licht, p. 5r>. 
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Quand il s’agissait d’un objet sacre comine Younit ^ ^ on chasse de Thot, 
le n ombre meme des aptm qui entraient dans sa decoration avait une impor- 
tance capitale, une valeur mystique ou magique toute particuliere, puisque 
Khoufou, au dire du papyrus Westcar, attache tant de prix a pouvoir connaitre 
ce nombre de maniere a faire copier avec une exactitude absolue, pour son 
propre tombeau , i’objet original qu’il parvient sans doule a retrouver apres 
de longues reclierches^ 

Dans le Conte des deux freres c’est en -beaux apdou- que la femme de 
Bitiou veut faire convertir les deux perse'as miraculeux dans lesquels elle a 
reconnu son ancien mari. 

Pour certains naos aux parois pleines on imitait parfois en leger relief 
la decoration ajouree des apdou, en reproduisant exactement la disposition 
ordinaire des \ et des | . 


AQ A. 

ji jfv ' <5., <iq 'j 'j <§,('). Nom s’appliquant de facon 

generate a toutes les cordes employees pour la navigation, et non a un cor- 
dage special W; ce mot ne parait done pas dans les listes detail! e'es des parties 
de bateaux, mais par con Ire il se trouve souvent dans les textes religieux ^ re- 
latifs aux barques divines,, sur lesquelles Taction d’attacber la corde 
representait a elle seulc toute la manamvre : cctte expression a pu . par ex- 
tension, devenir en quelque sorte un tit re, et certains hauls fonctionnaires se 
vantent d’etre charges d’attacher la corde sur la barque royale (7) . D’apres une 


<’> PI. VII, t. 5 et 7: pi. IX, 1. 2 ; cf. Ermas , 
Die Mdrchen des Papyrus T Vestcar, I. p. 43. 

« Pap. d'Orbiney, pi. XVIII. 1. 1 . 

Xaville, Deir cl Bahari, It, pi. XXI et 
XXMI; The A/"‘ Dyn. Temple at Deir el Bahari , 
II, pi. XIV et XV. 

Pour les deux sigries represenfant des b«- 
tons recourbes qui se troment dans cette va- 
riante, voir 2 . .fyoe. 

(s) Brugscii, Dictionn. hierogl., SuppL, p. 289 . 

Setiie, Die alldg. Pyramidenteaete , .'! <)()'. 
5i4“. — Lagac, Textes religieux, § I et LXX1I, 


1 . 2 ( Bcc.de trav., XXVI, p. 64 : XXXI. p. 27). 
Livre des Moris , chap, xxiv (Xaville , Das dgypt. 
Todlenbuch, I. pi. XXXV, 1 . 6), xeix (Xaville, 
op. cit., pi. CXI, 1 . 3, 8).' c (Xaville, op. cit. , 
pi. CXIil, l.o). clxix ( Xaville , op. cit. , pi. CXC . 
1 . 5 ), clxxxii (Xaville , op. cit. , pi. CCVII . 1 . 2 4 ) : 
Setiie . Urkunden der AT III. Dyn. , p. 1 16, 1 . 1 6 : 
Vogelsang . Kommentar zu den Klagen des Bau- 
ern , p. 1 4a. 

(7 ' Inscription d’Amenemlieb. 1. 34 ( Zeitschr . 
fur iigypt. Spraehe, XI, p. 7; Setiie. Urkunden 
der AT III. Dyn., III. p. 890 ). 



fornnile des textes des Pyramides, les aqd serai cut fails de la plant e shemshe- 
mit (0, mais si vraiment cc nom designe le sesame^, il serait 

d itlicile d’accepter a la lettre cette indication. 


A (JIIOJJ. 


^ j jj ^ 1 1 1 ' ^ om 'l |in(! niatiere en laquelle on fabriquait, en Syrie, des 
armes avant la forme de la khopesh egyptienne P). Le sens de silex, elabli par 
Brugsch-'l, n'a pas encore etc abandonne^; cependant, outre qu’on ne voit 
pas la possibility de tailler dans le silex de grands sabres courbes que les Egyp- 
tiens pussent qualifier de hhopcffi, les dernieres copies du texte des Annales 
de Tboutnies III, ou parait ce mot W, donnent coniine determinatif non pas 
* , qui pourrait s’appliquer a une pierre, mais f , qui designe toujours le 
bronze on une niatiere analogue. 11 s’agit done ici d’un metal, sans doutc un 
alliage special a base de cuivre, peut-etre un metal particulierement brillant 
(cf. le mot crayon, Hammer ' 7 )). 




l. AQOU. 

- w ’ - 


Nom d une sorte de 
vicluaillcs qui parait etre beaucoup plutdt une ration alimentaire qu’un pain 
special, mi <j ue ce mot ne figure ni dans la grande liste des oftrandes fune- 
raires ( pancart c). ni sur des monuments coniine la table d’offrandes de Ptab- 
mdroii f0 ) ou sent represen les les divers pains a\ee lours noms. On le trouve 
des 1’Ancien Empire, dans Repression n ^ rla maison des aliments r <">). 
et au Moyen Empire, dans des textes religieux (n) et dans des comptes oil la 


(1) Setiie, Die a! lag. Pyramidcnlexte , 5 j 4*. 

•~ l * * * Loret, La Flore pharaonique (a* edit.), 
P- 5 7 - 

(1) Brugsch, Thesaurus Inscriplionum wggpt., 
V, p. 1182; Setiie, Urkuuden der XVIII. Dyn., 
p. 726. 

Diclionn. hierogl., Suppl., p. 22. 

:i| Breasted, Ancient Records, II, S 525. 
Setiie, loc. cil. 


i ‘ > Brugsch, Diclionn. hierogl., p. 1 3 1 . 

S) Lacau, Ike. dc irav., XXVII, p. 200. 
Ahmed rev Kamal, Tables d’offrandes (Co- 
la/. gen. du Mtisee du Cairo), p. to, pi. VII. 

!10 ' Maspero, Eludes egypliennes , II. p. a 'ip, 
note. 

c "' Lacau, Texles religieux , 3 XXI, 1 . 61; 
3 LXX 1 I, 1 . 17 ( Rec . de Irav., XXVII, p. 23 o: 
XXXI, p. 27). 
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locution montre qu’il s’agit bien de rations journalieres (1 b Au 

papyrus Prisse^, il est employe dans le sens tres general dV aliments-, de 
meme qu’au papyrus moral de Boulaq ■ i) . Dans les textes du Nouvel Empire, 
le mot aqou se trouve frequemment W. en particulier dans la liste des dons 
de Ramses III aux temples, oil il est toujours mis comine apposition au mot 
la ^ rpain” et suivi d’un qualificatif indiquant la nature de 1’aliment qui 
constituait la ration , ainsi 7 fTi I ^ r g ran ^ s pains-rations •• ' 1 * * * 5 b ou 


'■C rantls pains-rations, a manger- "), ou ra 

- biscuits ) 7 ) (?)- , ou - il’orge -"), ou 


~ doux-' ,j! . 11 ne parait jamais dans les textes medicaux. Au L'wre 

des Moris , Osiris est qualifie de ^maitre des aqou - ^ ^ )"-’). Le meme 

mot se retrouve en copte sous la forme cdk, cdik, ogik, xik. 


2. AQOU. 

^ ^ | . Nom donne a un certain bois employe pour la fabrication des 
Cannes : n) f * canne ' ^aton droit (?) travaille en 

bois dqou-r. Il s’agit sans doute ici non d'une espece d’arbre, mais d’un bois 
quelconque travaille d une manierc particnliere, en le presentant au feu pour 
pouvoir ensuite le courber ou le couder : il sullisait pour cola d’introduire 
1’extremite du bois ainsi cbaufl'e dans un appareil special, sorte de trepied fixe 
solidement en tcrre, et d’cxercer une forte pression a l’autre bout du baton; 
un tableau de Beni Ilassan. ou sont figures deux homines occupes a courber 


(1) Griffith, The Petrie Papyri, pi. XXII, 
I. 38; cf. pi. XX, I. 7 . 

< 5 > PI. XVII, 1. 7 . 

(s> Mvriette, Les papyrus de Boulaq, pi. XX. 

I. ao; pi. XXI, t. 4 et 5; Ciiabas, L'Egyplologie , 

II, p. 4G, 49 , 54, 55. 

:i) Par exeniplc literal. Pap. aus den konigl. 
Mm. zu Berlin, III, pi. XXXI, 1. 3: pi. XXX11I. 
I. a, 4; pi. XXXM1I, 1. 4: Pleyte-Rossi, Les 
papyrus de Turin, pt. VIII, 1. 8 . 

(5) Pap. Harris n” I, pi. XV1I\ 1. 11 ; pi. 

XXXV X 1. 4. 

(5 > Ibid., pi. XVII 1 , I. 8 : pi. LXXII, 1. 5. 


Pap. Harris n" I. pi. XV1P, 1. io; pi. 
XXXV*, I. 3. 

< 8 > Ibid. , pi. XVIP, I. 12 . 

5) Ibid., pi. LXXII, 1. a.Le nonibre total des 
aqou distributes aux temples est de 6 . 272 . 421 . 

(l °' Chap, clxwiii (Naville, Das agypl. Tod - 
tenbuch, 1, pi. CCII, 1. 29 ). Les aqou reparais- 
sent au eliapitre clxxii (Xavilee. op. cit. , pi. 

CXGIV, 1. 35). 

(11) Pap. Mallet, pi. I, 1. 6 : Maspero, Bee. 
de irav., I, p. 48. Le premier mot etant lemi- 
nin. designe une sorte de canne (voir aol'mt' 1 . 
non le bois de genevrier. 
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une tige de Lois de cette facon^. est accompagne de cetle legende 
-comber le Loisi". qui indique dairement la signification du mot dqou. Le 



me me mot est anssi applique a une operation analogue, faite sur un etabli 
nn lieu different. dans le memo tableau. l)e la provienl tres probablement le 
signe aeeompagnanl loujours la racine ^ , le baton coude ), qui n’aurait 
aunine raison d’etre pour un mot signiliant - etre juste-. 


ARCASSE. 

Terme de marine designanl la ebarpente qui forme la partie arriere d un 
mnire. au-dessus de letambot, quand ret arriere est earre; ee mot pent s’ap- 



I'i«y. laa. — Biciior di Moves Empire (Muvec tlu Cairo, rC '1887; croijuis ilo 1 ’auteur). 

pliquer. en Egvpte. a la disposition de la poupe dans certains bateaux, en par- 
ticulier les bacbots non ponies, a fond plat on arrondi. a double mat et a 

Xehberrv. Beni Hasan. If. [it. MI (cf. I. pi. CCCXC1II: Mostet, Bull, de I'liisl. franr. 
pi. XI: II, pi. XIII): (jiiAMPOLUON, Monuments, du Cairc, IX, j>. i3 et pi. XI. 




■«•( 199 )•€-!' 


tleux gouvcrnails. connus seulemenl par des modeles du _\Io\en Empire ('). 
Dans ces barques, les bsses de plal-bord se prolongent en augmenlant do 


hauteur vers larriere el quiltenl le bordage 
pour former coniine deux grandes ailes, reu- 
nies dans le has par un pool ieger, en liant 
par une simple traverse; l arriere resle ouvert, 
coupe seulemenl par une barre verlicale sou- 
lenant la traverse. Ce dispositif devait avoir 
pour but de donner un peu plus de place au 
matelot charge de la manoeuvre de la voile, 
qui se tenait a la poupe; on le trouve deja a 
la fin de I’Ancien Empire stir des bateaux 
beaucoup plus grands, a mat simple et a voile 
carree^, mais il est alors muni d’une balus- 



Fig. ia3. — Arcasse de l’Ancien Empire 
( d'apros Jeqcier, Bull, de I’Inst. franc, 
du Caire , IX, pi. Ill, fig. 2 j. 


trade ajouree et forme une sorte de gaillard d’arriere. Les autres bateaux, 
navires ou barques, n’ont pas de superstructure de ce genre. 


ARCHAIS. 

r 

Etui dans lequel on renferme 1’arc. par opposition au carquois. qui est 
destine uniquement aux (leches; c’est le ywpvTos. xoipx/tos des Grecs. le corylus 
des Romains W. On en trouve en Egyptc quatre modeles dilferents. 

I . ijarchais-game, de forme a peu pres cylindrique, presque aussi long que 
1’arc. est comine un long lube ouvert a une exlremite, ferine a fautre, cette 
derniere se terminant soit en poinle, soit carremenl. D'apres les peinlures. 
qui le representent generalement blanc avec de grandes taebes irregulieres 
noires, cet objet devait etre lait.en peau encore revetue de ses poils. sans 
doute montee sur une armature legere en hois ou en rosea ux. J1 est destine 
aux grands arcs droits, cliaque arebais pouvant en contenir plusieurs, Irois ou 

(1) Bateaux provenant de Meir, au Musee du IX. pi. Ill, llg. 2; Davies. Dcir el Gchrawi, II, 
Caire (Reisxer, Models oj Ships and Boats, pi. VII. 

n"’ 4882-4887, pi. XIII et XIV ). !-1) Rich, Diclionn. des Aiiiiq. row. et gr. , 

|2; Jeqeier, Bull, de I'Inst. franc, du Caire, p. 198. 


menie (la vantage, dont on volt sortie Fextremite ties cornes, car ces etuis 
n’ont jamais de couvercle. Tel qu’il est, il ressemble beaucoup aux etuis dans 

lesquels on serre d’autres arnies, par exemple 
01 y^) des javelinesb). 

L’arcliais-gaine ne se suspend pas, netant 
pas muni dc courroie; on le portc sur Fepaule 


M 



Fifj. oi — Archais-gaine 

[ d’apres Mariette , Monuments divers , 


gauche, en le soutenant de la main. Sous FAn- 
cien Empire, on ne le voit que dans de tres 
races tableaux (-); il parait aussi coniine biero- 
pi. win, et Neivberrt, Bem ihsan, ylypbei 2 3 b Au Moycn Empire, il se trouve parfois 
’ 1,1 1 entre les mains des suivanls de certains grands 

seigneurs, ou de soldats cjui semblenl ici apportcr des armes de recliange aux 
combattants •'*). 

On ne se servail probablement plus de ce modele darebais a partir du 
debut du Nouvel Empire. Fare n’etant plus guere line anne dinfanterie. Celui 
« | u i a etc retrouve dans le tombeau d’Amenopbis II est bien une sorte de gaine, 
mais d’une forme tres dilTerente : il est recourbe et muni d’un couvercle; il 
est fait en bois de syconiore; nous ne savons s’il etail destine a etre porte a 
la main ou fixe au cliar ••’b 


2. Uarchais triangulaire. Si le precedent modele est fait pour les longs arcs 

droits, celui-ci est destine aux arcs triangulaires dont il a exactement la forme, 
et ne parait, coniine eux. fpi’avcc le Nouvel Empire. Aueun exemplaire ne 
nous en est parvenu, mais d’apres les figurations t 1 ’’, on pent se rend re compte 


(1 Exemples de ces etuis dans Lacac, Sar- 
coph. aider, au Nouvel Emp., II. pi. XLI, fig. 218 
a 22 t ; Jeijlier, Les f rises d'objels ties sarcophages 
du Moijen Empire, p. 2 18-220. Dans ces pein- 
tures, des fourreaux exactement scnddaldes con- 
tiennent des javelines. ce qui est le cas aussi 
pour les etuis trouves dans eertaines tombes 
du Mo yen Empire (Chassixat-Palaxole. Fouilles 
dans la necrop. d'Assioul, p. b-j, pi. XIII ). E’ar- 
ebais s’en distingue uniquement par ce qu’on 
voit des arcs qu’il contient, leurs extremites 


recourbees. 

(?! Davies , Deir el Gebrairi, II, pi. XIX. 

Petrie, Medum, p. 3 i, pi. IX; Mariette . 
Monuments divers, pi. XVI. 

m Newberry, Beni Hasan, II, pi. V, XVI. 

(i * Musee du Gaire, n° 2/1121 (Daressy - , 
Fouilles de la Vallec des Rois, p. 69, pi. XIX). 

Tombeaux d'Amenmes (n’ 89) et d’Ou- 
serhat (n° 06), a Gheikh Abd el-Gournab. — 
Naville. Deir el Bnhari, pi. LXIX, XC; Cham- 
pollios, Monuments, pi. XXVII. 



que c’etait une simple forme en peau encore garnie tie poils on en cuir, a 
laquelle on ne donnait jamais la riche ornementation des archais de chars, et 



Fig. ts6 et 137. — Archais trianuulairk 
( d’apres les peinlurcs des tombeaui d’Amemnes et d’Ouserhat : croquis de l'auteur). 

qui devait s’ouvrir sur Fun de ses trois cotes. 11 n’y avail pas de courroie pour 
le suspendre, et les soldats le tenaient a la main, generalemenl dans la posi- 
tion horizontale. 

3. L'archais-poignee ne recouvre pas Fare tout 
entier, mais sa portion centrale sculemenl ; il est 
done ouvert aux deux bouts et pent se comparer a 
une sorte de serviette avec laquelle on enveloppe- 
rait 1’arme; il est done fait en une matiere souple, 
sans doute du cuir. Il est loujours represen Id tin pen 
plus etroit au milieu, dans la partic qui est tenue 
par le poing de 1’archer, et s’evasant aux deux ex- 
tremites. 

A Forigine, cet objet servail a serrer les fleches 
en memo temps que Fare, en un soul faisceau. a 
nil moment oil Fon ne connaissait pas encore le carquois; il ne paralt du 
reste pas avant le Moyen Empire, epoque ou on le retrouve dans les scenes 
guerrieres et entre les mains des suivants des grands seigneurs (1) . Sous le 

(,) Newberry, Beni Hasan, I, pt. XIII, XIV, pi. XXIX: J. de Morgan, Catalogue general , I, 

XLMI; II, pl.\, XV; Newberry, El Bersheh, I, Assouan , p. 101. 

Bulletin, t. XIX. 



plntcs et thebains , pi. XL [Deir 
el-Baliari]). 
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Nouvel Empire, on le voit rarement, mais il parait destine' a recouvrir uni- 
qnement Larc !l '. 

h. L 'archais de char est un des arcessoires essentials de tout char egyptien. 
et non seulement des cliars de guerre, mais meme de ceux qui sont employes 
pour les promenades les plus pacifiques; il en est extremement peu qui no 



Fig. lag a 1 3 1 . — Archais de char (il’apros les peintures des tombeauv lluibains; croquis dc l’auteur). 

soienl pas munis de cet accessoire. Celui-ci se compose de deux parlies : une 
gaine et un cou\erde; la premiere, de forme a peu pres coniquc. arrondie 
dans le bas. Ost rigidc et se fixe a l exterieur de la caisse du char, sur le cote 
droit t-’b obliquemcnt, la poinle en bas. rouverture arrivant an ras de la bor- 
dure appui-main. Les dimensions dc cetle gaine dependent done de cellos du 


<lj Naville, Delr el Bahnri , pi. CLV. 

Cost du moins ce qui semble resullcr tie 
1'exanien des nnmlireuses represen ta lions du 
char royal, nit du resle le dessinateur indique 
presque loujours 1’areliais du cote visible pour 
le spectateur. Ce que t on pent etahlir surement. 
e'est que l’etui a jaAelines fait pendant a celui 
de fare, tie fautre rote du char, et dans la meme 
position, et que jamais les javelines ne sont 
placees dans farchais, malgre certaines appa- 


rences qui ne sont que des erreurs de l’artiste. 
Pour les chars des simples particuliers, qui n’ont 
(fautre accessoire que farchais. celui-ci est in- 
dique par ie peintre on le sculpteur, toujours 
du cote visible, ce qui ne signilie pas qu’en 
realite on 1 ait mis n imporle de quel cote; de 
meme aussi dans la stele triompliale d’Ameno- 
phis 111 (Petrie, Six Temples al Thebes, pi. 
X). oil 1 artiste \oulait avoir deux chars se fai— 
sant exadement pendant. 



char lui-meme; elle est toujours beaueoup plus courte que Fare qu’elle doit 
contenir, et il faut pour proteger la partie superieure de celui-ci, <[ui depasse 
I’etui dun quart, d’un tiers ou meme de pres do la moitie de sa longueur 
totale, un couvercle qui est iei ronstitue par line sorte de capuchon en cuir 
souple pendant sur le cote quand I’arme n est pas dans son fourreau. Ce 
couvercle doit elre assujetti sur le cote interieur de louverfure de la gaine, 
e’est-a-dire du cote qui est tourne vers la caisse du char (d. 

La partie inferieure de 1’archais, montee sur son armature, est en cuir 
incruste de diverses couleurs el decoree de la meme maniere que le cou- 
vercle; le fond est en general rouge, avee des Landes bleues, blanches on 
jaunes formant bordures et des motifs speciaux aux deux extremites; au haul 
de la gaine, une piece retombante, en forme de demi-eercle, parait indi(|uer 
la presence d’une poche laterale. Des modeles de tres grand luxe se trou- 
vaient parfois sur les chars royaux, avec une ornementation beaueoup plus 
compliquee, comme celui de Ramses II qui elait decore d’un lion allonge en 
pleine course (4 h 

La fabrication est parfois representee dans les tombeaux de Thebes, en 
meme temps que celle des autres accessoires des chars; les ouvriers incrus- 
teurs de cuir travaillent a cote' des charrons, sans doule dans le meme ate- 
lier^. 

Ce modele d’archais est fait pour contenir au moins deux arcs. II parait en 
Egypte en meme temps que le char lui-meme, aux debuts du \ouvel Empire, 
et se relrouve aussi sur les chariots de guerre des peuples syriensi’ 1 '. 


Le nom egvptien de 1’archais n’a pas encore ete retrouve'; il se pent qu’il 
faille le reconnaitre dans le mot qui fait partie d’un litre de LAncien 

Empire etant donne son determinatif ainsi que 1’analogie avec le mot 
copte tcumg, t(iki)mc, succuH , marsupia - r L Quant au mot employe 


(1> Par exemple Lepsios, Dcnkmaler, lit, 

pi. XCII, XCIII, CV, GVIII, CXXVI. CXXV 1 I, 
CXXVIIt, CXXX, CLX, CLXVI, etc. 

m Lepsiis, Denkmdler, III, pi. CLXV, 
CLXXXVII". 

(1) Tombeaux n" 66 (Hapou) et 75 (Amen- 
hotep-sisa). 


!1) Lepsius, Denhnaler, III, pi. CXXX’, CLXI. 
CLXVI; cf. le chariot d’une princesse soiula- 
naise, ibid., pi. CXVII. 

(5) Petrie, Medum, p. 3i, pi. IX: Mariette, 
Monuments divers, pi. XVIII. 

(6) Brugscii, Diclionn. hierogl. , Suppl., p. 
1028. 

aG . 


# 
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pour designer 1’archais de char, il se trouve sans doute dans les textes qui 
eonliennent la liste des parties et des accessoires du char, mots qui pour la 
plupart ne peuvent encore etre identifies W. 


ARCHER. 


Dans les arme'es egyptiennes, les archers^ forinent des corps de troupes 
speciaux, unc infanterie legere nettement distincte, tant par son equinement 
que par ses arines, des troupes de ligne pourvues de lances et de houcliers, 
parfois aussi de haches ou de sabres. Le costume de ces archers, a toutes lefe 
epoques, est des plus simples et se compose d un pagne court et d une per- 
ruque ordinaire, quelquefois encore d une double handouliere croisee sur la 
poi trine W; comme arines, ils portent a la main un arc et un paquet de fle- 
clies serrees dans line gaine de cuir, et parfois une sorte de casse-tete, mais a 
partir du Nouvel Empire settlement '). 

Au moment du combat, les archers deposaient leurs paquets de (leches a 
terre devanl cux. pour avoir les mains lihres. Souvcnt ils etaient accompagnes 
de valets portant des provisions de (leches 5 ). 

L’arc etant une arme employee en Egvpte des les temps les plus anciens, il 
y eut des troupes d’archers des les debuts de la royaute pharaoniquc, et les 
documents que nous avons sur les armees de 1'Ancien Empire etahlissent clai- 
rement la distinction entre les deux genres de fantassins, l’infanterie lourde, 
composee de piquiers, et l’infanterie legere, les archers' 01 . Des le commence- 


Pap. Anastasi IV, pi. XVI, 1. 5 et suiv.: 
pap. Anastasi I, pi. XXVI, I. 5 et suiv. (Ciiabas, 
Voyage d'un E gyp lien , p. 27 1 ; Brcgsch , Diclionn. 
hierogl. , Suppl . , p. a 2 4 ; Gardiner, Egyptian 
hieratic Terts, l, p. 28 *). Ostraeon d’Ediin- 
lionrg (Erman, Hymne au char. Congees prov. 
des Oriental, d Sainl-Etienne , p. 43o). 

2; Erman, Agyplen ttnd dg. Leben, p. 71 4; 
Maspero, Hist. anc. des peuples de 1' Orient, II, 
p. 9 i 3 : Breasted, History of Egypt, p. 234. 

■’* Neva berry, Beni Hasan, II, pi. V et XV. 
Gette double eeliarpe ne parait pas avoir une 
function pratique dans f equipement , elle est 


pin tot un ornement eniprunte au costume de 
certaines trilms liByennes (ef. Borchardt, Das 
Grabdenkmal des Konigs Sahu-Be, II. pi. I, VI, 
MI: Ciiampollio.n , Monuments, pi. XCII). Dans 
les memes representations , d’autres arcliers por- 
tent aussi sur leur eoitfure un autre insigne ti- 
liyen, la plume (Montet, Bull, de 1' Inst, franc, 
du Caire, IX, pt. HI). 

(4 ' Xaviu.e , Deir el Bahari, pi. CLV; Cham- 
poi.lion, Monuments, pi. GCXXI. 

(5! A oir les representations de Beni Ilassan. 

Setiie , Urkunden des alien Beichs, p. 101 , 
1 o3 , 1 0 4 , 1 o5 , 127 , 128 , 1 3 3 , 1 3 4 , 1 35, etc. 
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ment du Moyen Empire, les groupes de soldats de Sioiit ^ montrent Iden qu’il 
existait une difference entre les deux categories de troupes : d un cote les qua- 
rante Egyptiens armes de la lame et du bouclier, de 1’autre, quarante homines 
plus fonces de peau, tres irre'guliers de taille, tenant a la main des arcs et das 
fleches a pointe de silex. Ce n’etait done pas dans la meme population que se 
recrutaient les deux genres d’infanterie : lant par leur armement (jue par leur 
aspect physique, les archers paraissent appartenir a une race autre que celle 
des piquiers, mais non a une peuplade negre; cetle difference s expliquerait 
par le fait que les seigneurs de la principaute de Sioiit recrutaient leurs archers 
dans les provinces meridionales de 1’Egypte, comme il est dit dans les inscrip- 
tions de leurs tombeaux* 2 *; certains details de costume semblent indiquerque 
ces archers appartenaient souvent aux tribus lihyennes W. Ceci justific sullisam- 
ment les divergences d'equipement, d’armcment et de methode de combat de 
ces deux sortes de soldats qui, meme lorsqu’ils luttent cote a cote, ne sc con- 
fondent jamais en une seule troupe b). An Nouvel Empire, les deux races sont 
assimilees, mais les archers continuent a former une troujie speciale . indepen- 
dante de 1’infanterie de ligne aussi l>ien que des mercenaires e't rangers; on les 
employait tout specialement comme troupes doccupation dans les pays 
conquisb). Dans les temples H il y avait aussi des troupes darchers pour la 
garde des lieux saints, mais ces troupes etaient parfois formers de soldats 
etrangers, amends en Egypte a la suite d une complete b). 


Ee nom que portent les archers est pediti * b), derive d un mot 

designant une des sortes d are, ped * b). Les chefs portent le litre de hr 


Maspf.ro , Le Musee egyplien , t , pi. XXX11I- 
XXXVI, p. 3i-34; cf. Xavii.ee. Rec. de Irav., 
XXXIII, p. 201 . 

(!> Griffith, Sint and Dcr-Rifeh, pi. XV, 1 . 
17 - 18 . 

l1) Les rapports de costume entre ces archers 
et les troupes libyennes sont indiques ci-dessus, 
p. 2 o 4 , note 3; le vetement des archers de 
Sioiit est un pagne tres court a\ec devanteau 
rappelant I’etui phallique des Libyens. 

(i) Voir les representations de Beni Ilassan 
(cf. la meme note). 


<5) Dei.attre et Wiedemann. Proc. of the Su. 
of Bill. Archwol., X\ , p. 3 4 7 (Lettre de Ilib- 
Addou a Kbayapazi... . I. 27 V 

w Pap. Harris n° I, pi. XXMII, 1. 3-4; pi. 
XLVI, I. 1 ; pi. XLVIII. 1. a. 

Pap. Harris n° I. pi. X, 1. lli. 

(8) Ciiampollion, Monuments, pi. CGXVII1: 
Notices descript., II, p. 90, 100: Mariette, kar- 
nah, pi. XXXV, I. 63. 

! ’ ! Wiedemann, loc. cit.; Jkoeier. Les /'rises 
d’vbjets des sarcopltages du Moyen Empire, p. 
2 1 3 . 
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pedilinn et oecupent un rang assez eleve a la cour, passant im- 

mediatcment apres les commandants d’infanterie de ligne 

In nom derive egalement d’un autre mot servant a designer 1'arc, anti 
s'applique non pas aux archers, mais a la penplade reconnue maintenant 
comme celle qui haliita primiti vement l’Egyptel 3 ', et la similitude de ces deux 
nonis esl toute en faveur de riiypolhese que les corps d’arcliers e'gyptiens se 
composaient dcs descendants de l ancienne race aborigene. Ce fait explique 
aussi pourquoi les premiers conquerants du pays h) traitaient dV archers ou 
peditiou >q^p‘ les nations etrangeres avec lesquelles ils avaient ete primitivement 
en contact, nom qui plus tard fut employe pour designer la totalite des po- 
pulations non egyptiennes : les etrangers etaicnt pour eux des races moins 
avancees qu’eux dans la civilisation et donl la principale acme de guerre etait 
encore 1’arc, tandis qu’eux etaicnt deja en possession de la lance et des autres 
acmes de metal. 

A cote des archers ordinaires, troupe de pied, on voit paraltre des le com- 
mencement du Nouvel Empire les archers montes : les soldats qui combat- 
taient sur les chars se servaient presque uniquement de 1’arc, tandis que leurs 
seconds, debout a cote d’eux, les protegeaient du bouclier; un archais et un 
carquois fixes a la caisse du char servaient a serrer l’arc et les lleches pendant 
le repos ou la marche^. 

Sur les bateaux de guerre on relrouve les deux memes categories de soldats 
que dans les armees de terre : le contingent militaire, 1’infanterie de marine, 
etait compose en majeure partie d’archers W qui attaquaient 1’ennemi de loin 
par des decharges de lleches, et etaient secondes au moment de 1’abordage 
par des soldats pourvus de piques, de baches el de boucliers 


111 Sethe, Urhunden der XVIII. Dijn., p. 465; 
GoLKNiscnEFF, Rec. de trav., XIII, pi. II. 1. i 7 et 
18 ; Di MICHEN, Histor. Inschr., I, pi. IV, I. 45. 
— Pap. Anastasi III, verso, pi. M, 1. 4; pap. 
Harris n" I. pi. LXXYII, I. 5. 

(J) Diressy, Rec. de Iran., XIV, p. 3 1 . 
l3) Namlle, Rec. de trav., XXXII, p. 52 . 
I/arc figurait probahlement dans I’arme- 


ment de ces conquerants, mais ne devait ce- 
pendant pas etre pour eux 1 'arme de guerre par 
excellence. 

(5 ' Ciiampoluox, Monuments, pi. XXIII, XXV, 
XXVI, etc. 

(6) Pap. Harris n” I. pi. VII, I. 8 : pi. XI, VI, 
I- 1 ; pi. LXXVII , 1 . <,. 

( 1 Ciiampoluox, Monuments, pi. CCXXII. 
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ARCHET. 

Outil employe en Orient des la plus liaute antiquite el jusqua nos jours 
par les artisans el surtout par les menuisiers, <pii s’en servent pour imprimer 
un momement de rotation tres rapide a un instrument pointu et tranchant 
an moyen duquel ils percent des trous dans le Lois ou dans une autre ma- 
tiere. Dans les tableaux de 1’Ancien el du Moyen Empire, ou Ton \ oil des me- 
nuisiers travaillant de leur metier, ils sont raremenl represents se servant 
de 1’arcliet et du foret t. mais par contre res instruments sont souvent figures 
dans les Irises d’objets des sarcophages de la XII e dynastic --h et certaines scenes 
peintes dans les tombeaux de Thebes ( X Vlil e dynastic) 
montrent que 1'usage en etait exactemcnt le memo 
qu’aujourd’hui b). 

L’arcbet etait constitue par une piece de bois in- 
curvee en arc ou a peu pres droite et recourbee a un 
bout pour former poignee; pres des deux extremites 
etait attache'e une cordelette assez [ten tendue pour 
pouvoir s’enrouler aulour de 1'objet qu'on voulait la ire 
tourner. Get objet etait inaintenu dans la position 
verticale au moyen d’une noix independant e que rou- 
nder lenait dans le creux de sa main, et etait mis en mouvemenl d une faron 
tres rapide. des que Ton faisait manmuvrer larcbcl, allernativement en avanl 
et en arriere. La grandeur des arcbels. dont les musees possedenl quebpies 
exemplaires. nc depasse guere o m. 5o cent. Le nom ancicn de eel outil est 
ounit ^ T b). 



Fig. i32. — Mam em eut du per- 
roir. (d'apres S teixdorff, Dos 
Grab des Ti , pi. CXXXI1I). 


L’archet etait egalemenl employe par d’a litres artisans, toujours pour pcr- 
cer an moyen d’un l’oret un corps ([uelconque : ainsi les joailliers sen ser- 
vaient pour faire des trous dans les pierres dures et specialement pour percer 


Steixdorff, Das Grab ties Ti, pi. C\\\lli. 
Lacau, Sarcoph. anler. au Noiwcl Emp. 
( Calal . {pen. du Musee du Caire ), It, pi. XU, 
fig. 329-224: Scuvfer , Prhslergriiber... torn 
Totentempel des Ne-User-Be , p. 55 et 59 ; Jequier , 


Les J. rises d'objels des sarcophages du Moyen Em- 
pire, p. 270. 

Newberry, The Life ofRelhmara, pi. XX III. 
Lacau, op. cit., II, p. i 3 (sarcopliage 
11° -28088, n” i 3 ): te dernier signe est douteux. 
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les pcrles; ils avaient pour cela un on til de forme speeiale, dont 1’arcliet, 
beaucoup plus long que eelui des menuisiers, devait atteindre pres d un metre 

de longueur et avait exactement la 
forme d un arc( l b 

Pour allumer le feu, on se servait 
d un instrument semblable au foret, 
avec un arebet faisant tourner une 
tige munie a une exlremite d’une 
pointe en bois dur, et a 1’autre, d’une 
noix mobile et independante (voir 
allcme-feu); l’archet est semblable 
de forme a eelui des menuisiers ( 2 b 

Jamais on n’emplovu d’archet pour jouer des instruments de musique a 
conies: on avait cm en reconnaltre un dans une sorte de lutli de la collec- 
tion Passalan j ua mais il a ete prouve qu’il s’agissait d’un plectrum et non 
d un arebet (‘b 



A RET. 


CVV . Dans une liste d'objels qui est sans doute l’etat de la car- 


gaison dun bateau W, ec mot se home suivi de deux noms de poissons : il 
sagil done probablement de trois especes de poissons scches emportes en 
quantiles assez considerables, coinme provision pour lequipage C’b Cette expli- 
cation n est pas absolument certainc. \u la presence du Vi la fin du mot, 
<|iii indiquerail pluldt un oiseau qu un poisson. mais il semble cependant qu’il 


(1) \er.mkr. Ln bijouterie et la joailleric egyp- 
tiennes, [). 62-OG, 84 , 99. 11 4 , 107, 1 .']<) ; 
New berry, The Life of Rekhmara , pi. XN 1 1 ; tom- 
liean d'A niotilinlcp-sisa (Clieikli Al>d el-doiirnali . 
n ’ 7 5 j : Scheil, Tombeau des gravevrs ( Memoires 
de la Miss.fmnr. mi Cairo, V). pi. II. 

r ' 2 ' Petrie, lllahun, kahun, Gurob, pi. VII; 
kahun, Gurob and Hawara, pi. IX. 


(1) Passal 0:01 \ , Galal. raisonne des antiquites, 
n" o 11 G bis et p. 106. 

Jomard. ibid. , p. a5a. 

Plkyte-Rossi , Les papyrus de Turin, pi. 
VIA, 1 . 1. et p. a i -i. 

w II y a 5 oo aret, centre 800 et 100 des 
deux autres especes de poissons, dont le nom 
est perdu. 



y ait la plutbt ane inadvertance du scribe, surtout vu la valeur minime d’un 
hit d’argent pour les boo aret. 


ARF NETER. 

Id. No m d’une etoffe; litteralement le sachet W divin. Le signe “] etant 

oute comine d’liabitude une lbrme du abreviation du mot adma 
1HI* ^I’etolle diviner, il y a tout lieu de croire qu’il s’agit d’une de ces 
sortes de tissus tres tins dont on se servait pour faire des sachets. La seule 
l’ois que parait ce mot, sur un sarcopbage du Moyen Empire il est en corre- 
lation avec le nom khent-tenen d - 5=5 -^”1’ employe comine nom de divi- 

nity, mais qui se retrouve ailleursW pour designer une etoffe. 11 est cependant 
a remarquer que dans ce sarcopbage la figure a laquelle se rapporte ce 
mot s’ applique dans les autres cas non seulement aux etoffes, mais a des objets 
de toute nature. 



ARM OISE. 

Plusieurs especes appartenant a ce genre de plante, de la famille des com- 
posites, croissent spontanement sur le sol de 1’Egypte, de preference dans les 
lieux incultes et meme en plein desert; cedes qui ont ete de'terminees jus- 
qu’ici sont les suivantes : Artemisia judaica, /l. monospenna , A. abrotanum, .4. ar- 
borescens, A. incalta, A. valentina { eeth iopica ) , A. dracunculus -A La plupart de 
ces varietes ont des proprieles medicinales qui resident dans les feuilles, les 
lleurs ou les racines, et sont employees aujourd’bui par les pliarmaciens arabes 
aussi bien que par les Europeens commc tonique, excitant, vermifuge, pur- 
gatif ou emmenagogue. On se servait egalement des differentes sortes d’ar- 
moise dans la pbarmacopee ancienncH D’apres le mot aoai . qui est employe 


(l) Il est possible que le dernier signe doive 
etre considere coniine ideogramme et ne pas se 
tire : le mol serait alors arf. 

(i; Brigscii, Diclionn. hierogl. , Suppl., p. 267. 
(1) Gautier-Jeqcier, Fouilles de Licht, pi. XXV. 
w Frise dans le sarcopbage inlerieur de Sepa , 
an Louvre. 


(S) Raffeneau-Delile . Descr. de I’Egypie , XIX , 
p. io 4 (n"’ 796-802) et p. 343-347; Atlas : 
Hist, nat., II, pi. XLIII. 

Pauly-Wissowa, Real-Eneyctopddie , 111 , 
p. 19a; V.p. 1 894 . articles Beifuss (Wagler) et 
Eberraute (Schmidt); Woe nig, Die Pjtanzen im 
alien Agypten, p. 227. 


Bulletin, t. XIX. 
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par Dioscoride pour designer 1’absinthe W. une des especes d’armoise les pins 
repandues et les plus utilisees en Egyple, on a cm pouvoir reconnoitre celte 
plante dans celle qni est nominee sum 7^ ^ ^ , sddm p “ ^ ^ 4t dans les papy- 
rus medicaux; dans cos textes on voit en eflet le sum entrer I’requ eminent dans 
la preparation do remedes analogues a ceux pour lesquels on emploie encoi'e 
aujourd’hui 1’absintlie ou une autre espece d’armoise Cette identification 
est cependant loin d’etre absolument certaine 

ARMUR1ER. 

D’apres la Satire des metiers H 1’armurier est un bomme de condition inde'- 
pendante. libre de praliquer son metier com me bon lui semble et de voyager 
pour placer sa merchandise. Aon seulement il fabrique les armes. comme 
1’indique son nom de ma ’ s ^ doit aussi aller les venclre lui- 

meme et courir a la recherche du client; les voyages a 1’etranger, la location 
et l’entrelien des betes de somme sont pour lui de bien lourdes charges et 
son sort, pas plus du reste que celui des autres artisans, ne parait enviable 
au scj'ibe ami de ses aises. 

La fabrication des armes en pierre W n’esl pas representee dans les tableaux 
qui nous sont parvenus, l ue peinlure du Moyen Empire montre trois ouvriers 
occupes a la fabrication de baches de bronze a part cette scene, les armuriers 
qui paraissent dans des bas-reliefs et. pein lures de diverses epoques travaillenl 
le bois seulement. a la facon des menuisiers et avee les memes ou tils ; ils sont 
places a cote des ebarrons, charpentiers, menuisiers. comme s’ils representaient , 
non un metier tout special, mais une des branches de 1’industrie du bois. 

La plus ancienne de ces representations date de la VI s dynaslie^ : une 

couteaux de silex (Griffith, Beni Hasan, III. 
p. 33-35, pi. VII et VI 11). sont loin d’etre abso- 
luinent probanls a cet egard (voir J. de Morgan, 
Recherches sur les origines de I'figypie, II, p. q). 

M Ciiaaipollion, Monuments , IV, pi. CCCLXY 1 
(cf. Newberry. Beni Hasan, II, pi. XIV). 

Tombcau de Kbounes a Zaoniet el-Mai'etin 
(Giiampolliox, Monumen's, pi. GGCCII; Lep- 
sils. Denhmiiler, II, pi. CV1II). 


(,i De materia medica , III, 2 . 3 . 

'•‘ J Stern . P ap yros E hers , II, Glossarinm hie- 

rogl., p. 38. 

(1 ' Maspero, Eludes cgyptieiines , I, p. 2 34. 

!l) Pap. Saltier 1 1 . pi. VII, 1 . 4-G: pap. Anas- 
tasi VII, pi. It, 1. G- 8 ; Maspero. Du genre epis - 
tola i re , p. 09 - 60 . 

5 Les tableaux de Beni Hassan dans lesquels 
on a voulu reconnaitre des borames taillant des 
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(louzaine d’hommes y sont figures accroupis par terre, taillant a grands coups 
d’herminette des arcs ou des hampes de lance, qu’ils aclievent ensuite en les 
raclant soigneusement, toujours avec le meme outil ; pour cette derniere ope- 
ration, 1’arme est appuyee sur un petit billot pose a terre; les lances sont 
deja a ce moment munies de leur pointe metallique. La le'gende 
inscrite au-dessus de cliaque ouvrier, designe, comme toujours, le travail du 
bois a I’heiminette. 

Sur quelques tableaux du Moven Empire W on voit les details de la fabri- 
cation des arcs et des fleches, et en particulier la manierc de courber les bois 
d’arcs apres les a\oir chauffes sur un brasero. Le mot egvptien qui caracte- 
rise cette operation est uqd (voir 2 . aqoji)- 

La scene la plus complete, reproduce ici, se trouve dans un tombeau de 
la XVIII 0 dynastie les homines sont assis aupres de ces petils billots qui 
servent d’etabli aux menuisiers, Tun courbe le bois d un arc sur son genou, 



Fig. i3i. — Atelier d'armcmers (d'apres le tombeau de Menkhoperra-senb ; croquis de l'auteur). 


un autre le retravaille a riierminette, el un troisiemc le tend pour l’essayer; 
un autre ouvrier regarde si une tleclie qu’il xient de fabriquer est bien droite, 
pendant quo les deux derniers^ sont occupes a laconner a 1’aide de scies des 
objets en forme de crochets donl la couleur blanche seinble indiquer de 1’ivoire. 

V). p. 2 ta, nu la scene est reproduce dune 
facon ties incomplete; Wreszixski, Allas zur 
altiig. Kulturgeschichte , pi. XL1, LXXX, LXXXI. 

'' Ces deux personnages onl une coiffure et 
un costume diHerents des autres, qui sont de 
vrais ouvriers egvptiens. Faul-il y voir des Stran- 
gers? 

3 7 • 


Cinupoi.uox. Monuments, pi. CCCLXIX, 
CCCLXX, CGCXCIII: Newberry. Beni Hasan ,] , 
pi. XI; II, pi. XII. XIII: Mo.vtet, Bull, de I'Insl. 
franc, du Cairo, IX. p. i3. 

liJ Tombeau de Menkheperra-senb (n” 861 
a Glieikli Abd el-Gournali. Virev, Sept tombeau.v 
thebains (Memoires de la Miss, franc, au Caire, 




et <[iii pourraient avoir servi (l'applications on d’incruslations pour certains 
grands arcs de luxef 1 * '. II v avait encore dans d’autres tombeaux des representa- 
tions du merae genre, quoique moins developpees niais jamais rien qui 
ait trait a la fabrication des armes metalliques. 


inou. 


(ir • " s<)m ^ iin ai ^ rc ( j i “ ® tait 

considere com me sacre dans le I cr nome de la Haute-Egypte (Elephantine) 
et dans le 111* de la Basse-figypte (Libya)' 3 * * * ', et qui par consequent appar- 
tient sans doute a 1’ancienne (lore indigene et n'a pas du etre importe dun 
pays voisin. Get arbre etait d une mediocre ntilite : nolle part nous ne voyons 
qu’on ail employe son bois pour la construction on la menuiserie, et il ne 
figure memo pas parmi les arbres lruitiers ou d’agrement dont se composait 
le jardin d Anna il ne parait pas non plus dans les te\tes religieux. En 
medecine sculement, on se sen ait de certaines parties de Y droit, les feuilles (?) 
(•J), les fruits (^~), les copeaux de bois (^[1^) et one sorte de farine 
dans des potions po u r mau\ internes f5 ', pour purifier le sang ou 
les chairs boursoulleesM, ou encore dans des onguents employes pour guerir 
des maladies de peaui 7 ' ou certains maux de jambeW. 

Ges donnees sont insullisantes pour qu’on ait pu jusqu'ici identifier avec 
quelque certitude 1’arbre (iron. On a [impose d’y reconnaitre le cypres, en 
suite de 1’analogie du nom avec le mot copte xpo ? j! , ou le terebinthe. en le 
rapprocliant de 1'bebreu nVxb"), etymologies qui toutes les deux sont tres dou- 


(l) Les defenses d’elephants apportees en tri- 
but par les Ethiopiens sont parfois representees 

exactement seniblaldes de forme (Giiampollion, 

Monuments , pi. LXIX). Parmi les armes distri- 
butes anx soldats de Rainses III, on voit aussi 
line sorte de crochet de la meme forme ( Champol- 
lion, Monuments, pi. CGL\ III: cf. pi. GGXVIII). 

p> Wilkinson , Manners and Customs (edition 
de 1 8 j , I, p. 3 id. 

Liste geographique d’Edfou : Brigsch, 

Diclionn. geogr. , p. i362, 1.370. 

Setiie. Urkunden dor Will. Dyn., p. 7.3. 


« Pap. Ebers, pi. XXIV, 1 . i 5 ; pi. XXXV, 
1 . 1 3 ; pi. XLV, 1 . 1; pap. Hearst, pi. I, 1 . 17; 
pi. VI, I.17. 

l ” ! Pap. med. n” 3 o 38 de Berlin (edit. Wres- 
zinski), pi. XX, 1 . 8: pap. Ebers. pi. XXVII, I. 
2 1 ; pi. LXXXVII, 1 . 2 ; pap. Hearst, pi. X, 1. li. 

71 Pap. Ebers, pi. XCI 1 , 1. 20. 

8> Pap. med. de Berlin, pi. X. 1 . 10. 

(9/ Moldenke, Ueber die in alldgypl. Tex ten 
erwdhnten Bdume, p. 1/12. 

110 Stern. Papyros Ebers , II, Glossariimi hie- 
rogl. , p. 10. 
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teuses. II en est de menie de la tlieorie d’apres laquelle arm ne serait qu’une 
variante de doun If* gencvrier ■'), el de l’assimilation avec I’arbre ouar 

lequel est probablement une simple variante de ouan e 


ABOUT. 


AA. Les yeux figures stir la coque de la barque solaire, a 

I’exterieur du bordage, pres de la prone ( 3! ; malgre la forme plurielle du nom, 
il n’y a jamais qu’un seul mil represente sur cbacun des edte's, souvent l’oeil 
simple ou surmonte settlement de son sourcil ou bien, etcela surtout aux 
epoques les moins anciennes, Youzd, le grand mil farde pour mieux 

faire ressortir cet mil, on menageait a 1’endroit voulu tin rectangle qui est 
souvent peint d une autre eouleur que le reste de la coque, et il est probable 
qu’a I’origine, quand la barque etait reellemenl faite en roseaux, on accrocbait 
des deux cotes du bordage, a Fa\ant. une planchette portant Timage de 1’teil 
mystique A). Comme piece independante de la barque, mais surtout a cause 
dc sa valeur symbolique, Yarrnt prend place dans la liste des parties de la 
Mddil-Seklit , imme'diatement apres les objets qui constituent I’accastillage^; 
il represente les rayons solaires dardes sur la terre, mais aussi et surtout il 
est l’emblemc de la course du soleil pendant les deux moities de I'annec^ 
ou plutdt de la journee; ainsi dapres un texte du IJvre des Morts^\ 1’mil droit 
est sur la barque Sell it, 1‘mil gauche sur la Mddit, et comme ces deux baris 
jieuvent se confondre en une seule, il est naturel que les deux yeux viennent 


(1) Loret, La Flore pharaonique (2' (’‘(lit.), 
p. hi. Ces mots ne se trouvent jamais ensemble 
dans ta meme recelte, mais ils ne sont jamais 
non plus pt'is t’un pour l’aulre. 

(2) Texte funeraire du Moyen Empire : Lacac , 
Rec. de Irnv., XXX, p. 67; Sarcojih. (inter, an 
Nouvel Emp., I, p. 169 et 101. 

(i) Jlqiier, Bull, de V Inst, franc, du Cairo , IX . 

p. 5 7 . 

Ces yeux ont disparu sur tous tes mode- 
les de barques provenant de Bersheli (Daressv. 
Annales du Sero. des Antiq., I, p. 3 a, 37); on 


les voil par contre presque toujours dans les 
xignelles du Livre des Morts (par exemple au 
papyrus d'Ani. edit. Budjje, pi. X, XIX, XXI, 
XXII, etc.). 

' a ' Les textes funeraires cites plus liaut don- 
nent apres le nom le determinatif v»-*- . indiquant 
qu’il s’agit d’un objet en bois. 

(S; Jeqiier, /or. rit. 

(7) Coon win . Zcilschr. fitr dpypt. Sprache, X, 
p. 126. 

(s ' Chap, cubis (Naville, Das figypl. Todten- 
buch , I, pi. CLXX 1 Y, I. 5 - 6 ). 
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s’v placer, fun a babord, l'autre a tribord, sur la partie la plus visible de la 
cogue. 

I)e la barque du Soleil, les t trout ont pu passer sur celles d’autres divinites 
qui ont egalement un caractere solaire, coniine Amon' 1 ', Horns l' 2 ), sur le ba- 
teau de ceremonie du roi' 3) et sur l’embarcation oil etaitplacee la momiepour 
le transport au tombeau E). 

Nous ne pouvons savoir sile meme noni etait applique a une representation 
analogue, eelle des dens onzti it I’esterieur de la paroi gauche des sarcophages 
rectangulaires, sous l'Aneien et le Moyen Empire; ici du reste, l idee symbo- 
lique est ditlerente, les yens n’etant plus un embleme solaire, mais 1’expres- 
sion sommaire de la theorie que le inort est, du fond de son tombeau, en 
communication avec le inonde des vivantsE). 


ARPENTAGE. 

Plus que partout ailleurs. elant donne les empietements periodiques du Nil, 
les habitants de l'Egypte ont du sentir de bonne lieure le besoin de mesurer 
leurs proprieles. et 1'Etat, celui d’enrcgistror les terres soumises a limpet. 
De lii rimenlion de 1’arpentage et du cadastre, que les anciens ne eontes- 
taient pas au\ Egyptians W. 

En certain nonibre de scenes d'arpentage nous sonl parvenues, peintes ou 
sculptees dans les tombeaux; elles proviennent toutes de Thebes et datent de 
la Will 1 ’ dynastic E. Elles sont en quelque sorte le courounement des scenes 


,J Lepmcs, Denkmdler, lit, pi. CCXXXV. 

;2 - Ciumpoluox, Monuments, pi. CCLV. 

(1) Xaviu.e, Deir el Bahari, pl.CXXtl, LXXY. 

Vikfv, Le Tombeau de Reklimara [Memoires 
de la Miss. f ane, au Cairo, \ ). pt. XXM; Boi- 
riant, Le Tombeau d'Harmhabi [ibid.), pi. V: 
Wilkinson, Manners and Customs (edition de 
1847), V pi. LXXXIt : Navii.lf. , Das agypt. 
Todtenbueb , I. pi. 1 , etc. — Les autros barques 
<lu cortege funrraire ne portent par eonlre ja- 
mais Yurqut. 

Jeoiilr, Rec. de Irav., XXXII. p. i6(j. — - 
Pour la bibliographic des dnerses opinions emi- 
ses stir ta signification des yeux mystiques, voir 


vox Bisstxr, , Denkm. ag, Sculptur, pi. LXXV 1 , tes- 
te. note 10. 

(r,) Hkrodote, II, cliap. cix, et Wiedemann, 
Hcrodots za'cites Buck , p. 422 . 

Tombeau de Menna (Borciurdt, Zeitschr. 
Jur agijpl. Sprache, XL 1 I, p. 70); tombeau de 
Kha-m-ha(pRisse d'Avennes ,llist. de l’ Art epijp- 
lien t: tombeau de Zeserkara-senb (Sciieil, Me- 
moires de la Miss, franc, au Caire , V, p. 578 et 
pi. IV: Wreszinski, Atlas zur altag. Kultur- 
fjeschiehtc , I, pi. XI 1; tombeau d'Amenhotep- 
sisa n° 70 (Borciurdt. loc.cit., p. 7 1); peinture 
au British Museum (Steindorff, Die Bliilezeil 
des Pharaonenreichs , p. 07). 



-w( 215 }* 


relatives a la vie des champs : en has, le labourage, les semailles: an centre, 
la recolte ct toutes les operations qui s’v rapporlent; en liaul. larpentage, 
qui clevait loujours sc faire an moment de la moisson. puisque clunjue this 
la scene se passe devanl un chain]) de hie lout jaune. oil I on distingue par- 
faitement les epis miirs. 

Les personnages principaux sont les memes dans tons les tableaux : si le 
proprietaire du tombeau. qui est cense presider ii loperalion, liv assiste pas 
toujours en person ne di, il y a loujours au moins deux on trois de ses scribes, 
souvent accompagnes de petits garcons qui leur portent lours ecritoires el 
leurs tablettes; puis vienncnt les deux mesnreurs, veins d un simple pagne. 
I’un tenant le bout de la corded, et 1’autre ma reliant en la deroulant; ils sont 
munis cliacun d une corde do rechange, qu’ils portent accrochee ii I’epaule; 
parl'ois un liomme portant le ineme costume marclie a cote on dexanl enx et 
semble les diriger du geste. Enlin un pavsan. reconnaissalde ii son \ element 



Fig. i35. — Scene D - ARrENTAGE, au tomdeau de Kiia-m-iiat (croquis du I'auleur). 


long derriere et court devant, et a sa coiffure d une coupe negligee, speciale ii 
la hasse caste, les precede, arme d un long baton fourchu : e'est sans aucun 


l ' ! Quand il y est, il met volontiers (les jam- 
bieres. sans doute pour se garantir contre les 
piqures des lierbes raides. Get accessoire de cos- 
tume n’est en usage que dans ce cas special. 

n) M. Borchardt ( loc . cit . , p. 7 i) a bien raon- 
tre que ce personnage devait se tenic debout 


sans bouger et non marcber. comme le dessin 
l'indique, par une maladresse de l’artiste. assez 
nalnrelle du I'este pour un Kgyptien. 

l1) Le petit garcon qui Faccompagne, sur le 
tableau de Menna. est tout nu, tandis que les 
enfanls des scribes portent le pagne. 



doute If ciiltivateur on le fermier du cliamp qui <loil montrer aux arpenteurs 
Ifs exaeles du coin de terrain quit cultive; aver son baton, qui res- 

semble parfois an J, parfois an j. il avance en tatonnant, cliercliant la borne, 
pour donner aux mesureurs le repere cherrhe. Plus loin — parfois a cbtei l b 
parlbis an resist re inferieur (' 2 \ — les chars qui ont amene sur place 1'inspec- 
teur et ses employes attendent tout alteles^, pour les reconduire sitbt l’ope- 
ration tenninee. soit cbez eux, suit plutdt a line nouxelle inspection. En gene- 
ral. des ralraichisse ments sonl prepares sous un arbre du voisinage, a moins 
qiiim des paxsans ne \ if line lui-meme les apporter aux arpenteurs. 

Celle operation na pas-pour but la perception des impbts ou Fenregistre- 
menl des champs an cadastre de 1’Etat; cela se voit par le lait quo trois lois 
sur qualre. larpenleur en chef n est pas un employe du gouverneinent , mais 
un direrleur des greniers. des champs ou ties bestiaux d’ A mon, et les recoltes 
qu il inspecle sont sans aucun doute celles des proprieles memos du dieu, 
dont le fonctionnaire en question est surveillant; si nous voyons une lois dans 
ce role un chef des greniers du roi, on pent sans dilliculte admettre qu il 
inspecle des terrains appurtenant personnellemcnt au roi. 11 est done probable 
que lobjet de ces relexes etait de calculer d avance la quantile de grain que 
la recolie dexait rajiporler. et de pouvoir conlrdler le compte des mesures de 
bid apres le foulage, en empechant ainsi les fraudes et les xols de la part 
des fermiers et des moissonneurs. 

Cette charge de inaitre arpenleur. inherenle au titre de directeur des gre- 
niers, avait pour les titulaires une importance honorifique se traduisant par 
le fail que plusieurs de ceux-ci se sont fait representer par des statues qui les 
montrenl agenouilles. tenant devanl eux le rouleau de corde snrmonte de la 
I (Me de belier. Coniine ceux des hxpogees. ces personnages sont des directeurs 
des greniers, l un d Amon 'l, 1 autre d'\nbour :> b 

L'outillage est des plus reduil : le baton employe parle vieillard qui cberche 


!; Peinture du British Museum. 

■' Taldeau de Klia -m- ha. 

- Ou y remanpie dans les deux ras le char 
at tele de deux mulels Manes, qu'on ne rctrouve 
nulle part ailleurs. 

Legrain, Statues et statuettes de mis et de 


particulars ( Calal . gen. du Musee du Caine), I, 
ir 4-2128, pi. IAWII: te vrai titre de ce per- 
sonnage dans Pikrret, Bee. d’inscr. ined. du 
Musee du Louvre, 1, p. i: II, p. 38. 

(5) Statuen°7i 1 duCaire(BoRCHARDT, Zeitec/ir. 
JWr iigypt. Sprache, \L1I. p. 72). 



les homes est un simple baton de paysan, qui n’a en realite rien a faire avec 
le materiel des arpenteurs, et 1’attirail des scribes est le meme que partout 
aillenrs; rien ne nous indique qu’on se soit servi de ficbes ou de jalons 
d’une espece ou d’une autre, bien que la chose soit assez probable -'f et il ne 
reste par consequent a mentionner que la corde. Les tableaux ne nous don- 
nent nalurellement aucune indication sur la longueur de ces cordes, mais 
nous savons par les auteurs classiques que la mesure de longueur, pour les 
champs, etait le, erj^oiviov de 10 opyviai, 1’orgye etant elle-meme de h cou- 
dees ( ' 2 ); cette longueur de 91 metres serait une bonne longueur pour line 
corde d’arpenteur, et sur la corde figuree au tombeau de Menna on voit des 
divisions indiquees par des ineuds et qui paraisscnt bien , d’apres les dimen- 
sions des personnages, devoir elre distantes denviron metres, done h cou- 
dees ou une orgye. II n’v a pas de divisions indiquees dans les autres tableaux, 
il n’y en a pas davantage sur la seule corde actuellement eonservee et qui ait 
pu servir it des arpenteurs : cette corde, en fibres de palmier, longue de h o 
pieds (i3 m. 5o cent.), est entierement lisse, se termine a un bout j»ar un 
simple nepud. a I’autre par une main qui parait devoir permetlre de la fixer 
it une belief. 

Les cordes de reebange portees sur 1’epaule sonf, sauf en un sen! cas, sur- 
moiite'es d une grande tete de belier qui se retrouve aussi sur les cordes des 
statues d’arpenteurs. C est un enibleme bien connu d’Amoiri 4 ), et, coniine 
tel, on la soigneusement martele dans la -plupart des tombeaux. lors du 
sebisme de Khounaten; nous ]tourrions aussi le considerer de cette maniere 
dans le cas particulier, surtout e'tant donne que le seul tableau oil les cordes 
n’en sont pas ornees. est celui de Kba-m-ba, fonctionnaire du roi et non du 
temple; mais le fait qu’il se trouve aussi sur la statue du chef des greniers 


Dans cc cas, les jalons devraient elre de 
la forme de ceux que les rois ont coulume 
d'employer pour piqueter l'emplacement d’un 
temple a construire, droits avec un renflement 
conique au milieu, comme celui du tondieau 
du roi llor, qui est encore muni d’une corde- 
lette enroulee (J. de Morgan, Fouilles d Dah- 
chcur, I, p. 96). 

<2) Eisenlohr, Etn malhematisches Ilandbuch, 
Bulletin, t. XIX. 


p. 9; Brugscii, Die Agyptolcgie , p. 

(J) Passalacqea , Calal. raisonne des anliquites , 
n” 8a 8, p. 4 a et i 63 . 

(1 ) Voir par cxemple les statues d'liommes 
porlant devant eux cette tele de belier posee sur 
un pilaslre ou une colonnette, comme eelles de 
Turin n f, ‘ 3 0 3 et 3 o 35 . entre beaucoup d'au- 
tres ( Petrie , Photographs , n" -fi el 1 hh ; cf. Bor- 
chardt, Zeitschr.fur dgypt. Sprache, XLII, p. 7 1). 

a8 
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d’Anhour a Abvdos est en opposition tres serieuse avee cette conclusion, puis— 
<[iic lc diou de Tliinis n’eut jamais le belier pour embleme. Le sons do cot 
objet ou do cet ornement resle done indecis, et Ton pent y voir soit la mar- 
< I ue dune mesure propre aux temples, soit 1'indication d une mesure officielle . 
contrdlee par I’administration du temple d’Amon et admise aussi ailleurs, soil 
une sorte de tete de jalon. comme la main de la corde Passalacqua. 


ARQOU. . . 

" ■ A 1 ). Partie du ebar egvptien pavaissant dans la nomenclature que 
donne I’Hvmne an char du roi^; la matiere dont etait fait cet objet nous est 
inconnue. les determinatifs etant indechifi’rables sur le manus.-rit; il se pent 
qu’ils doivenl se transcrire par ^ ou », le bois, le euir et le metal etant 
les trois matieres employees dans la fabrication des chars. Si Ton se reporte 
au sens primitif de la racine rirq rlier. altacber on pent etre ten tv d’y 
\oir la piece partant du bant, de la caisse pour la relier au timon et soutenir 
celui-ci, auquel elle \ient se fixer dans le premier tiers de sa longueur, un 
peu au-dessus de sa courbe initiate; cette piece est toujours double, tres mince, 
done sans doule en metal pi u tot qu’en bois, la maniere dont elle s’attaclie 
au limon excluant 1’ide'e d’une courroie; on la voit ties souvent sur le char 
do gutjfre du roi'd, mais assez rarement dans les chars des simples particulicrs, 
qui etaient sans cloute moins solides 1 ^. Une chose qui pourrait confirmer cette 
identification est quo dans le metne texte, le mot suivant nounit — ■ jfe. (voir 
ce mot), paralt devoir designer le timon lui-meme. 


AS. 


V 


U'U .Norn d une des huiles ou essences employees pour la toilette et 
appartenanl a la categoric j , qui ne paralt au complet que sur les listes 


(l) Lacuna (le deux groupes itlisibles. 

;2) Ostracon d'Edimhourg (Ertun, Congres 
provincial dc-s Oriental, d Sainl-Elienne , II, p. 
li 3 2 ) . 

1 Brigscu ,Diclionn. hierogl. , p.209 :SuppL, 
p. 2(59. 

: ‘ ! Par exemple Lepsils, Denhmiiler, III, 
pi. XCII. CXXVII, CXXVIII. CXXX, CliHI, 


CLXV, r.LXVI, CLXXXVII, etc. 

5) Ainsi les chars representes dans les tom- 
heaux de Thebes n'ont pas cet accessoire, qui 
par eontre se trnnve a Et-K'ab (Tylor-Griffitii, 
Tomb of Paheri, pi. III). 

(8) Muwette , Monuments divers, pi. XIX: 
Petrie, Medum , pi. XIII; Jeouier, Les f rises 
d'objets des sarcophages du Moyen Empire , p. 1 5 2 . 



d’oifrandes les plus anciennes (III e dynastie). Les seules variantes de ce mot 
sont et grande ( ajs-W . Cette liude devait s’extraire. 

comme les Indies analogues, d une plante, mais ici le signe ou u, qui re- 
presente un sachet semblable a ceux dans lesquels on meltait les fards en 
poudre, semble indiquer que la matiere premiere devait se conserver en 
poudre, en grains ou en petits morceaux, et comme, par analogie avec les 
autres noms d’builcs ties memes listes, le mot as doit s’appliquer aussi a la 
plante elle-meme, on pent admettre que cette plante n’etait autre que 1W 
OP* (voir ce mot), sorte de cyperus : les rhizomes de certaines cyperacees 
contiennent en effet une huile douce. 


A SB IT. 


asbouit k mot employe aussi parfois sous la forme 

masculine aseb 1PJ adseb !VPJ daseb W J- w -* 


terme ])eu usite sert a designer le trdne royal, aussi bien an figure, dans 1’ex- 
prcssion -monler sur le trdne de ses pores v, qu’au projire, pour indiquer le 
bloc cubique. siege traditionnel des rois el des dieux. L’origine de ce mot est 
encore incertaine : on le eonsidere generalement comme une variante de asouala 
m\)\- f'poutrerW, mais on pourrait avec plus de raison y voir une 
transformation par metathese de abes | J ~ • le banc des rameurs sur les ba- 
teaux, \ieux mot qui n’etait ])lus guere en usage au Nouvel Empire. II y a 
aussi un rapprochement a signaler entre asbit-aseb et scp „ . qui designe 

un siege royal de memo forme, mais monte sur une sorte de corbeille el em- 
ploye' uniquement pour porter le roi dans les processions solennelles. 


Murray, Saqqara Mastabas, I, pi. I et II: 
dans ces cas, on pourrait songer a lire ours ou 
sour ( ibid ., p. 3 h), mais ta position meme 
qu'occupe dans le groupe ie signe "V-< semble 
prouvcr qn’it s’agit plutot d’un mot indepen- 
dant. 

(2) Mariette, Abydos, II, pi. XXXV, 1. 24: 
Lepsius, Denkmaler, III, pi. CL1II, t. 8. 


Pap. Harris n* I, pi. LXXV. 1 . 9. 
w Di jkciifx, Histor. Inschr., I. pt. IV, I. 36: 
CiiAiiAS, Papyrus mag. Harris, p. 208. 

(5) Reiniscii, Die (eg. Denkm. in Miramar, 
p. 278. 

m Levi, Vocal, gerogl., I, p. 108; Wiede- 
mann, Ac les du .V' Congres des Oriental, a Geneve, 
IV, p. 48 . 



ASB0U1R. 


axper ^ p ■ . Fouet ties conducteurs de char (l) , forme 

d un manclie droit, tong d’environ o m. 5 o cent, a o m. 70 cent. ,2 l et portant 

une laniere mince, plus 011 moins lon- 


gue. qui s’attaclie suit a l’cxlremite 
memo, soit un pen sur le cote; cc 
manelie peut se i’airc en bois de di- 
\erses especes, en genevrier ou en 
ebcne. parfois avec une riche incrus- 
tation et se termine soit par une 
lourde boule en ivoire ou en une 
autre matiere ’’A soit par une courroie 
formant lioucle et permettant an conducteur du char de la suspendre a son 
poignet pendant qu’il tirait de I’arcH Get objet est nomine a la suite des 
armes dans une enumeration des accessoires du chart 7 ); ailleurs il est parle 
du pommeau (?) du fouet 

La forme la plus frequente de ce mot, qui est celle employee dans les papy- 
rus. asbouir, semblerait indiquer une originc semitique , coniine pour son liomo- 
nvme asbdir *=»«, qui designe un arbuste? 1 ); c’est sans doute line 

deformation due a la manie semitisante de beaucoup des scribes du Nouvel Em- 
pire, de la forme asper, un pen plus rare, mais d’une tournure plus egyptienne. 



Fig. 1 36 . — Folets (J’apres le tombeau d'Ameuem- 
lieb; croquib de l’auteur). 


(1 ' I/identification de ce mot est due a Cbabas 
(Voyage d'un Egyptian, p. 120). 

A en jngerd’apres les representations figu- 
rees. il n’aurait guere que o m. 5 o cent, a 
o m. 60 cent. La longueur de o m. 70 cent, est 
celle d’un fouet proienant de la trouvaille des 
prelres d‘ Anion (Daressy, Annalcs du Serv. des 
Antiq., VIII, p. 33 ). 

(3) Pleyte-Rossi, Les papyrus de Turin, pi. II', 
1. 1 0 et p. 11. 

(1) Lepsius .Denhmaler, III, pi. LXIV. 

(S| Ibid., et tombeaux d’Amenembeb(n , ’ 85 ), 
d’Anienemliat (n° 53 ) et de Kba-m-ha (n° 57) 
a Cbeikb Abd el-Gournab. 


(6) Tombeau d’Amounzeb (n° 84 ) : cf. Virey, 
Memoires de la Miss, franc, au Caire, V, p. 
354 ; tombeau d'Amenemheb ( 11’ 85 ) ; tombeau 
de Ramses III (Champollion, Monuments, pi. 
CCLXII). 

Pap. Anastasi IV, pi. XVII. 1 . 2. Le papy- 
rus Koller. pi. I, 1 . 5 (Gardiner, Egyptian hie- 
ratic Texts, I, p. 87* et 82), parle des lanieres 
du fouet. 

m Pap. Anaslasi I. pi. XXVI. I. 8: voirCiu- 
bas. Le voyage d'un Egyplien, p. 272 , et Gardi- 
ner. loc. cit., p. 28* et 76. 

m Pap. Saltier I, pi. VII, 1 . 5 . Il n’v a pro- 
bablement aucun rapport entre ces deux mots. 



ASESIT. 


^ P P , adsesit w — , a ses , as ^°m donne a une des par- 

ties constitutives du grand fdet au inoyen duquel on captnrait des oiseaux, el 
sans doute un des elements les plus importants de ce genre de piege, puisqu’il 
est cite' en premier au cliapitre cuu a du Livre des Morts, le seul texte ou il 
paraisse 1 '. D’apres le determinatif, qui est toujours e, il ne s’agit pas, comme 
on l’a cru*' 2 *, d une piece de bois, mais probablement , comme d’autres ont 
traduit ce mot, de la grande corde de tirage - ;i) ou du reseau de mailles 
Il faut peut-etre rapprocber de ce nom un mot analogue qui se trouvc 
dans un autre passage du Litre des Morts^K egalement en rapport avec le lilet, 
asiiit | P2T ( var * ansen | ~ V ^ J ), et qui ne serait alors qu’une faute de copie ("b 

ASH- 

Vase employe pour la biero, qui d’apres le determinatif aurait eu 

f i 

une panse ovo'ide. un long col et point de pied; c'elait sans doute une sorte 
de jarre de grande dimension (7 b 


ASHED. 

^ ashel I* ^ ' i. ^ Noiu d’un arbre faisant 

partie de la flore indigene de 1’Egypte et tres repandu autrefois dans le pays, 
ou il etait cultive surtout pour son fruit. 


Naville, Das dgypt. Todlenbuch, I, pi. 
CLXXVIl , 1. 4, et II, p. 433; pap. de Non 
(edit. Budge), pi. XLI, 1. 4. 

(!) Besedite , Zeilschr. fur dgypt. Sprache, 
XLYI1I, p. 5; 1'erreur pro\ient de la similitude 
de ce mot avec celui d’flsoiU * pout re- (Brcgsch, 
Dictionn. hierogl., p. laa). 

(3) Budge, Book of the Dead, Transl., p. 278 . 

(4) Naville, dans Le Page-Renolf, Book of 
the Dead, p. 33 1 . 


(i) Chap, lxv : Naville , Das dgypt. Todlen- 
buch, II, p. i4o (1. 7 ). 

(c> Par confusion entre le — et te / — \ liie- 
ratiipies. 

Dans l’uniipie exemple oil parait ce mot 
(Stele du Songe : Mariette, Monuments divers, 
pi. MI, 1. 9 : Scuafer , Urkunden der alt. Aelhio- 
penkonige, p. 64), il s'agit d’une offrande de 
36 bceufs et de 4o vases de biere, done proba- 
blement de grands vases. 



L 'ashed etait I’un ties arbres qu’on venerait le plus dans 1’Egypte anclenne; 
jusqu'a 1’cpoque ptolemaique, il fut consider*; comine sacre dans dix-sept 
nomes. depuis Edfou jusqu’a 1’exlreme nord du Delta ('); dans les listes d’arbres 
sacres, il parait le plus souvent a cote de l’acacia sont et du napeca ( nebes 
Lashed etait plus specialement \oue a Ra et etait 1’objet dune veneration 
particuliere dans le temple du Soleil a Heliopolis : la il etait l’image terrestre 
de I’arbre divinW sous lequel le chat, personnification de Ra lui-meme, avail 
livre son grand combat an serpent des tenebres W; sur les fruits de cet ashed 
divin, les dieux venaient ecrire le nom du roi pour lui assurer 1’immortalite 
et la divinisalion ■ 5 i; dans une des regions de l autre monde accessibles aux 
inorts, le Ro-staou. poussait egalement un ashed de Ra — sans doute le 
memo — - sur les fleurs duquel les ames pouvaient venir se poser et respirer 
un vent rafraicbissant ' r>1 . 


Eos representations de cet ashed ou les dieux inscrivent le cartouche royal 1 ' 7 ) 
nous mold rent ce que devait etre larbre reel, en line image un pen stylisee 
suisant l'usage egyptien. au moins pour la regularite du contour, mais aussi 
precise quo possible pour tout ce qui concerne les caracteres generaux de la 
plante : le tronc. de dimensions moycnnes, est a peu pres droit, un peu 
noueux; tout le long de ce tronc, deja presque depuis le pied, partent de 


;l - Biur.scii, Dictiomi. gcogr., p. 1 .'> 6 2 et 
1 3 7 o : Moldenke, Uebrr die in altagypt. Textcn 
erwiihnten Baume, p. 1 1 6 ; Lefkbure. Sphinx, 

\\ p. :>. 

^ Le sont est sacre dans \ iugt-qualre nnnies, 
le napeca dans seize, les aul res ail ires sont beau- 
cnup plus rares. 

*■' el, ’ashed cache- : Setiie, Urkunden (ler 
AT///. Dyn., p. 384 . 1. 1 / 1 . 

(1 Litre des ilorts . chap, xvii (Naville. Das 
n gyp t. Todlenbucli , I, pi. XX1\ et XX\, 1. 54- 
5-). — Lefelmre ( Sphinx , 4, p. 78 ) donne a 
re imthe. dont la signification est encore ob- 
scure. line \aleur toute aslronomiipie. 

5 Limiroi.no>'. Monuments, pi. XLII1. 
CC(,XXXl\ , LLCXLUI: Lepsiis. Denkmaler, 
III, jd. XXXMI. CIAIX: Sethe, Urkunden der 


Will. Dpn., p. 358: de Rochemonteix-Liiassi- 
>at, Le Temple <t Edfou, pi. XIX (p. 11 s) et 
XXIX (p. af)i , 297 ): dans ce dernier exeniple 
nous voyons, a cote de Y ashed, deux autres 
arbres di\ins, Yaam et le sont. — Lefebure, 
Sphinx, \, p. 1 et suiv. — Un rameau de 
l arbre est figure sur le plot du socle dune 
statuette de Ramses II (Legr.ux, Statues et 
statuettes de rois et de particulars , II, pi. V, 
n" 4a 1 43). 

(6 Maspero, Memoire sur quelques papyrus du 
Louvre, p. 46, A". — Livre des Respirations 
(Budge, The Book of the Dead, Text, p. 5 11 ). 
— Leklbure, Sphinx, V, p. 5-6. 

Lepsiis el Ciiampolliox, loc. cit. Les vignet- 
tes du Livre des Morts sont trop sommaires pour 
fpi '011 puisse en tenir compte ici. 


longues branches flexibles qui montent d’abord obliquement, puis retombent 
courbees par leur propre poids; de petites feuilles lanceolees, alternees, les 
couvrent d’un bout a 1’autre. Les fruits sont ovales ou plutot ovoides, mais on 
ne peut juger de leur dimension par rapport aux feuilles. les proportions en 
etant forcement tres exagerees, pnisqu’il fallait pouvoir v inscrire le nom du roi. 

Le bois de Wished n’etant pas cite dans les tcxtes. ne parait jamais avoir 
ete employe pour la construction ou la menuiserie. Si Ton cultivait cet arbre 
dans les jardins (1) , c’etait peut-etre comme arbre d’agrement. a cause de son 
ombrage et de sa belle forme, mais c’etait principalement pour son fruit. De 
toutes les parties de la plante, la seule qui avait de 1’importance pour les 
Egyptiens etait en effet le fruit, nomine generalement ashdit | ^ — W, I 
qu’on recueillait des le debut de l'Ancien Empire pour le secber et le conser- 
ver : on le trouve deja sur les plus anciens tableaux d’ofl'randes parmi les 
aliments les plus indispensables, generalement mis en tas a cote des grains et 
des autres fruits, ou conserve dans de grands paniers' j) ; cost anssi dans des 
paniers qu’on avait 1’babitudc de presenter aux morts les fruits de 1’ ashed , 
comme on le voit d’apres la grande lisle d oflrandes ou pancarte W et certaines 
tables d’offrandes Quand les couleurs sont indiquees, ces fruits sont peints 
en noir M ou plus souvent en rouge. Le signe ( j w f, qui accompagne sous cut le 
mot ashdit et qui represenle des raisins suspendus a une corde pour secber, 
montre que ce fruit se mangeait generalement sec plutot que frais. Les ashdit 
ne paraissant pas une seule fois dans les listes d’olTrandes de Ramses 111 an 
grand papyrus Harris, il esl a presumer qu’on n’avait pas 1’babitude de pre- 
senter aux dieux ce genre de fruit. 

<l) Jardin d'Anna : Setiie, Urkunien (lev XV III. 

Dyn., p. y3. Le chitTre imliquant le nomltre de 
ces arbres dans ce jardin a disparu. 

<2) Mlrrav, Saqqara Mastabas, I. pi. I et II: 

Lepsius, Denkmdler, II, pi. Ill: Sciiiaparem.i, 

Museo archeol. di Firenze, p. •>.'! i ( n” i534). 

A 1’origine on les conservait sans doute aus- 
si dans des vases de pierre : ainsi un fragment 
d'un de ces vases (I" dynastic) porte 1’inscription 
shed, (|ui est vraisemblablement une ortbogra- 


pbe primitive du mot (Petrie, Roya T tombs , II. 
pi. XXV, n" 1 6). 

Pyr. Oultas, 1 . ioi (edit. Setbe, 90' 1 ). — 
Dt miciien. Grabpalitsl des Patuamenap, I, pi. 
XXV . n° 100: Maspero, La table d'offrandcs des 
lombeaux egypl., p. GG. 

!5) Ahaied bey Kamal, Tables d'nffrandes {Fatal, 
gen. du Musee du Caire ), n n a 3 o 1 3 . 

,0) Maspero, Memoires de la Miss, franc, ait 
Caire, I. p. 907 et pi. Ill (tonibeau de Rokliou !. 



Les Egyptiens consideraient Yashdit comme le fruit par excellence, puisquils 
eraploicnt le terme de rmaison des ashdou " i v 1 1 • pour designer le frui- 

tier ('), et qu’ils appliquent le mot lui-meme aux fruits ou aux graines dautres 
arbres; ainsi nous voyons des ashdit de sycomore de na P^ ea 

■ff* de saule TT * ^ 1 ^ W ’ d'adm de de S dmi 

\ £-1 TTkS> w . de kket -ff ' T ~ ^ 

En medecine, le fruit de Y ashed est aussi tres frequemment employe', sur- 
tout pour des remedes internes : il entre dans la preparation de nombreux 
medicaments destines aux aflections des voies digestives, et agissant le plus 
souvcnt comine laxatifM; on le retrouve dans des remedes pour les inflam- 
mations de 1'anusM, les endures (l0) , conlre la fievrcAd, la polyurieb-l, la faibies- 
se( 13 ', les furoncles Caries impuretes du sang* 15 ', les maux du cote gauche M, 
du foie (17) ou d’autres organes! 1 * 1 , contre la chute des cheveuxb 9 ) et les maux 
de dents t-"), et enfin comme vermifuge (-0. Plus rarement on se sect de Yashdit 
pour preparer certains emplatres ou onguents qui doivent etre appliques sur 
le ventre^ 22 ! 0 u sur dautres parties du corps < 23) , ou encore pour une injection 


0) Mariette , Les Mastabas de I’Anc. Emp., p. 
279: DiMiCHEN, llesullate dor archdolog.-photogr. 
Exped., I, pt. VII; Maspkro, Etudes egyptien- 
nes, II, p. oAg. 

<’> Pap. Ebers, pi. LXXV, 1. 1; pi. LXXXI. 
1. i 3. 

<’) Ibid., pi. LXXV, 1. 1; pap. Hears! , pi. I, 
1. tit. 

Pap. Ebers, pi. LXXV, 1. 2. 

0) Pap. Hearst, pi. I, 1. i4. 

(6 ' Ibid., pi. XI, 1. ii. 

0) Pap. Ebers, pi. LXXIV, 1. 20; pi. LXXV, 
1. 5. 

<•' Ibid., pi. II, 1. 18; pi. V, 1. i3; pt. XU, 
1. 8: pi. XIII, 1. 4; pi. XV, 1. 3; pi. XXIII, I. 
A, 5, 8; pi. XXIV, 1. 11: pi. XXXV, 1. 7, 2 2; 
pi. XXXIX, 1. 1 5 ; pi- XLIII, 1. 9; pi. Lll, 1. 8, 
16; pi. LI V, 1. 10; pi. LV, I. 4; pap. Hearst, 
pi. II, 1. i4, 17; pi. IV, 1. 8: pap. mud. n° 3o38 
de Berlin, pi. XIII, 1. 8; pi. XIV, 1. t, 4, 5. 

0) Pap. Ebers, pi. XXXII, 1. i4. 

Ibid., pi. XXVII, 1. 18; pap. Hearst, pi. 


IX, 1. 1 5 ; pi. XV, 1. 17. 
l "> Pap. Ebers, pi. XL1V, 1. 9; pi. XLV, 1. 1 1, 

*9- 

o 2 > Ibid., pi. L, I. 10; pap. Hearst, pi. IV, 
1. 16. 

O’) Pap. Ebers, pi. LV, 1. 4. 
o 4 ' Ibid., pi. LXXVI, 1. 2 ; pap. Hearst, pi. X, 
1. 3. 

0 5 ) Pap. med. n° 3o38 de Berlin, pi. XII, 1. 1 1 . 
<"■) Pap. Ebers, pi. LXXIX, 1. 10. 1 4 , 17; 
pap. Hearst, pi. II, 1. i3. 

0 7 ) Pap. Ebers, pi. LXVII, 1. 7, i3. 
o s ) Ibid., pi. LXXXIX, 1. 2 3 ; pap. Hearst, pi. 
XIII, 1. i3. 

l ”) Pap. Ebers, pi. XC1I, 1. 17. 

Ibid., pi. XXVII, 1. 9; pi. LXXXVI, 1 . 1; 
pi. LXXXIX, 1. 1 1; pap. med. n° 3o38 de Berlin, 
pi. Ill, 1. 10. 

O') Pap. Ebers, pi. XXII, 1. 12. 
o’- Ibid., pi. XXX\, 1. 7. 

O’) Ibid. , pi. LXXX1Y , 1. 9 ; pap. med. n“ 3o38 
de Berlin, pi. XII, 1. 1. 



avant la propriety (le hater les accouchements (ff Enfin pour un emplatre 
destine a faire secher les crofites sur les hlessures, on se servait de poudre 
d 'ashed vert ( 2 l 11 est a rernarquer que dans la plus grande partie de ces 
recettes, on trouve mentionnee la figue a cote de Yashdit, et que ces deux fruits 
sont e'n general en tete de l’ordonnance, comme s’ils en etaient le composant 
le plus important. 

Les opinions les plus diverses ont ete emises au sujet de Identification de 
1’arbre ashed. Champollion voulait y voir le persea- 3 * b mais celte supposition 
n’est plus acceptable, maintenant que nous connaissons le vrai nom de cette 
plante, shoudh J D’autres assimilations sont a ecarter d’emlde'e, comme 
s’appliquant a des arbres non originaires d’Egypte, tels que le pin^, le pe- 
riled 5 ), I’abricotied 6 ), ou ne reposant que sur la forme du signe employe parlois 
pour designer le fruit W, qui a pu faire croire qu’il s’agissait du raising. Quant 
au sycomore^ et au napeca^, non seulement l'aspect general de ces arbres 
et la disposition de leurs branches different sensiblement des representations 
qui nous sont parvenues de Yashed, mais nous en connaissons les noms an- 
ciens, qui ne permettent aucune confusion. Restent les deux identifications qui 
sont de beaucoup les plus plausibles, et qui consistent a assimiler Yashed soit 
ail Cordia Myxa^\ soit au Balanites wgyptiacns' u l; de ces deux arbres nous ne 
savons si le premier a vraiment fait partie de la flore indigene, ni a quelle 
e'poque il a pu etre acclimate en Egypte, tandis que le second, le Balanites 
wgypliacus , a certainement pousse de tout temps dans la vallee du Nil, et de 
plus tons les caracteres de cct arbre, I’ancien lebakh des ecrivains arabcs, qui 
tend aujourd’bui a disparaitre du pays, correspondent exactement a ce que 


(1) Pap. Ebers, pi. XCR , 1 . 19. 

<*> Ibid., pi. LXXIV, 1. iG. 

(3) Birch, dans Bunsen, Egypts Place In Uni- 
versal History, V, p. 37 h; Lefebcre, Sphinx, 
V, p. 19; Budge, Egyptian Dictionary, II. p. 

8l 7 - 

(1) Maspero. Memoire sur quelques papyrus du 
Louvre, p. 46 . 

Brigscii, Diclionn. hierogl., Suppl. , p. 
1 36 1 . 


(6; Murray, Saqqara Mastalas , I, p. 33 . 

(7) Stern, Papyros Ebers, t. II, Glossarium 
hierogl., p. 7. 

(8) Brugsch, Diclionn. hierogl., p. 128. 

I '" 1 Moi.denke , Ueber die in altdgypt. Texten 
envahnten Bdume , p. 106. 

(l0) Loret, La Flore pharaonique (2' edit.), p. 
63 ; Dumichen, dans Moldenke, op. cit., p. 107. 
ll,) Maspero, Proc. of the Soc. of Bill. Archmol. , 

XIII, P- 


Bulletin, t. XIX. 
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nons savons <le Fitted antique : aspect general, disposition du tronc et des 
branches, forme des feuilles, utilisation du fruit; la seule objection possible, 
Fexistence de nombreuses et fortes epines. surtout a la naissance des branches, 
n est pas concluante. cos epines etant a peine visibles a line petite distance, 
cachees coniine elles le sont par les feuilles. Nous pouvons done admettre. si- 
non a\ec une certitude absolue, du moins avec une grande probability, Fiden- 
tite de Y ashed et du balanite. 


ASHER. 

'-jl 1 3S 1 , ** i ss i r\ 

ou plus fmjuemment td-dsher - Mets nom me 

dans la grande liste dolfrandes (pancarte) a la suite des pains; le nom indi— 
• pie qu’il s’agit dun pain roti ou grille, done une sorte de biscuit ^ <|ui . 
d'apres le delcnninatif, avail une forme allongee. legerement conique; on re- 
t route ces pains dans la table d olfrandes de Neferou-Ptah. places dans une cor- 
beille, au nombits de quatre, sous la forme feminine du mot. (isimfl S( J ). 

(le mot yield du verbe dsher ~ rot ir “ ' . employe specialemcnt quand 

il s’agit de xolailles: un autre derive du meme verbe. — generalement de 
forme feminine, disherit mais parfois aussi masculin, ^ 

s'applique a tout morceau de \iande rdtie 


ASH TIT. 


^ » 4 ash toil ^ 



Suivant une des plus anciennes 


theories funeraires, on donnait ce nom a Fun des instruments essentiels de la 


Pyr. Ounas, t. 117 (edit. Settle , 78' 1 ). — 
ill bray. Saqqara Mastabas, I, p. 38 (11” h?>'y. 
Dimiciien. Grabpalast des Paluamenap, I, pi. 
XXIII, n 0 9 . 

(2; Mispero, Les inscr. des pyr. de Saqqarak, 
p. 36G. 

Aiimed bey Kamal, Tables d'offrandes (Ca- 
lal. gen. du Musee du Caire ), p. 12 et pi. VII 
(n" 2001 3 ). 

Brigscii, Diclionn. hierogl., p. 17: Suppl., 


p. 20 ; Maspero , Les Memoires de Sinouhit , p. 98. 

l " ; Setiie, Die alliig. Ptjramulenlexle , 8 2 lj , 
2 1 — Liu re des Moris , chap, cxi.i ( Bcdge , Bock 

of die Dead, Text , p. .3 1 8 , 1. 3 : cf. Index . p. 3 ). 

Cette derniere forme est plus rare ( Setiie , 
op. cit., 101 3 1 ’), le mot s’appliquant presipie 
toujours it un grotipe d’objets semhlablcs et se 
mettant par consequent au pluriel (ibid., r j r jb r , 
8 ai c , 8 '17''. io6i', 1 88 1 b , ou certaines variantes 
omettent parfois le signe du pluriel). 
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transmission des offrandes destinees aux morts. L 'ashtit etait originairement 
l’objet sur lequel on mangeait avant i’invention de la table-gueridon , une 
grande galette plate on pent-etre une nappe ronde qu’on placait par terre et 
sur laquelle on disposait les aliments, solides et liquides; dans les tombeaux, 
les ashtit etaient representes par des disquesde pierre, et grace a certaines for- 
mules magiques^, les mets deposes sur ces disques devenaient la propriete 
d un dieu, apres quoi le dieu donnaitla jouissance perpetuelle de ces victuail- 
les a celui an nom duquel elles etaient consacrees, et cela par fintennediaire 
de genies speciaux^. Ces ashtit, au dire des textes, etaient generalemenl an 
nombre de cinq W, trois d’entre eux au ciel, aupres de Ra, les deux autres 
sur la terre, aupres de l’enneade divine; ceux-ci seuls existaient reellement 
et etaient places dans le tombeau devant la stele, pour servir au depot des 
offrandes et a la nourriture du mort, tandis que les premiers, simples fictions, 
representaient les tables a manger du dieu et de ses deux intennediaires. 
Cette tbeorie est tres ancienne, puisque les disques d’ofTrandes sont devenus 
tres rares sous la V c dynastie et que le mot ashtit nc se retrouve pas dans 
les textes fuueraires posterieurs a ceux des Pyramides. Dans les textes du 
Moyen Empire on retrouve bien des formules analogues, inais od le mot 
ashtit, incompris sans doute, est remplace par le lerme plus general de hhet 
^-les biens- 


AS I. 


*5 7 nsii as W * 5 , asm m Plante aquatiquo' : ') 

don l Pespece lfest pas encore delerminee exactement, mais qui poussait a cole 
des papyrus, des roseaux. des soucbels, aussi bien dans les marecages ■") que 
dans les etangs des jardins ou elle etait cullivee coinme jdanle d’agremenf. 


111 Setiie, Die altiifr. Pyramidenlexle , lao- 
lai, is 4 , 717. 

Jeqcier, Rec. de irav., XXXII. p. iGA. 

S) Certains textes n’en nomment que trois 
(Sethe, op. cit . , 1072!. 

Lacaij, Textes religieux, S III, IV, XXIII, 

1 . 53 . 

!a ' Cette seule constatation empeclie d’accep- 


ter le sens de inyrle propose par Maspero 
(Eludes egypliennes , I, p. 207), d’apres 1 'ana- 
logie du mot avee l'aralie »J . 

Tap. Harris n" 000. verso , pi. It. 1 . 8 
(Maspero. Ice. cit.): pap. Anastasi III, pi. II. 
1 . 12; pap. Anastasi IV, pi. I bis, 1 . h. 

<:) Pap. Harris 11 0 I. pi. VII.. 1 . 12; pi. Mil. 
1 . /.: pi. XXVII, 1 . 11. 
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Les Egvpliens en faisaienl des guirlandes, ([n ils portaient autour du cou en 
signe de rejouissanceb). En pharmacie, ils faisaient entrer last dans des potions 
pour diverses maladies, entre autres cedes du foie' 2 ', dans des vermifuges^, 
dans des emplatres pour les maux de tete W e t des frictions contre la fievre d). 

I ne utilisation d’aussi ininime importance, la seule cependant dont parlent 
expressement les textes. ne pent guere justifier le fait que cette plante ait ete 
clioisie parfois pour designer les deux parties de I’Egypte : les 

quantiles considerables, les eentaines de mille tiges ■' ) ou poignees 
d 'asi que Ramses 111 donne aux divers temples d’Egypte montrent Lien que 
iemploi de ce vegetal devait etre beaucoup plus frequent. I n autre mot asi 
( pin r. 1 [. [1 1 ^ -a ®|) «jui derive sans aucun doute de celui de la plante. 
designe un tissu grossier, employe pour les vetements des gens du peuple t s ); 
il fail! en conclure qu’on tirait de la plante asi une matiere textile d’une qua- 
lite inferieuiv. I n autre mot ayant ties probablement la imbue ovigine, lad- 
jectif as signifie ancien et se rapporte plus specialement aux vieux 

ecrits, et il existe memo un substanlif asouil ^ qui s’applique uniquement 
aux anciens livres d°) ; nous sommes done en droit de supposer qu a 1’origine 
on tirait de l’«s# la matiere dont etaient fabriquees les feuilles sur lesquelles 
on eerivait, avant que lut adopte le papyrus, sans doute mieux approprie a 
cet usage, et quon avail garde aux epoques bistoriques, pour designer les 
vieux manuscrits, le nom de la plante anciennement employee dans ce but. 
Le syllabique as j-, qui constilue la racine meine du mot, est en e fie t 1’image 
soit d une botte, soil d un rouleau analogue an determinatif ordinaire de tout 
mot designant quelque chose d ecrit — egalement attache par le milieu au 
moyen dun lien, mais pose debout pour le distinguer de 1’autre signed 1 ). 


Pap. Harris n" ooo, verso, pi. It. 1. 6. 

<’> Pap. Ebers, pi. XXIII, t. iG: pi. LXVIl. 
1. to: pi. LXX1X. 1. i,. 

(1) Pap. Ebers. pi. XVIII, 1. 22 ; pi. XIX, 1. i3. 

Pap. El)crs, pi. XL VIII . 1. 12. 

!5) Pap. med. n’ 3o38 de lierlin (edit. Wres- 
zinski), pi. VII ,1. 11. 

Brigsch . Dictioim. hierogl., Suppl., p. t 4 1 . 
!T ' Pap. Harris n” I, pi. XXP, 1. 5: pi. XXI 1 ’, 
1. G; pi. XXXV P, 1. 9, 10; pi. XL\ 1. 1, 2: 


pi. UP, 1. 7: pi. LXXI1I, 1. 5. Dans un autre 
passage (pi. XXXV1P, 1. 3), e'est sans doute 
par erreur cpie le scribe a employe le mot ilidi, 
nom d’un vase, au lieu de dit trpoig'neei. 

m Pap. Sallier II. pi. VIII, 1. 1. — Brugsch, 
Diclionn. hierogl., Supjil. , p. i4i. 

(,) Brigsch, Diclionn. hierogl., p. 120. 

! ' 01 Inscription de Khnoumliotep, 1. 45 (New- 
berry, Beni Hasan, I, pi. XXV. 

11 1 Davies, Maslaba o/Piahhelep and Akhelhelep, 
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Quant au determinatif usuel de toutes les plantes, -a, il est employe comme 

phonetique pour le mot asi, aussi bien que comme syllabique dans un autre 

nom de plante, hen il est done tres probable- 

ment 1 image de ces deux plantes qui devaient etre peu 

differentes Tune de 1’autre, et assez repandues dans le 

pays pour que le signe ait pu devenir le determinatif 

ordinaire de tout vegettfl. Les plus anciens monuments 

montrent bien clairement qu’il s’agil d une plante de 

. . ' \ . . Fig. i 3 7 ct 1 38. — L'.m 

marais , aux trois tiges se separanl a la base et se ter- (d - apr( , s Mc»m, 

minant non par une fleur, mais par une sorte d’om- Mastabns, I. pi. XL, et 

belle 1-1. De tons ces faits on pent deduire avec la plus Ua * an ’ 

grande probabilite que 1’flsi etait une plante ties voisine 

du papyrus, sans doute une sorte de cyperus, peut-etre le Cyperus dives C.. 

dont on fait encore aujourd’hui des nattes^. 



ASIR. 


P -==* *5 *). Nom d une plante de marais 1*1, employee par 

les vanniers en meme temps que le rosea u gasha s duquel 

elle est le plus souvent citeeM; on s’en servait en particular pour fa ire des 
nattes holpou ^ * W. On reunissait les tiges de cette plante en bottes appelees 
merou et Ramses III domic aux temples des quantiles assez conside- 

rables de ces bottes 


I, pi. XIV, n" 3 io, 3 1 6 ; Griffith, ibid., p. 3 -a; 
Murray, Saqqara Mastabas , I, pt. XL, p. A 5 . 
La partie superieure, qui est generalement 
coupee en biais, est toujours deoite dans les plus 
anciens exemples : Mariette, Monuments divers, 
pi. XVIII; Setue, Die alldg. Pyramidentexlc , I, 
56o b . 

(,) Griffith, Hieroglyphs , p. 26; cf. Brlgscii, 
Diclionn. geogr. , p. 369. 

(2) Griffith, Beni Hasan, III, pi. Ill, n" 19. 
m Dehle, Descr. de VEgypte, XIX, p. 12 5 , 


Hist. nal., II, pi. IV. 

(1> Cette orthograplie est celle du grand pa- 
pyrus Harris : la premiere appartient aux papy- 
rus Anastasi IV et VIII. 

(5) Pap. Anastasi VIII, pi. Ill, 1 . 3 , 9. 

<6) Pap. Harris n" I, pi. XIX\ I. 9 ; pi. LXX 1 I , 
l.i. — L’asir est cite seul A la planclie LXV h , 
1 . 10. 

(7) Pap. Anastasi IV, pi. XIII, 1 . 1 1. 

(8) 7860 en tout (pap. Harris n” I , pi. LXXII, 

1. ,). 
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La forme raeme dii mot indique une origine semitique ( 1 l; 0 n a voulu 1 ’assi- 
m Her a I’arabe -b Honl le sens 1111 pen trop general He <-corde, fil, tenturer 
ne pent guere s’appliquer a une plante, mais par centre le mot J*J, Jiincus 
nculus L. . otlre une etymologic tres salisfaisante W. Ce jone aux tiges greles et 
Ires souples est admirablemenl approprid aux om rages He vannerie, el est 
encore aujourdhui employe pour des Iravaux do ce genre. 11 est a presumer 
quo dans lantiquite. jiour la fabrication des nattes et sans doute aussi des 
corbeilles. on s'en servait pour attacber et lier ensemble les materiaux plus 
solides et plus rigides tels que les roseaux gash a. 


A SPAT A. 


I P I \ i d P ll Co nom a M om ; 

prunle aux langues semiliques (assyrien isputu ^ ; liebreu nrCN f, ')j pour desi- 
gner, a partir des debuts du Nouvel Empire, le carquois en usage a cette 
epoque et <jui fut inlroduil en Egypte probablement par les Hyksos en meme 
temps que le cbar de guerre, dont l’emploi modifia considerablement les me- 
tliodes de combat ainsi que rarmement. Dans les scenes on I’on voit des etran- 
gers apportant des cadeaux on des tributs, les Syriens ont toujours avec eux 
un certain nombre de carquois de ce modeled, et les aspdla son! cites a plu- 
sieurs reprises dans les listes d’objels conquis sur les ennemis, Syriens on 
parfois meme Libyens 


11 Birciiardt, Die altkanaandischen Fremil- 
ivorle , II, p. 8, n° i 38. 

Ahmed rev Kamai, , Vocal), hierogl. desnoms 
de planles, p. 4-2. 

Loret, Dec. de trav., XVI, p. n-i'i: 
Loret, Sphinx, Mil, p. 100 . 

: ' J Delitzscii, Assijr. II audit or tech . , p. 1/17. 
Le mot n'apparait qu’anx basses epoques et 
[>eut i'tre d une origine etrangere. 

Psaume cxxyii, 5; Job, xxxix. 2 .3 : Isaie. 
XXII, 0: XI.1X, a; JtREMIE. V, lG. 


Tombeau.de Reklimara ( Virey, Memoires 
de la Mils, franc, au Cairo, V), pt. VII. — Cf. 
les representations du tombeau de Menkliepcrra- 
senb et d’Amounzeli i W. M. Midler, Egypto- 
logical Researches, II. pt. XV, XVI, XX, XXIV, 
XXVII . 

n ‘ Boi riant, Rec. de trao., XIII, p. 161 , I. 9 
(stele d'Amenophis II, cf. de Rouge, Inscr. hie- 
rogl. . Ill , pi. LX\\ I ) ; D l MiciiEN , Hislor. Insclir. , 
I. pi. IV. 1. 35 (cf. Mariette, kamak, pi. LIII): 
Dlmiciien. op. cit., I, pi. XXI. 
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Ce genre <le carquois, dont la longueur est de pres de o m. 80 cent. se 
fait en cuir de couleur, souvent convert d une riche ornementation en repousse 
on en incruste; il est de forme a pen pres conique. arrondi dans le has et 



Fig. 1:39 a i 4 o. — Carquois 

(d’apres les lomlioaux d’Amounzeli, Amenemlieb, Menkbeperra-senb et Ilapou ; croquis de M"‘* G. Jequier). 

largement ouverl tlu liaut 1 - 1 ; 1111 eouvercle ]>out se placer sur cetle ouverlure 
par ou sortenl les extremiles empennecs des ileches. un pen plus longues 
que le car<|Uois. Au moyen d’une courroie passec en sautoir, hardier suspen- 
dait le carquois sur son dos. assez has, houverture n’arrivant pas a la hauteur 
de l’aisselle. ou siinplement a son liras :i! . 

Les representations du carquois sont extreniement nomhreuses : on le voil 
sur le dos du roi 1 ’*) coniine sur celui des soldats ^ ou des chasseurs L', 011 dans 
les magasins d’annes f7 h Le mot aspdta parait aussi dans les texles litteraires. 


;l ' Les carquois de Mabcrpra (Daressv, Fouil- 
les de la Vallee des Rois, [). 3 a ) ont o m. 77 cent. , 
et cette longueur correspond aux proportions 
de ceux qui sont figures sur ies peintures de 
lepoque. 

Les carquois de Maherpra ( loc . cil.) ont 
une ouverture de o ni. 16 cent. 

Cette nianiere de porter le carquois est 
cetle des Syriens, en particulier dans le tombeau 


de Menktieperra-senb. 

t.EPsus, Denhndler, III, pi. CAW I, 
CXXY11I, CXXX. CIA, CLXVI, CLXXX1II. etc. 

' 5; CiiAJiroLuox, Monuments, pi. XV 111: Lep- 
sus, Denkmaler, 111. pi. CLIY. 

(S ' \ ikev, Memoires de la Miss, franc, au Cairo , 
p. 355 (cf. noire figure 189 ). 
l7 ' Chajipolliox, Monuments, pi. CCLX1Y: 
Lepsils, Denkmaler, III, pi. LX1Y. 
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luu jours a cote de celui de 1’arcW; dans l un de ces textes, il est dit que le 
earquois pouvait contenir 80 fleches : ^ e nnn 

ASPERGE. 

Les anciens emplovaient le nom d'ottmipotyos, aa-Zapctyos, asparagus, 
aspharagus , pour designer d une maniere generate les jeunes pousses tendres 
et comestibles de plantes tres diverses, mais ils 1’appliquaient plus specialement 
a 1 Asparagus officinalis L., plante de la iainille des liliacees, sur la culture de 
laquelle ils nous donnent des details circonstancies. A cole de cette espece, qui 
est encore aujourd'liui cello qui est le plus employee eomme legume, les Grecs 
el les Eomains mangeaient aussi diverses asperges sauvages, telles que V Aspa- 
ragus acutifolius L. , I’d. aphyllus L., I’d. horrulus L. 11 s connaissaient egalement 
les proprieles medicinales de cette plante el 1’employaient surtout comine diu- 
relique, mais aussi contre les maux de dents et de reins (3) . 

On trouvo cn Egvpte, en plus de ['Asparagus offcmalis, les trois autres espe- 
ces sauvages mentionnees ci-dessus 11 est pen probable que les Egyptians 
aient jamais employe cette plante en medecine, car dans les nombreuses recet- 
tes qui donnent des medicaments diuretiques, on no trouve pas un seul mot 
qui puisse correspondre aux mots copies \\i\ et kpikoiiaaia, seuls employes 
pour designer 1 ’asperge Par contre. il y a lieu de croire qu’elle etait consi- 
deree par eux eomme un legume et qu’ils la mangeaient, car on voit souvent 
dans les representations de victuailles. deja sous l’Ancien Empire des corps 
longs et minces, arrondis a un bout et coupes droit a 1 autre, peints en vert 

(l > Pap. Anastasi I, [it. XXV, 1. 8 (Cuabas, jourd’hui, tes Somalis emploient les racines de 

Voyage d'un Egyptien , p. a6a): pap. Anastasi 1 'Asparagus retrojlexus F. pour tresser des pa- 

I\, pi. XMI, 1 . 1. niers dans lestjuels on met du lait (Scuweis- 

;2) Pap. Roller, pi. I, i. 4 (Gardixf.r. Egyp- firth, Verhandlungen der Berliner Gen. fur 

dan hieratic Texts, 1 , p. 82 et 07*). 11 est pos- Anthropologic, 1897, P- * 5 97 ). 

sibte (ju'il s’agisse iti d'un carquois Ike au char. (i > Loret, La Flore pharaonique (a* edit.), 
puisqn’il est cpiestion dans ce textc de lequipe- p. '10. 

ment du eliar aussi bien (pie de celui du soldat. < 6 - Lei-sius, Denbmder, II, pi. LXI , LXIVAis, 
Wagler, dans Pauly- Wissoua, Real-Ency- I.XVII, LXYIII. LXX; Maspero, Trois annees de 

dopndic , II, p. 171-31716 (article kv-ro^os). fouilles ( Memoircs de la Miss, franc, au Cairo, I) , 

Sl ' Raffeneau-Del.le, Flora; wg. illustr., pi. VI: Davies, Ptahhelep and Akhethtlep, II, 

n" 3 77 {Descr. * l ’Egyi>te, XIX, p. 84 ). — Au- pi. XXII, XXVI, XXVII, XXXIII, etc. 
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clair, generalement reunis en bottes par deux ou trois liens, qui ne peuvent 
guere etre autre chose que des asperges^'h 

Le nom ancien de 1’asperge n’a pas encore ete reconnu, mais le seul dont 
pourrait etre derive le copte aaia semble etre le adrel aar 

cirer qui se trouve au Nouvel Empire^; pour obtenir le correspon- 

dant de kpikoiiaaia, il faudrait ajouter a ce mot celui de ^ * W cgerme, 

sentence*-, ce qui donnerait * A /. * * ‘ ^ ^ * « pousse d’aspcrge **. 

A TEF. 

( 1 * 3 * 5 b Mot designant un arbre en- 
core inconnu qui sert a ecrire le nom des X1II C , X1V C , XX 0 et XXI e nomes de la 
Haute-Egypte J-fjTFl et 4- 3ft (°), I ffTFl et i A . Ce nom a ete traduit, mais sans 
preuves a 1’appui, par crterebinthe** ou <* laurier-rose ■* M, mais comme il ne 
parait jamais ailleurs que dans ces noms de nomes, il est probable qti’il ne 
designe pas un arbre reel, mais un fetiche en forme d’arbre ( s] . Les plus an- 
ciennes variantes du signe montrent parfois, sortant de 1’arbre, un bras te- 
nant un morceau d’etoffe^. 


-t- ,lde f\'- 


A TEN. 

Denomination s’appliquant dans quelques cas aux miroirs que les 
rois presentent a certaines deesses, Isis et Hathor entre autres ce mot 


(1) Woenig, Die Pjlanzen im alien Agyplen, 
p. 207 - 209 ; Loret, La Flore pharaoniqxie , p. 39. 

< s > Pap. Harris n*I, pi. VIII, 1. 5; pt. XXXIX . 
1. 3 , 4 ; pi. XL’, 1. 1 o ; pi. XL\ 1. !> ; pi. LV\ 1. 9 . 

<’> Pap. Ebers, pi. XCVI. 1. 12 . 

;4) Ces lectures se trouvcnt entre autres dans 
Dljiichex, Recueilde Monurn. egypt., Ill, pi. VIII, 
et LXI, LXIII. 

(5) Levi, Vocab. gerogl., I, p. 12 . — Dans 
le signe designant les XIII' et XIV' nomes, I’ar- 
bre est generalement traverse par le serpent, ce 
qui n’est pas le cas pour les nomes XX et XXI, 
de sorte que pour ces derniers. il est possible 
que le nom doive se lire autrement, peut-etre 
am. 


m Dans toutes les listes de nomes, on trouve 
ces signes sur la tete des Xils representant ces 
deux provinces, sans variantes appreciables. 

(,) Maspero, Hist. anc. ties peuples de l' Orient , 
I. p. 72 (cf. Loret, Rec. de trao., XV. p. 102). 

(8) Il fant remarquer que 1 ’arbre sacre des 
deux premiers de ces nomes est 1 ’acacia sonl, 
et non un arbre comme celui qui decore 1 ’en- 
seigne du nome (Dcmiciiex, Zur Geogr. des alien 
Agyplen, pi. II). 

(9! Davies, Mastaba of Ptabhetep and Akhel- 
hetcp, I, pi. X, et II, pi. X et XVI. 

(10) Mariette, Denderah, 111, pi. L: Bexf.dite, 
Le Temple de Philee, p. 106: Brlt.scii, Diclionn. 
hierogl., Suppl., p. i 56 . 
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s’explique par la similitude de forme qui existe entre le disque du miroir et le 
disque solaire (nte/i) tel que le repre'sentaient les Egyptiens, une surface qui 
n’est ni circulaire ni elliptique. mais oblongue, legerement aplatie aux poles; 
il v a encore un autre point de contact entre le miroir et le soleil. leclat et 
le pouvoir mysterious de reproduire les formes de la vie soumises a son action 
rellechissante •*!. Ee miroir aim a generalement un manclie en forme de mas- 
sue, modele qui ne se presente jamais aux aneiennes epoques '-l et il ne paralt 
qu a la periode ptolemaique. 


A TER. 


^ *5’ I a ^ er \ Nom donne a la partie de la 

tige du papyrus qui sennit a la fabrication des feuilles sur lesquelles on e'eri- 
vait. done la pollicule on les fibres ( 3) . Ee mot est employe surtout a l’epoque 
ptolemaique jiour designer des liens de toute sorte qu’on faisait an moyen de 
cette matiere (res resistante et auxquels on donnaitaux epoques anterieures 
le nom ( Y audit cordons pour former les portes d un naos, que le roi 

ouvrait solennellement an debut de 1’ollice ■’), attaches pour les rouleaux de 
papyrus H liens pour cerlaines statuettes de divinites faconnees en vue de ce- 
remonies speciales 7) . E’est aussi avec des alenni qu’on fabriquait, en diverses 


Eesedite , Miroirs ( Calal . gen. du Musee 
du Caire ). p. m. — Les tableaux ptolemaiques 
ou les monies miroirs sont presenles sous des 
noms plus usuels eomme oun-hi, renferment 
souvent le mot aten, etablissant ainsi la compa- 
raison entre le soleil et le miroir : Ciivssixat. 
Le Temple d’Edfou, II. p. y 0 : J. de Morgan, 
Kom Ombos, I . n" h 9 2 : Lepsiis , Denkmdler, I\ , 
pi. LXV. 

M. Benedite ne lixe pas de maniere absolue 
la date des diverses formes de miroirs (op. cit., 
p. xxxii-xxxvi, mais on pent constater que ee 
modele ne parait qu'une fois dans les frises des 
sarcophages du Moyen Empire (Jeqcier, Les 
frises d'objels des sarcophages du Moyen Empire, 
p. 1 33- 134 1 ; la variate a manclie court et grand 


disque pent appartenir au Nouvel Empire (Bexe- 
dite, op. cit., p. 3 , 11° ti/1006), mais celie a long 
manclie et petit disque est certainement de Basse 
epoque. 

(1 ' Lorft, La Flore pharaonique (V edit.), 
p. 39. 

! ‘ ; Br. u;scu , Dictionn. Iiierogl., p. 1 45 . 

(s> De Rochemoxteix-Ciiassixat, Le Temple 
d'Edfou, I, p. io: Mariette, Dendernh, I, 
pi. XLE: II, pi. LXl\ b : J. de Morgan, Kom Om- 
bos, II, p. 109: etc. 
lS ' Brugsch, loc. cit. 

Textes des fetes du mois de Klioiak (Ma- 
riette. Denderab, IV, pi. XXXV-XXXIX) , 1. 20, 
25 . 112: Loret, Bee. de trav., Ill, p. /19, 5 o; 

V, p. 88. 
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occasions, des barques sacrees (*), sur le modele des nacelles de 1’Ancien 
Empire, faites en bottes de papyrus; enfin on s’cji servait pour le cannage 
des chaises ( 2 b On a voulu rapprocber le mot (tier de la racine hebraique 
ton r ferment 31 , mais il est plus probable qu’il faille chercher son origine 
dans un ancien mot qui n’etait plus en usage aux basses epoques, son syno- 
nyme ader mol designant une certaine etolle employee parfois pour 

faire des ceintures, done quelque chose d’analogue aux aterou en fibres de 
papyrus. 


ATOU-KHERJT. 

I 7T\ P P . J . . | - -J Tin 

„ , utou-nit-kher ZB , aal-ntt-khent I «=» , an-mt- 

» « • U m, e m. 1-. e m m. 

hher . Les rc manoeuvres infeneuresr , ou les c manoeuvres du has- 

sont parmi les rares cordages mentionnes au ebapitre xeix du Livre des Moris, 
dans la liste des parties de la barque infernale H Le rang qu’oecupe ce mot 
dans la nomenclature, apres le nom de la vergue, avant ceux du mat et de 
la voile, ainsi que 1’epitbete <■* inferieurn montrent qu’il ne pent etre question 
d’autre chose que des coroles au moycn desquelles on fixait la basse-verguc, 
les deux amurcs et les deux ecoutes (voir amube); une des variantes du texte 
donne en etfet comme determinatif du nom quatre cordes enroulecs. Ce sens 
est de beaucoup preferable a ceux qui ont ele propose's jusqu’ici, sans aucune 
preuve a l’appui : cabinet, quillet"), pont inferieurW. Quant au nom mys- 
tique de 1’objet \ ^ T u ^ J <rc’est le support ol’Ap-Ouaitou - , il repose 
sur un simple jeu de mots entre dlon et adt et n’a aucune valeur explica- 
tive. 


!1) Mariette , Denderah, IV , pi. XXXV -XXXIX . 
1 . 78: Loret, Rec. de trav., IV, p. 28. 

■ 2) Brugsch, Dictionn. hierogl . , p. 1 45 . 

(1) Brigsch, loc. cit. 

(1) Jeqiier , Les ft rises d'objels des sarcophages 
<lu Moi/en Empire, p. 3 4 et . 34 1. 

(5) Pour le Nouvel Empire, voir Xaville, 
Das cigypt. Todtenbuch , I , pi. CXI , 1 . 19: II . 
p. 223 ; pap. dc Xou (edit. Budge), pi. XLVI, 


1 . 16. — Pour l’epoque saite , voir Lepsics, Das 
Todtenbuch der Agppier, pi. XXXVI, 1 . 12. — 
Dans la plupart des variantes de ce cliapitre, ce 
nom manque. 

( ‘ ! Pierret, Livre des Morts , p. 299. 

Le Page-Resocf, The Book oj the Dead, 
p. 170. 

(8) Bcdge, The Book of the Dead, Trans!., p. 
1 58. 
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AUBERGINE. 

r 

Solatium melongena. Plante cultivee aujourd'hui en EgypteW, mais dont on 
no rctrouve aueune trace pour la periode antique, pas plus parmi les ofl'ran- 
des deposees en nature dans les tombeaux que dans les representations figu- 
rees, on son fruit caracterislique serait aisement reconnaissable. Le seul indice 
pomant l'aire supposer que les anciens connaissaient l’aubergine est le fait 
([lie le mot copte bgtykg. derive sans doute de 1’egvptien bedeclouka | 

^ y* des papyrus medieaux, est indique dans les scalm coniine correspon- 
danl a l’arabe ^»Jt yt^ib, faubergine sauvage^. 


AUTEL. 


Tres different — sinon par sa forme, du moins par sa destination — de 
Pau tel des Semites, sur lequel etaient immolees les victimes offertes aux 
dieux, l’autel egyptien n’est pas autre chose qu’un support d’offrandes, la ta- 
ble sur laquelle on sert le repas du dieu. Les victimes e'taient egorgees ailleurs, 
cn general sur le sol iiuW, et leur chair seule etait dcposee devant la divi- 
nite, sur 1’autel, avec les pains, les legumes, les boissons : la conse'cration sc 
faisait non par facte de l’iinmolation, mais par celui de la presentation. 

A l epoque ptolemaique cependant, on voit parfois le roi sacrifiant au dieu 
une anlilope placee sur un bloc rectangulaire plus ou moins haut, sans aucune 
decoration, et ayant une vague rcssemblancc avec fautel de pierrc en usage 
pour les offrandesW; il pent y avoir la une coutume d’importation etrangere, 
puisqu’elie ne correspond a aucun rite purement cgyptien. Quant au monu- 
ment dans lequel on a cru reconnaitre un autel a sacrifices bumains^, il v 


(l) Piahexeai-Demle, Uescr. de I'Egpple, 
XIX, p. 79 (n” 2.55). 

Loret, La Flore pharaonique (a” edit.), 
p. 7.3: Loret, Annales du Serv. des Anliq., 1 , 
p. 62, iT 38 1. Il semblc l>ien cependant que 
le mot designe plutot la pasteque que Paubcr- 
gine. 

; ' Tout au moins pour tes boeufs et autres 
grosses belcs: pour les animaux plus petits, il 


y avait dans les temples des blocs sur lesquels 
on les egorgoait : Mariette, Kama!;, pi. XVI, 
1 . 3 a. 

De Piociiemonteix-Ciiasslnat, Le Temple 
d'Edfou, I, p. 77 : II, p. 75; Mariette, Dende - 
rah, III, pi. XXII. LXXI; IV, pi. LXXXV; Je- 
oeier, Sphinx, XVI, p. 1 17. 

(5 ' \\ eicall . Annales du Serv . des Anliq. , VIII , 
p. hit. 



a tout lieu <Ie croire qu’il s’agit d’un socle tie statue ou de quelque chose d’a- 
nalogue (1 f 

L’autel egyptien , sur lequel on ne pratique done pas de sacrifices sanglants, 
presente de grandes analogies avec ceux des races indo-europeennes qui ser- 
vent aussi, le plus souvent, a exposer folfrande ou a la bruler' 2 ), niais tandis 
que chez les Grecs et les Romains forigine de cet important monument du 
culte est l’autel domestique qui dans chaque maison etait le centre du culte 
familial, il ne scmble pas v avoir eu rien de semblable en Egypte : ici fautel 
est de nature simplement utilitaire, c’esl fobjet qui sert a exposer ou a bruler 
1’offrande alimentaire. En Egypte, cette ceremonie de la presentation des of- 
frandes, bien que tres importanle, n’estpas le but principal du culte rendu aux 
dieux, et fautel n ’est jamais fobjet qui forme le centre du temple, e’est un 
accessoire, au meme titre que tous les autres ustensiles du culte. Bien qu'He- 
rodote atfirme que les Egyptiens avaient les premiers, invente fautel de pier- 
re^, il semble qua forigine ce n’ait ete pour eux qu’un meuble de minime 
importance, tandis que fobjet qui dans le culte funeraire tient la place de 
fautel, la table d’offrandes, a acquis de bonne heure une place prepoiuleranle. 

Le role de support d’offrandes des autels est bien caracterise par le signe 
ij*, qui est employe pour designer un des plus importants monuments de 
cette categorie, celui de Deir el-Babarib), et par des textes plus developpes 
graves sur d’autres autels; ainsi sur celui d’Ameni-Antef-Ameneinhat, il est 
ecrit que le monument a ete construit pour aelever les diverses sortes d’of- 
frandes, zefd, db, hotel) ~ : 1 — \ Zt J itl ii. (5) ; tandis que de celui 

de Taharqa a Gebel Barlcal, il est dit qu’il etait fait rpour faire folfrande sur 
lui dans le temple-' T" ■ ?==» V- i — ’I B '"'• 

La maniere de presenter foftrande netant pas toujours uniforme, et se 
rattachant a des rites ties diflerents les uns des autres, il existe plusieurs 
types d’autels, qui peuvent se classer en deux groupcs principaux; le but 
qu’on se jiroposait d’atteindre etait la transformation de folfrande mate'rielle 


Jeqiiek, Sphinx, XIV, p. 178. 

12 Daeemberg et Saglio, Diclionn. des Antiq. 
gr. et row., I, p. 347-353. 

(1> IIerodote, II, chap, iv; Wieoemass, Hero- 
dots ziveiles Buck, p. 55 . 


(1) Xaville, Deir el Bahari, pi. VIII (south 
side). 

(5) Ahmed bev Kamal, Tables d'ojfrandes (Ca- 
tal. gen. du Musee du Caire). p. 3-2-33. 

(f) Lepsius, Denkmaler, V, pi. XIII. 



en tin mets spirituel dont les dieux passent se nourrir, et pour cela, ou bien 
1'on se bornait a exposer les aliments en recitant les formules magiques qui 
en assuraient la transmutation, et en accompagnant la ceremonie de libations 
et d encensemenls, ou bien 1’on avait recours a la combustion plus ou moins 
complete des victuailles. I)e ces deux theories derivent les deux categories 
d autels. qui se subdivisent a lour tour en divers types secondaires : 1’autel a 
offrandes proprement dit et l'autel a feu. A cote de cela, on employait encore 
le petit ante! a libations, pour les offrandes de liquides. Quant a la table 
d’ollrandes, qui n’est guere alfectee qu’au service des morts, elle constitue 
un monument d un autre ordre, bien que le but auquel elle repond soit le 
meme que celui de l’autel et que ces deux genres de monuments aient pu 
parfois se combiner de facon a donner des autels-tables d'offrandes comme 
ccux qu’on trouve dans les chapellcs funeraires des rois-’b 


I. — ALTELS D'OFFRANDES. 


A. Lv natte. — Get objet tres usuel n'est pas a proprement parler un autel, 
mais il en est le prototype. A l’origine, les Egyptiens venaient simplement 
deposer (levant le dieu, e’est-a-dire dcvant son image ou son svmbole, les 
olfrandes alimentaires qu’ils lui consacraient, et de meme que dans leurs 
propres repas ils ne posaient pas les mets immediatement a meme le sol, ils 
durent tres anciennement songer it isoler de la terre ceux qu’ils destinaient ii 
la divinite. et employer pour cela un meuble d’usage courant, la natte, sur 
laqmdle on pouvait deposer aussi bien un bumf entier qu’un pain ou une 
bolte de legumes. A’ayant pour ainsi dire pas de representations de ceremo- 
nies cultuelles sous 1’Ancien Empire, nous ne pouvons controler la chose de 
facon absolument certaine, mais nous constatons qu’au Aloyen Empire^ l a 
natte etait employee pour la presentation des offrandes, conjointement avec 
le guei •idon. et que cet usage persiste encore au commencement de la XVIII 0 
dynaslie : 'G ii partir d’Amenopbis IV. on ne sen sort presque plus dans ce 


(I CiACTIER-J KQMER , FoilUleS (le Lkht, ]). 2 3: 
Borch midt. Das Grabdenhnal des Konigs Ne-User- 
Re , p. 1)8. 

Nwili.e, The XT ' ‘ Dyn. Temple at Deir el 


Bahari, [, pi. WIV. 

(1) Niville, Deir el Bahari, pi. XV, XVI, 
XXI, XXXVI, XXXVII, XCVIII, CIV, cv, 
CXXIX, CXLI, CXL1II; Gatet, Le Temple de 



butW, et ce 11 ’est que sous ies Ptolemees^ que nous voyons reparaitre la 
natte d’oflrandes, probablement par recherche d’archaisme. 


B. Le gueridon’. — Du moment que les ofl'randes devaient constituer le re- 
pas du dieu , il etait naturel qu’on lui servit ce repas sur un meuble semblable 
a celui dont se servaient les Egypliens dcs le commencement de l’Ancien 
Empire, le gue'ridon classique, compose d’un plateau rond monte sur un pied. 
Nous ne savons si son emploi dans les temples est anterieur ou posterieur a 
celui de la natte pour la presentation des ofl'randes, niais on le trouve deja 
comme ustensile du culte des la \° dynastie^, et plus tard a toutes les e'po- 
ques, jusqu’a la fin de la civilisation egyptienne. Quelle que soil la date a 
laquelle il remonte, ce gueridon d’oflrandes est toujours le meuble d’usagc 
courant, represente dans tous les tombeaux dcvant la figure assise du delunt, 
et ne varie pour ainsi dire pas de forme : c’est un plateau plus ou moins 
epais, fixe sur un pied en cone tronque, legerement cintrcW, dont parfois 
les deux parties semblenl independantes 1’une de 1’autre. Comme on ne pou- 
vait pas disposer devant le dieu, sur un seul gueridon, toutes les vietuailles 
qui lui e'taient destinees, on mettait d’habitude encore par terre des natles 
pour poser les aliments qui ne trouvaient pas place sur la table. 

11 existe encore un gue'ridon d’oflrandes d’un type un peu different, qui par 
son profil rappelle plutot 1’autel a feu (voir plus bas), la partie supericure etant 
beaucoup plus petite que le plateau ordinaire, profonde et en forme de 
coupe; sa surface e'tant tres petite, on en installe gene'ralemenl l’un a cote de 
l’autrc deux ou trois semblables sui lesquels on etend une natte. et c’est sur 


Louxor, pi. XIV, XXX 1 Y, XL, XLIX; Lepsils, 
Denhndler, III, pi. XLY 1 , XLYIll", XLIX 1 , L, 
LI, LVIII, LX VI. 

(I) Lepsils, Denhndler, III. pi. GLXX 1 Y. 

l ' ; De Rochemonteix-Ciiassinat, Le Temple 
d’Eilfou, I, pi. XVI, XVII, XVIII, XIX, XX, 
XXX 1 , XXXIV 1 , XXXV 1 , etc.: Mariette, Dende- 
rah, I, pi. LX; II, pt. XXXVI: III, pi. XVIII, 
LIV, LVI, LXXIV; IV, pi. XXIV, etc. 

(3! Schafer, Ein Bntchsliick alltlg. Annalen, 
p. 39; Birch, Transactions of the Soc. of Bibl. 
Archeeol. , III, p. 1 16 et pi. Ill, 1 . 17. — Pour le 


Mo\en Empire : Xaviu.e, The A T Dtjn. Temple 
alDeir el Baliari, I, pi. XXIX : Jcqiier, Les f rises 
d'ohjels des sarcophages du Moi/en Empire , p. aid. 

‘ 4 > Lepsils, Denhndler, III, pi. LXIV, LXV 1 I, 
LXXM 1 I, GCXVII: Navili.f. . Deir el Baliari, pi. 
XXI, XXIV, CXXIX, CXXXII: (Luet, Le Temple 
de Louxor, pi. XVI, XLIX, LIU. IAX : de Roche- 
moateix-Ciiassinat. Le Temple dEdJou . pi. XL 1 ': 
Mariette. Dendcrah , II , pi. LXX 1 I (aver plateau 
ammdi par-dessous): Lepsils, Denhndler, 111. 
pi. C.XLVII, CGXXII: J. de Morgan, Kom Om- 
hos, II, p. 63 , 396. 298, 3 1 3 . 



cette derniere qu’on enlasse les offrandes. Generalement, une ou deux cou- 
pelles a bruler l’encens sont posees sur le liaut clu monceau de victuailles, et 
ee fait accuse encore la ressemblance avec le petit autel a feu. Jamais a cote 
de.s gueridons de ce module on ne voit des mets poses a tevre sur des nattes; 
i!s paraissent le plus souvent dans les scenes funeraires ou Ton voit le mort 
faisant une invocation a un dieu t 1 ), mais se rencontrent aussi frequemment 
dans les temples, tout specialement des la fin de la XVIII 0 dynastie^. 


C. L\ table. — C'est sans doute Icxiguite meme du gueridon, tres insuffi- 
sanl pour porter les masses enormes d’offrandes deposees dans le temple 
d’Atcn, qui fit adopter, a la fin de la XVIII e dvnastie, un meuble de plus 
grandes dimensions, une vraie table du modele ordinaire, mais si massive 
qu elle pent deja etre consideree comme un veritable autel. Sur les bas-reliefs, 
cet objet est represente comme un plateau epais, avec la corniche et la gorge 
classiques, monte sur de gros pieds a section carree, reunis par une traverse; 
ces pieds qui, ainsi que le plateau, sont sans doute en bois, sont an nombre 
de deux, trois ou qnatre sur un meme cote; done, si la table etait carree, ce qui 
est probable, elle aurait pu avoir jusqu'a douze pieds. Entre les pieds sont des 
panneaux decoratifs avec les cartouches royaux. Sur la table, tout a fait a 
I’arriere, e'est-a-dire du cote de I’ofilciant, on voit toujours une sorte de bor- 
dure qui devait etre, comme sur les autels de pierre, un petit parapet courant 
toutautour du monument pour einpeclier le tas de vivres de s’ecrouler, mais 
qui ici, pour ne pas masquer les mets, n’est represente que dun seal cote, 
comme en coupe; a l’autre extre'mite du plateau est une figurine du roi 
agenouille, tourne du cote' du dieu et tenant a deux mains un haut pain(?) 
pyramidal. Deja employe sous Thoutmes III tres frequent sous les rois 
heretiques b), ce type d autel continua a etre en usage pendant le reste du 


;,J Budge, Papyrus of Ani, pi. I, II, XXIX, 
XXXVI, XXXV II: Scheil, Tombcau des graceurs 
( Memoires de la Miss, franc, au Cairo, V), pi. V: 
Lepsjis. Denhmdler, pi. CtXXXIII, GCXXXVI. 

(javet. Le Temple de Louxor, pi. XLIV, LI ; 
Duies, The rock Tombs of El Amarna, I, pi. 
XXII , XXXIII ; II , pi. XII , XIX ; III . pi. XI , XXX ; 
IV, pi. XX III , XX; VI , pi. XVI; Lepsics, Denk- 


mdler, III, pi. CVI, CLXXXVIII, CCXVII. 

0) Setiie, Urkunden der XVIII. Dijn., p. 636. 

Davies, The rock Tombs of El Amarna, I, 
pi. XI, XXVIII, XXXIII: II, pi. V, VII, VIII; 
III. pi. XI; IV, pi. XV, XVI, XXXI; V, pi. Ill, 
XXXIII: VI, pi. II, XXVI. Apres cette epoque, 
la Ggurine du roi agenouille se trouve tres ra- 
rement. 



Nouvel Empire W, ainsi qua lepoque ptolemaique et romaine ( 2 ), mais A ce 
moment-la avec des formes un peu plus grilles. 

Le motif pour lequel on adopta 1’autel-lable est peut-etre aussi que de 
tout temps on avait 1’liabitude de presenter aux dieux des vases reunis en 
groupes sur des sellettes basses, legers meubles en bois a quatre piedsW, dont 
le profil est exactement semblable aux premieres tables employees pour 1’ex- 
position des mets solides, a I’epoque d’Amenopbis 111W et mcrne deja au 
Moyen Empire et anterieurement pour les besoins du culte funeraire^; on 
se servait du reste egalement de grandes tables du mkie genre pour y depo- 
ser les ustensiles du culte pendant I’oflice W. 

D. L’ autel de pieiire. — La similitude de profil que presente l autel de 
pierre avec les lourdes tables de bois etudie'es ci-dessus pourrait faire croire 
qu’il n’en est qu’une derivation, ce qui n’est cependanl pas le cas, puisquil 
apparait avant ces dernieres, dans la premiere moitie de la XVIIl® dynaslie 
cette ressemblance s’explique par la destination mthne du monument. Qu'il 
soit un bloc monolithe ou un massif de maconnerie, 1’autel de pierre est 
toujours un support d’offrandes de la forme la plus simple, a peu pres cubi- 
que, et comme il etait ge'neralement en evidence, on le decorait a la facon 
ordinaire, de la classique cornicbe a gorge W. Cette forme, qui n’est pas par- 
ticuliere aux autels, a donne lieu a beaucoup de confusions, et Ton a coulume 


|l) Lepsiis, Denhndler, 111 , pi. CLXXX, 
CCXII, CGXXXV, CCXXXVII. 

lS) De Rochemoxteix-Chassisat, Le Temple 
d’Edfou , I, pi. XXXV*, XXXV\ XLIIP, XL 1 V*: 
Mariette, Dentlerah, I, pi. LX: lit, pi. XLIX: 
J. de Morgax, Kom Ombos , II, p. ii 5 , 125 . 
1 36 , 139, 189, 227, 229. 

(1) Naville, The XT 1 ' Dyn. Temple at Deir el 
Bahari, I, pi. XXIV; Deir el Bahari, pi. XV, 
XVI, etc. 

;1) Par exemple Gayet, Le Temple de Louxor, 
pi. XXVI, XXVIII. Ges sellettes 11’ont pas de 
corniche. 

;5) Jequier, Les f rises d’ohjets des sarcophoges 
du Moyen Empire , p. 287 ;Maspf,ro, Troisannees 
Bulletin, t. XIX. 


de fonilles ( Memoires de la Miss, franc, au Cairc . 

1 1, pi. I, II, III. VII. 

(6) Champollion . Monuments , pi. CGCXVII; 
ces tables ont sur le cote des anneaux pour y 
deposer les vases. 

l<) Le plus ancien de ces monuments connus 
jusqu’ici est le grand autel de Deir el-Baliari 
(regne de Halsliepsou). Nous ne pouvons du 
reste sa\oir a\ec certitude 1’epoque ou fluent 
inventes l un et I’autre modele d’autel. 

Parfois il est plus simple encore et ne 
porte dans le haut qu’un bandeau plat surmonte 
de petits creneaux : Nayili.e , Deir el Bahari, 
pi. GLV. D’autres ont la cornicbe et les cre- 
neaux : Cuampolliox, Monuments, pi. GGCXVI. 
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de classer sous le nom cl’autels certains monuments qui ne sont en realite 
que des socles de statues ou de naos^'l 

Parmi ces autcls de pierre, les uns, de Ires grandes dimensions, comme 
ceux de Deir el-Babari r2) et du temple fnneraire de Menephtah (:1) , le maitre- 
autel du temple d’Aten et ceux de la cour d’Ombos ^ et de Barkal Vi sont 
pourvus, sur Tune de leurs faces, d’un escalier monumental ou d’une rampe 
il’aeces peu inclinee. montant du sol a la plate-forme; autour de celle-ci court 
eu general un petit parapet, iegerement en retrait, pour soutenir les oll'ran- 
des amoncelees. Des autels plus petits, monolithes et de meme forme, sc 
trouvaient dans la plupart des temples, entre autres a Karnak lbsamboul N, 
en Ethiopia ,J k etc.; dans la cour du temple d’Aten, a Tell el-Amarna, il v 
en a\ ait toute une serie qui entourait le maitre-autel ,lu >. 

In autel de pierre beaucoup plus ancien, provenant de Karnak. celui 
d Ameni-Antef-Amenemhat 1 ll) , presente un type tres different, imitation d’une 
table de bois. puisquc sur les deux blocs dont se compose le monument on 
voit figures, en saillie, les pieds et le plateau de la table; une serie de petites 
ecuelles etait sculptee sur la face superieure pour recevoir, d’apres le texte 
cite plus bant, les olfrandes liquides et solides presentees an dieu : ce n'est 
done pas une table a libations, mais un veritable autel d'offrandes. 


E. L autel aux qcatke — i — . — La forme de la table doffrandes fnneraire, 
bien quo tres dilferente de cede des autels des temples, procede de la meme 
idee, celle d’une table servie (1 ‘-); le signe en usage des les temps les plus 


(1) Par exemple Ahmed bey Kamal, Rec. de 
trav., \ W T . [). 33: Maspero, Anualcs du Serv. 
des Antiq. , IX. p. 187 : von Bergmann. Rec. de 
trav., XII. p. It. — Les inscriptions rle ces mo- 
numents el leur position dans le temple (voir 
plus bas. p. 2 h 3 . F. Emplacement des autels). 
font connaitre leur destination. — Gf. Setue. 
Urhinden der XV III. Dyn. , p. 633: Jequier, 
Sphinx, XM . p. 1 ti. 

(!) Xaulle. Deir el Bahtin, pi. VIII. 

;3) Petrie. Six Temples at Thebes, p. 12. 

*' Davies, The rock Tombs of El Amarna, I, 


pi. XII, XXVII, XXVIII; 11, pi. XVIII: HI. pl.X. 
(5 ' J. de Morgan, Kom Ombos, I, p. 76. 

(6; Lepsius, Denkmdler, V, pi. XIV. 

Temple de Ptali. 

Maspero , Les Temples immerges de la Nubie, 
Rapports, I, pi. CIA a CLXII. Cet autel a un 
escalier d'acces. 

(5) Lepsius, Denkmdler, V, pi. XIII. XXV, 
XLVIII, LI. 

<l0) Davies, loc. cit. 

(u ' Mariette, Karnak, pi. IX et X. 

;l2 ' Jequier, Sphinx, XIII, p. 200. 



aneiens, designe ce genre de monuments, que les rois adopterent eux-memes 
pour leurs chapelles funeraires, mais avee des dimensions un pen ditlerentes 
que celles des tables d’oflrandes de leurs sujets. Ces blocs rectangulaires ont 
ete souvent qualifies d’autels, mais ce sont en realite de vraies tables d’olTran- 
desb), portant en relief sur leur face superieure deux _i_, qui symbolisent la 
contribution des deux parties du pays a la nourriture du roi defunt. Cette 
idee devait etre adaptee de bonne lieure an culte divin, avec une petite mo- 
dification : le dieu re'gnant sur le monde entier et non sur 1’Egypte seulement, 
on y represente non plus deux, mais quatre _i_ diriges cbacun vers un des 
points cardinaux, vers une des parties du monde. L’autel du temple du Soleil 
a Abousir^ est le plus grand et le plus ancien exemple de ce genre de mo- 
nument qui se retrouve plus lard, sous Tlioutmes III, dans le temple de 
Karnak W. 


% 


F. Emplacement des actels. — Comme on l’a vu, 1'autel elait destine a rece- 
voir les provisions de bouclie du dieu, a lui servir de table a manger : il devait 
done 4tre plac4 immediatement devant son image on son symbole. Pour les 
autels mobiles, nattes, gue'ridons ou tables, on les installait a 1’endroit voulu 
au moment de la ce're'monie, comme le montrent tous les bas-reliefs, puis on 
les rentrait sans doutc dans les magasins, tandis que les autels de pierre etaient 
fixes et que pour la plupart d’entre eux nous pouvons encore les voir a leur 
place originale : les uns se trouvent dans la grande cour du temple, ou se fai- 
saient les ceremonies publiques, dans laxe meme du sanctuaire el tournes vers 
lui, e’est-a-dire avec 1’escalier dirige du cote de la porte du temple b); parfois 
aussi ils sont dans la salle precedant immediatement le sanctuaire. toujours 
dans 1’axe du temple^. Dautres enfin sont installes de maniere a presenter 
les ofl’randes non plus au symbole divin enferme dans le sanctuaire, mais au 
dieu lui-meme, qui est ici le Soleil; dans ce cas, 1'autel se trouve dans une 


{l) Gaitier-Jeoiier, Fouilles de Lichl , p. 22; 
Borcbardt, Das Grabdenhnal des Konigs Ne- 
User-Re , p. G8. 

(i) Borchardt, Das Re-Heiliglum des Ne-Woser- 
Re, p. t4, 43. 

Mariette, Karnak, pi. V (dans une petite 


salie au fond du temple); Sethe, Uikunden der 
A l III. Dyn., p. 64 0 . 

A Tell el-Amarna, ou il elait entoure d une 
set-ie d'autels plus petits, dans le temple de 
Ptali a Karnak, et a Kom Ombo. 

(5 ' Bai kal : Lepsius, Denhndler, I, pi. CXXYJ1I. 
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petite cour ou chapelle speeiale, en dehors de Taxe du temple, pres de Tangle 
nord-ouest; il s’oriente non plus vers le sanctuaire, mais vers Test, cest-a-dire 
vers Tentree, et une disposition speeiale de la muraille permettait aux pre- 
miers rayons du soled levant de tomber directement sur les otfrandes amonee- 
lees a son intention'- 1 -' : cette disposition est surtout frappante a Ibsamboul, 
ou le mur de face est echancre de fai;on a avoir 1’aspect d un pylone, landis 
que devant 1’autel se dressent deux obelisques, symboles solaires destines il at- 
tirer les premiers rayons du dieu, et que sur la plate-forme etaient places 
quatre cynocepbales adorant; on a mime suppose au premier abord que e’etait 
une sorte d’autcl d’adoralion oil le pretre serait monte chaque jour pour ado- 
rer le soleil a son lever et ii son coucber^, mais cette hypothese ne parait pas 
sutfisammenl justifiee par la seule presence des cynocepbales, et il est plus 
naturel d’admettre que ce monument est, comrne les autres, tin antel cl’of- 
frandes< 3 T 


G. Mvtiere et decoration. — Les autels monumenlaux sont tallies dans les 
pierres les plus diverses, albatre, calcairc, gres, granit; ils peuvent etre 
menages dans le rocher sur lequel est construit le temple (Ibsamboul), ou 
batis en moellons (Deir el-Babari); on employait aussi des substances plus 
precieuses, comrne Torb), par quoi il font comprendre sans doutc un placage 
d’or. Les tables devaient etre en bois rehausse d’incrustations ou plaque H 
Quant aux gueridons, ils se faisaient en pierre (albatre), parfois en metaL"), 
peut-etre aussi en bois. 

La decoration des autels de pierre se reduit en general uniquement ii la 
cornicbe, les cotes etant unis ou mime frustes; parfois cependant ils portent 


ll) A Deir el-Bahari dans le temple de Me- 
neplitah et peut-etre aussi dans celui de Seti 1" 
a (iournah; ces tem|>les etant des temples fune- 
raires, cette disposition de f antel an nord-ouest 
rappelle celle de la grande table d’olTrandes dans 
la cour des cliapelles funeraires des pvramides 
t Almusiret Liclit). Le grand autel aux quatre 1 
du temple du Soleil a xVbousir etait sans doute 
aussi destine a presenter les oll'randes au dieu 
lui-meme. bien que se trouvant immediatement 


devant 1 ’obelisque, puisque le seul autel connu 
de ce type, celui de Karnak, se trouve egale- 
nient dans une position excentrique par rapport 
au sanctuaire. 

■' Maspero, Zeilsehr. fur agypt. Sprache , 
XLV11I, p. 91 - 9 G. 

(1 ' Jequer, Sphinx, XVI, p. 109-1 14. 

(1 ' Sethe, Urkunden tier Will. Dyn., p. 629 . 

(5) Ibid., p. 636. 

{>> Ibid., p. 634. 
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une bordure et des cartoucbes (Ibsamboul) ou des figures royales accompa- 
gnces d’inscriptions (Barkal). La decoration des tables-autels a e'te signalee 
plus haut, les gueridons n’en ont aucune. 

H. Ceremonies se rapportant aux autels. — Certains pretres elaient plus 
particulierement attaches an service de 1’autel, conime le montre le litre de 
flS’ — ’Tni ({won rencontre parfois an Nouvel Empire W. 

L’installation de 1’autel devant le dieu devait donner lieu a certaines cere- 
monies rituelles qui ne nous sont pas connues, sauf celle ou le roi lave de 
ses propres mains l’autel-gueridon qu’on vient de mettre on place, separant 
pour cela le plateau de son pied*-). Nous ne savons pas s’il y avait des rites 
speciaux a accomplir au moment ou I on deposaitles offrandes sur 1’autel. 


II. — AUTELS A FEU. 

Dans cette categorie, les autels employes peuvent se classer en trois grou- 
pes : ceux pour la combustion des offrandes, qui pre'sentent deux niodeles Ires 
differents, ceux dont on se sert pour la presentation des mets, avant l’holo- 
causte, et les autels a encens. Ici il n’y a plus de distinction a etablir entre le 
culte divin et le culte funeraire. 

A. L’autel d’holocauste. — Dans la plupart des tombeaux lli4bains de la 
XVIIl e dynastie on voit le mort olTrant aux dieux des victuailles de toute sorte 
entassees avec des morceaux de cbarbon sur un meuble de forme speciale, et 
tout autour de ce monceau sortent des flammes^. Ce nouveau modele d’autel, 
de construction tres legere, est une sorte de caisse a claire-voie formee de deux 
cadres sur lesquels se fixent des traverses posees verticalement et arrondies 


Champollion, Notices descript., I, p. 559 : 
Guievsse-Lefebere, Pap. de Soutimes, p. 3 et 
passim; Griffith, Siut and Der-Rijeh , pi. VII, 
1 . a 84 (scribe de t’autel). 

(2) De Rochemonteix-Ghassinat, Le Temple 
d’Edfou , I, p. i. 

Bolriant, Le Tombeau d'Harmhabi [Me- 


moires de la Miss, franc, au Caire , V), p. 437; 
tombeaux de Ra (11” 79), Menkheper (n° 79), 
Zauni (n" 74), Sonnofer (11" 9C) et Menna 
(11” 69), a Cheikb Abd el-Gournali ( inedits j. 
Cette scene se trouve toujours dans la premiere 
salte du tombeau, de cliaque cote de la porte 
d’entree (Jeqcier, Rec. de trav., XXXII, p. 167k 



du haul; le tout est peint en blanc, et cela parait indiquer que 1 objet se 
faisait en bois stuque fl ) et devait par consequent bruler en meme temps que 
les ofl’randes; ce serait done line sorte de bueher^, qui n’a ete' signale jusqu ici 
que dans les scenes d'olTrandes aux dieux des morts et ne parait pas dans les 
temples ou les scenes religieuses ordinaires. 

L’autre module d’autel d’holocauste, beaucoup plus frequent, ressemble a 
1 autel-gneridon dans celles de ses varietes ou la partie superieure est formee 
d une coupe ereuse; il est meme souvent difficile de les distinguer 1 un de 
l'autre, les llammes nelant pas loujoursindiquees, etil sepeut fort bien qu il 
y ait cu confusion pour les Egypliens eux-meuies, ou qu’ils aient employe le 
meme ustensile poiuToffrande simple etpourl’oflrande ignee,indifteremment. 
Get autel a feu nest pas autre chose que l’ancien loyer eleve sur un pied, et 
se pose a terre, generalemenl a cote d un autel plus grand, soit 1’autel de 
[lierre. soit l’antel-table dans les temples W, ou bien encore 1’autel-bucher, dans 
les scenes d’otfrande funeraire mentionnees ci-dessus' 1 ). 11 est aussi souvent 
employe soul, surtout ;i l’epoque ptolemaique, mais sa forme est alors un pen 
dillerente, avec le foyer represente en coupe R La matiere employee pour les 
petits autels a feu etait soit la pierre, soit le metal coniine aucun original 
nc nous est parvenu, nous ne savons s’ils etaient faits en deux parties inddpen- 
dantes ou en line seule piece. 

R. L’autel a main. — Cet ustensile sert a ofl’rir au dieu un mets quelconque 
qu’on lui consacre plus spe'cialement que le gros tas des olfrandes. L’officiant 
prend a la main un ou deux de ces petits autels, remplis a lavance dune 
substance en ignition, y depose un pain ou line volaille et l approche de la 


11 ■ Aucune autre matiere ne ponrrait se pre- 
leraun foyer de cette forme, sinon ies metaux. 
et la couleur blanche exclut cette supposition. 

!J; Les Romains donnaient egalement le nom 
d 'am au burlier sur leopiel on brulait les morts 
(Rich, Dielionn. des Antiq. gr. et rom., p. 40). 

(l ‘ Aaville, Deir el Bahari, pi. CLV; Davies, 
The rock Tombs of El Amarna, I, pi. XI et XII; 
II. pi. XVIII: III. pi. XI. 

Tombeau.v de Cheikli Abd el-Gournah , 


n" 08, 79 , 8 i, 85. 

<5) Gayet, Le Temple de Louxor, pi. XXXVII; 
Moret, Rituel du culte diciu journalier, p. 110; 
de Rochemoxteix-Ciiassixat, Le Temple d’Edfou, 
I. pi. XVI, XXXV b c , XL e * *’ s , XLVI* 3 ; .Mariette, 
Deuderah, II, pi. LXXII; HI, pi. LXXIV. 

!#) A en juger d apres les eouleurs, dans les 
peintures de lombeaux, oil ces autels sont ge- 
neralement peints en blanc (calcaire) ou jaune 
(cuivre dore ou or). 



figure du dieu, auquel il fait ainsi respircr le fumet de l’ofifrande brulee. Cet 
autel a la meme forme que le precedent, mais il est plus petit et d un galbe 
plus elegant; il est en general en metal, parfois aussi en pierre. 

Get ustensile est d’origine tres ancienne, etant probablement une simple 
modification de 1’encensoir du modele primitif, la coupelle montee sur pied 
et niunie d un couvercle ■’!; il y a done tout lieu de supposer que le combus- 
tible depose dans le recipient n’elait pas du ebarbon, mais de fencens, et 
qu'on ne brulait pas 1’otfrande sur 1’autel a main, mais qu’on sc bornait a la 
presenter en fimpregnant de fumees aromatiques comme 1’indiquerait la le- 
gende f accompagnant une de ces scenes f-b II n'y a pas de ceremonie 

oil Ion emploie cet ustensile seul, mais on s’en sort pour consacrer folTrande 
qui est ensuite de'posee sur un des grands autels,soit celui a boloeaustes W, soit 
celui de simple presentation W; cette operation est reservee an culte fune- 
raire! 5 ) ct s' applique generalcment a l’olfrande faite aux dieux des morts, 
parfois aussi a celle qui est presentee an defunt lui-meme^; clle paralt n'avoir 
ete en usage qu’au Nouvel Empire; il est a remarquer que 1'autel a main ne 
parait jamais parmi les ustensiles du mobilier funeraire. 

C. L’autel a encens. — Dans les scenes du culte funeraire. on voit parfois 
figurer, des le Moyen Empire , une sorte d’autel sur lequel on bride de fencens; 
cet ustensile f), exactement semblable a fautel a libations, consistc en un pied 
massif sur lequel se pose la coupelle a briiler fencens, et se place a terre. On 
le retrouve dans les ceremonies du culte, a fepoque ptolema'ique 


(l; Lepsius, Denkmdler, pi. XX, L. LVII; 
Petrie, Gizeh and Rifeh, pi. VIP. 

,r> Boeser, Beschreibung dcr agypl. Sammlung 
in Leiden, IV ( Grdberdes neuen Reiclis), pi. XV II. 
Le prelre tient dans 1’autie main un vase a li- 
bations. 

t-,) Lepsius, Denkmdler, III, pi. IX, CGXVII. 
— Tombeaux de Cheikh Abd el-tiournab . n’’ 
77, 79, 81 , 85, 88 , 90. 9a, etc. 

(1) Loat. Gurob, pi. XV et XVI: Lacau, Steles 
du Nouvel Empire ( Catal. gen. du Musee du Cftire\ 

I, pi. XXXIX (n° 34075 ), XLII (n" 34o83), 


XLIII (iP 34o8 7 ), LVII (n" 34i3 7 , 34 i 38), 
ete. Dans ces steles, cette operation est en ge- 
neral accompagnee d’une libation, comme s'ii 
s’agissait du simple encensement. 

(5 i Jeqiier, Rec. de Irav., XXXI I . p. 167. 

Scene du tombeau de Levde (voir plus 
haul). 

(7) Xeaaberrv, Beni Hasan, I . pi. XXXV : Virev, 
Le Tombeau de Rekhmara ( Memoires de la Miss, 
franc, an Caire , X), pi. XXVI et XXV 11. 

lS) De Rochemonteix-Ghassinat. Le Temple 
d'Edfou , pi. XX, XXX'. 



III. — AUTELS A LIBATIONS. 


On trouve clans les tombeaux cle l’Ancien Empire ties monuments de pierre 
d une forme analogue au pied des gueridons d’olfrandes, c’est-a-dire a peu 
pres eylindriques ou cylindro-coniques, plus ou moins evases a la base et a 
peine renlles au sommet; a la partie superieure se trouve une legere depres- 
sion ou un recipient en forme de coupe qui pent etre independant ou taille 
dans le meme bloc que le pied; le nom et les titres du proprietaire sont ge- 
neralement graves le long du fut (l) . Ce n’esl pas autre chose, en somme, qu'un 
support de vase du type usuel, mais applique a une fonction sptSciale, que 
certains tableaux des mastabas nous font connaitre : les officiants y faisaient 
des libations d’eau pure devant 1’image du mortal Dans le culte des dieux, 
on employait egalement des autels a libations semblables qui sont en general 
en granit et non en calcaire, comme ceux des tombeaux. 

Aux periodes suivantes, 1’usage de 1’autel a libations se fait de plus en plus 
rare dans le culte funeraire, mais est par contre ires repandu dans les 
temples. Dans les ceremonies ou le roi fait l’encensement, il tient en general 
dans une main un vase d’eau dont il verse le contenu sur un ou deux autels 
a libations installes devant l iinage du dieub); parfois aussi la libation a lieu 
sans 1’encensement. mais a l’epoque ptole'maique seulement W. Sur ces autels 
on avait la continue de poser une fleur de lotus ^ et generalement aussi, 
avant la ceremonie, le vase qui devail servir a la libation W. Quelques-uns 
de ces autels du IVouvel Empire sont parvenus jusqu’a nous^. 


(l ' Mariette, Album du Musee de Bouhiq, pi. 
XI: Schafer, Aegypl. Iuschr. aus den kbnigl. 
Mus . , 1. p. 5 h. 

Lepsies, Denhmdlcr, II, pi. XX, XXII. 
r ' i Aulel cle l’epi I", a Turin (n* 1760) : 
Bircu, Transactions of the Soc. of Bibl. Archaol. , 
Ilf. p. 1 1 3 . Les inscriptions niontcent que ce 
monument n a aucun caracteie funeraire. 

Naville, Deir el Bahari, pi. XXVIII; 
Gaaf.t. Le Temple de Louxor, pi. XVII, XXXII, 
LMl. LX: Lepsiis, Denhmdlcr, III, pi. LXMII, 
LXXI. CX, CXLVII. CLXXXIV, CLXXXV 1 II, 
Ct.I. CCVII, GGVIII. CGXIX; de Rochemosteix- 
(jIiassixat, Le Temple d’Edfou, pi. XII, XV, 


XXXV% XXXV', XL b , XL a , XLV 1 \ XLVI'. 

(5) De Rociiemonteix-Chassinat, Le Temple 
d'Edfou, pi. XVII, XXI 1 L, XXVI 1 \ XXXI s , 
XXXV b , XXXVx XLIV\ XLV b . 

(S ' Lepsius, Denkmdler, III, pi. XL 1 X, L, 
LX\ II , LXXI , CLXXX ; Naville , Deir el Bahari, 
pi. XV, XVI, XXXVI, XXXVII, CXLI. 

<7) Lepsids, Denkmdler, III, pi. CXIV, CXLI, 
GXLVI, CXLVII, CXLVIII , CLI, CLXVII, 
GLXXV . CLXXX, CLXXXV, CLXXXVIII, 
CXCI, CXCV, CC, CCXVII, CCXX, CCXXI; 
Gayet, Le Temple de Louxor, pi. XXII. 

(8 ' Brugscii, Zeitschr. fur agypt. Sprache , VI, 
p. 78. 
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Un type tout different d’autel a libations est represente par celui de Necla- 
ne'bo I er a Turin W; il se compose d’un epais disque de pierre porlant une 
serie de petites rigoles a sa partie superieure et muni, cn dessous, d’un tenon 
servant a l’encastrer dans un support qui devait etre egalemcnt de grandes 
dimensions 

IV. — NOMS DES AUTELS. 

Le mot employe eouramment pour designer 1’autel, quel qu’il soit, est Lh d , 
mot dont les variantes d’orthographc peuvent, suivant les epoques, sVppliquer 
a un type ou a un autre : ainsi khdit S011S l Ancien Empire, 

parait s'appliquer au gueridon d’offrandes, hhdouit ^ ^ plutot a laulel a 
feu; le determinatif du nom est toujours le signe Ti^'T ? montrant bien 
quelle etait la forme primitive de 1’autel. 

Pour Pautel-table et 1’autel de pierre. on emploie aussi d’autres mols qui 
ont a 1’origine un sens moins special, ainsi oud/uju f |®, qui signilie table, el 
Aba "j'f j^, holey ^ ou rnden \ noms qui s’appliquent plutot a l’of- 

frande qu’au support. L’autelafeu ordinaire s’appelle aussi ~ 1° foyer’-, 

mais le nom parliculier de 1’autel d’holocauste n est pas connu. Enfrn on appli- 
que generalement aux autels a libations le nom de tena parfois celui de 

g en Z+ 1 - 

M” i 5 1 . — — Birch, Transactions of the Soc. que ce ne peut elre qu un autel a libations. 

ofBibl. Archeeol., Ill, p. 4 a 5 . Les inscriptions (S Le diametre du disque est de 0111.92 cent., 
et scenes qui en ornent le pourtour montrent son epaisseur de 0 ni. a 5 cent. 
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APPENDICE. 


AKA. 


m . Nom dune graine citec dans quelques papyrus litteraires du 
Nouvel Empire (d; le fait que ce mot est toujours determine par le signe dcs 
graines t * et non par celui des plantes *ts montre qu’on ne doit pas le confon- 
dre avec le nom du poireau, adqit, maigre 1’analogie de forme. Par 

contre, le copte okg ? sesame? en derive probablement, en sorte qu’il faudrait 
admettre qu’il s’agit de cette planle et plus particulierement de ses graines 
Ce mot ne parait pas dans les ecrits meclieaux. 


A KAMA. 


ILlv' » . Vase d’origine non egyptienne, qui no parait pas avant le 
Nouvel Empire, et seulement au milieu des objets apportes en tribut par les 
SyriensW. Le nom correspond exactement a l’hebreu Jjx, qui se retrouve en 
arabe (iUULj) et en syriaque pour designer une sorte de vase (Xovvljp « la- 


brum W. 

Validnd etait un vase de luxe, de grandes dimensions qui se faisait gone- 
ralement en argent (l,) . La forme nous en est donne'e par le detenninatif inemc : 


01 Pap. Anastasi IV, pi. XV, 1 . 10-1 i: pap. 
Mayer A (Liverpool), pi. II, 1 . 4; cf. Goodwin, 
Zeitschr. fur figypl. Sprache, XII, p. 64 . 

' 3; Goodwin, loc. cit.; Loret, La Flore pha- 
raonique (a* edit.), p. 57. 

Setiie, IJrkunden der XV III. Dpi., IV, 
p. 665 , 717, 7 a -a , 701 (Annales de Thoutmes 


HI)- 

Gesenics , Hebr. and aram. Handivorlcrbuch . 
p. 10. 

(i) Sethe, Urkunden der XVIII. Dpi., IV, 
p. 665 . 

m Ibid., p. 717, 73a, 7 3 1 (tribut du pays 
de Rotenou). 


3 a. 
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le corps clu vase etait plus ou moins conique. mais a fond plat; le col. lege- 
remenl e'vase. se terminait par deux anses qui venaient rejoindre la partie 
superieure de la pause. Dans certains lombeaux de Thebes, oil des tableaux 



representent des pcuples et rangers venant apporter leur tributt 1 ), on voit sou- 
vent, an milieu des presents des S\riens, des vases en or ou en argent, en 
parlie emailles. donl la forme corresjiond en tout point a cette description 
et qui peuvenl elre consideres coniine la figuration lidele du vase akdnd. 

Le rapprochement de ce vase avcc \ dyjxvii t 2 ', mesure perse de capacite. 
equivalan! a h a mcdimnes, soit litres, parait douteux, etant donne 

lenormite de cette mesure. 11 existail une mesure beotiennet 3 ) du meme 110 m, 
de la grandeur dun medimne (5e litres 1 /*> ) . <jui pourrail plus facilemcnt 
elre raracterisee par le nom dun grand vase. 

L 'aland ne doit 'pas elre con fond u. comme on le fait d’babiludeb), avec 
1 aken i (voir ce mol), vase a boire de forme dilferente et tres probable- 
mcnt d’origine eg) pt ienne. 


(1> Virev, Le Tombeau de Rekhmara { Memoirex 
thin Mist. franc, nu Cane, \), pi. V: Lc Tom- 
beau de llaincnljitfcrsenb (iliid. ) , pi. I (p. -202): 
llonsi \nt. Le Tombeau d'Uannhali [ibid. 1, pt. IV. 
On tes reliouve aussi aux tombeaux n" 76 
1 Tenna), 89 (Amenmes) et 91. 


O) Brugscii , Diclionn. hierogl. , Suppl. , p. i 5 It; 
Pai lv-U issow.v, BeaTEnci/clopadie , 1 . p. 208. 

Ot Dareaiberg et Saguo. Diclionn. des Anliq. 
gr. et rom., 1 . p. 20 (d'aprcs Ilesychius). 

1 11 Brugscii , Diclionn. hierogl. , Suppl. , p. 1 54 : 
Levi, Vocab. gcrogl., I, p. 1/11. 
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MAZEDFET. 

ment employe au cours de la ceremonie funeraire de I’ouverture de la Louche, 
ou ap-ro, a parti r de la W ill' dynastic b). C’est un simple ciseau de menuisicr 
dont la lame, que les textes disent etre en fer, est en general etroite et courte 



Fig. ii8 a i 5 a. — Le mizedfet 

(d’apres les tombeaux tie Seti I", d’Amcnenihoh , de Klia-m-lia et de Padouamenap). 

et se fixe dans tin manclie en bois, de dimensions bcaueoup jdns fortes, ar- 
rondi a fextremite l (l) 2 b Plus tard, a 1'cpoquc saite, la forme de cet objet varie 
davantage, puisque dans le meme tombeau on le voit figure tantdt com me 
un ciseau ordinaire, a lame aussi longue que le manclie, tantdt comme un 
outil tout a fait fantaisiste. a longue lame recourbec W. 

Le pretre qui emploie le muzedfet represente le fils meme du defuntb); il 
prentl son outil a deux mains pour l’elever a la bauteur de la Louche de la 
statue. A ce moment, la vraie ouverture de bouebe et des yeux est deja faite, 
et il ne s’agit plus que de ceremonies aceessoires ayant pour but d’en assurer 
le bon fonctionnemenl. d’equilibrer et d’assouplir le jeu des m Admires, et e’est 

(l) Voir pins haut. p. i h 5 (ap-ro). Moyen Empire, p. 977. 

<2) Voir ies modcles de ciseaux du Moyen Em- (,) Dime hen , Grabpalast de. s Patuamenap, il , 
pire , peinls sur les sarcopliages. Lacau , Sarcoph. pi. IV el XIV. 

aider, au Nouvel Emp., II, pi. XL, iig. 20/1-210 : Schiaparelli, Il Libro dei Funerali, 1. p. 

Jeqlier, Lcs f rises d'objets des sarcophages du 128. 
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a cola <[iie servant le mdzedfet, le doigt d’electrum, ies briques magiques, les 
sachets (le pierces rouges, qui no paraissent jamais avant le Nouvel Empire. 

Les textes ne (lisent rien sur l’emploi tie cet instrument, et se bornent a 
l'aire (les jeux de mots, suivant la coutume egyptienne, avec le verbe 
YY ff pressor id 1 ), <pii. scion toute vraisemblance . constitue la raeine memo du 
mot mdzedfet (2 ) : eette etymologic s’applique admirablement a nn ciseau de scul- 
pleur sur bois pour lequel on ne se sect pas de marteau ou de maillet, mais 
(inon emploie en le dirigeant d une main et en pressant dessus, de Lautre. 
Le gros manebe arrondi de ce ciseau est tout a fait approprie a un usage 
semldalde. 


PESESH-KA F. 


Instrument employe dans les ceremonies l'uneraires, pour le rite de l’ou- 
verlure de la bouehe du morl, ou tip-ro, des les temps les plus anciens. Ce 
mot s'ortbograpliie de diverses manieres et se lit aussi pesesh-n-kaf, kaf-pesesk, 
peidi-nek, etc.; en void les variantes, par ordre chronologique : 

■prrr is| ; 



Les deux racines verbales qui composenl ce mot prennent done alternative- 
ment l urie ou Lautre la premiere jdaee, et par consequent l une ne saurait 


'- 1 Brigscii. Diciionn. hierogl., Suppl. , p. 

8 9-59.3: Sethe, Zeitsclir. JTtr dgypl. Sprachc, 
XXX, p. 5.3-56. 

(2) Un mot qui semlile avoir la raeme origine 
est ^ _ / . employe tme fois sur nn sarco- 

plinge (In Moven Empire pour designer un pni- 
gnard, du type de ceu\ qui portent loujours le 
110m de ^ (Lacac. Sarcoph. (inter, an 

Nouvel Emp. , II , p. 18, 1 63 , pi. XLIIt). 

!1) Pyr. Ounas, 1 . 26’; Noferkara, 1 . 252 ° 


(edit. Settle, 3o’); Capart, Chambre funer. de la 
VP (hjn. , pi. 1 . 

**' Newberry, Beni Hasan, I, pi. XVII, XXXV : 
Lacac, Sarcoph. anler. au Nouvel Emp., I , p. 18 , 
201; Lepsics, Aeltestc Tcxle, I, pi. V. 

(s '' Schiaparelli , II Libro dei Funerali, I, p. 
161; II, p. 288. 

(l ’ 1 Di jiichea - , Grabpalast des Patuamenap , I, 
pi. Ill; II, pi. V; Schiaparelli, loc. cit., I, p. 
i4i. 
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etre subordonnee a 1’autre : il faut admettre quetant de meme valeur, elles 
se completent mutuellement pour determiner d’une far on plus exacte le sens 
de lobjet en question; le mot signifiant cdiviser, separerr. et v s . 

fretendre, ecarter, devoilerr, le nom qni les reunit tons deux devra fort bien 
se preter a designer un objet dont on se sert pour separer et ecarter de nou- 
veau les levres du mort et ses macboires b). 


I. — ANGIEN EMPIRE. 

Des la V e dynastic, les grandes listes d’ollVandes (pancartes) des tonibes 
royales nous montrent quo eet objet etait employe au commencement ile la 
ce'remonie de Yap-ro, immediatement apres les purifications et fumigations, et 
avant les deux petits outils de fer qui prendront plus tard line importance 
beaucoup plus considerable. Les petits e'crins contenant le necessaire du pretre 
pour cette ce'remonie f 1 2 ) nous out conserve soit la tonne exacte du pesesh-haf, 
a la pi ace dhonneur, au milieu de la plaquette de calcaire, soit 1 objet Ini— 
m^rne, <jui repond parfaitemeut au determinatil ^ qui suit le mot dans les 
textes : une tige droite, divisee a l’une de ses extremites en deux parties qui 
se recourbent en dehors et se tenninent en pointe. L’outil est toujours en 
pierre (schiste ou pierre rose?) et cela nous perinet de le rapprocber de cer- 
tains silex tailles d une forme identique dans lesquels on ne pent reeon- 
naitre ni des armes ni des outils d’aucune sorted; ces silex, qui (latent de 


(1) Les traductions proposees jusqu’ici pour 
ce mot sont : le diviseur de la mdchoire (Maspe- 
ro, Bibliolh. egyptol., I, p. 3 1 3 ) ; der Bewdltiger 
der Spaltung (Dimiciien, Grabpalast des Patua- 
menap, I, p. 18-19). 

(2) Musee du Caire, n°’ 176/1, 176a, 1768, 

i 864 , et Journal d’entree, n" 377/11: Britisli 
Museum, n” 55 , 2 3 a a -i : Budge, The Booh of 

opening the Mouth, I, p. ix-xi, et II, frontispice. 
Cf. Petrie, Dendereh, pi. XXI; Navii.i.e, The 
Cemeteries of Abydos , I, pt. IV. II est possible 
que ces objets n’aienl pas reellement send a des 
pr 4 tres ; ils seraient alors des modeles en minia- 
ture destines a accompagner le mort dans le 


tombeau. 

(3) Petrie, Abydos, I. p. aV. ]>t. LI; II, p. 
38 , pt. XLI. 

(i) Les pieces qui s en rapprocheraient ie plus , 
mais qui s'en distinguent en ce qu’elles n'onl 
pas les deux ailettes aussi bien caracterisees , 
sont les Beebes et lances a Iranchant. La superbe 
piece a manebe d'or, au Musee du Caire (Qu- 
bell, Annales du Serv. des Anliq., II, p. 1 3 1 ) , 
centre certainement dans cette categorie d’armes 
et doit etre une sorle de poignard. Le type in- 
termediate (Petrie-Quibell, Naqada and Bal- 
ias, pi. LXXIII, 66) represente aussi une pointe 
de larice ou de javelot. 



lepoque tliinitc, sont sans ancnn doute des pesesh-kaf primitifs, ceux cpion 
emplovait a une epoque nu la ceremonie de Yap-ro ne parait pas encore dans 
les textes. mais n’en existe pas moins. 

Le pesesh-kaf en pierre doit done etre le premier instrument employe pour 
louverture de la hoodie, et si, vers la tin de I'Ancien Empire, nous voyons 
parait re a cote de Ini les outils de fer, e'est que nous assistons, a ce moment-la, 
a un commencement de transformation des usages religieux. Le metal, qui est 
deja employe couramment dans tons les pays, tend a sintroduire aussi dans le 
rituel du culte, on les vieux instruments datant de I age de pierre garden t 
cependant encore la premiere place. 


II. — MOYEN EMPIRE. 

Les documents sont assez rares sur Yap-ro, qui devait s accomplir a peu pres 
de la meme maniere qu’aoparavant; dans les listes d’olfrandcs (pancartes), le 
pesesh-kaf garde toujours la premiere place, mais certains indices portent a 
croire que son emploi commencait deja a tomher en desuetude, et que e’etait 
plulot un instrument de parade qu’un instrument d’ usage courant : ainsi dans 
les representations des- sarcophagus, oft ll parait du reste tres rarement, nous 
le voyons une fois dessine correctemcnt, mais avec un nom nouveau ™ — 
mend, qui ne se retrouve pas ailleurs, et une autre fois sous une forme 
ahsolument fantaisiste qui rappellerait plutdt un mold ornemenlal assez connu 
qu'un outil reel' 1 ). 


III. — NOUVEL EMPIRE. 

Le pesesh-kaf est passe a l arriere-plan , le rituel tres complet qui nous est • 
parvenu ne laisse aucun doute a cet egard : ce sont les petits instruments en 
fer d’autrefois , devenus les herminettes, qui sont au premier rang et servent 
a donner le premier coup pour l ouverture de la Louche, et le vieil instrument 
de pierre a ete relegue, avec d’autres outils dont on ne sail trop que faire, 

(1> Jequier, Les jrises il’objets des sarcophages monte (Tune tete lmmaine (Petrie, Diospolis 
du Moijen Empire, p. 2 h . Le petit objet en pnrea, pt. XXV et p. h 1 ) est sans doute une 
cornaline et or representant un pcsesh-kaf sur- sorte d'amulette. 
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dans une sorte d’appendice, au texte tres abrege, qui ne comporte qu’une 
illustration des plus reduites l 1 2 ). 

Ge n’est que dans les tableaux representant la serie complete ou presque 
complete des objets employes par les pretres pour la ceremonie de Yap- 1'0 
qu’on retrouve le pesesh-kaf, peint en bleu, et sous une forme rappelant encore 
celle qu’il avait sous 1’Ancien Empire, mais se rapprocbant surtout de ces 
amulettes assez frequentes a partir de la tin de 1’Empire lliebain, qui repre- 
sentent deux plumes d’autruche adossees et recourbees cn dehors par le haut. 

IV. — EPOQUE SAITE. 

La recherche d’archaisme propre a cette periode se manifesto aussi dans les 
figurations de Yap-ro, on Ton retrouve des vignettes representant l’operation 
du pesesh-kaf, mais toujours a la fin de la ceremonie; le texte, assez href, dit 
qu’il s’agit de consolider les machoires, et quant a fobjet, il a repris exacte- 
ment la forme qu’il avait sous les premieres dynasties. 

G’est surtout a partir de cette periode qu’on retrouve sur les moinies des 
amulettes en verre ayant la forme d’une double plume d’autruche avec ou sans 
disque solaire a la base; 1’opinion qui voudrait voir dans ces petits objets les 
derives directs du pesesh-kaf (3) parait un pen avancee, car, outre que eet ins- 
trument a, a cette e'poque, une toute autre forme, on est oblige de recommit re 
que les amulettes repre'sentant des outils de Yap-ro sont fort rares, et memo 
il n’est pas absolument sur que la tete de serpent soit Ymr-hekdou, ni que le 
double doigt represente le doigt d’eleclrum. Par contre, on retrouve dans la 
serie des amulettes plusieurs couronnes, coniine le , le j et le y , et il sem- 
blerait assez natural de voir dans le ]| fancienne coiffure des chefs indigenes 
conserve'e par certains dieux d’Egyptc aussi bien quo par les tribus libyennes. 
Gette question ne pent done etre consideree comrne absolument elucidee. 


OENA. 


A Ip., A I Piece de costume, ornement sacerdotal dont sc pare le 

f " I a \ y 

pretre olliciant au cours de la ceremonie funeraire, lors de la celebration de 


(1) Scihaparkl li . Il Libro dei Funerali, I, p. 

i'll. 

(2) Voir au mol ap-ro, les figures 119 et 120 
Bulletin, t. XtX. 


(p. 189), et Jequier, op. c!t., p. 3 2 3 . 

Petrie, Abydos, I, p. 26: Schafer, Zeil- 
schr.fur dgypl. Sprache, XLIII, p. 67. 
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Yap-ro (rite tie I’ouverture tie la bouclie); le sam 1’endosse peu apres son en- 
tree en scene, au moment ou il se fait reconnaltre par le mort comme son 
tils, pendant qu’il lie conversation avec les masniti qui font aide a embaumer 
son pere, poiir reeapituler cette operation et leur enjoindre de le laisser seul 
achever son oeuvre. 

Les textes de ce rituel anterieurs a la XVlll e dynastic ne nous etant pas 
parvenus, on ne trouve la mention de cet objet que sous le Nouvel Empire b). 

La qena alfecte des formes di verses suivant les tombeaux dans lestpiels elle 
est representee, mais c’est surtoul dans la maniere de la porter qu’on observe 



des differences sensibles : parfois elle s’etale sur la poitrine du pretre. retenue 
aux epaules par de pel its nteuds, et d’apres cela, on a voulu y voir one sorle 
de rabat ou d’epbod, en verroterie ou en ])ierres finest'-); parfois elle est jetee 
sur line epaule, et alors on l a coinparee a un camaiL 1 * 3 b ou bion elle pend 
derriere le dos, de la nuque a la ceinture, ou bien encore, beaueoup plus 
longue, elle enveloppe tout le corps jusqtt'a mi-cuisse, attacbee settlement 
sur 1 epaule gauche - 4 b En somine, c’est tine piece de vetement souple comme 


(1) Schiaparelli, II Libro dei Funerali, I, p. 
28 , G 8 . 82 ; II, p. 269, 3oa, 3 oA. 

(!) Dans les tombeaux ties rois. Lefeblre, 
Lps H apogees rojaux de Thebes, I, 3" partie, 

pi. Ill (Seti I" r i , et II, p. iA5 (Taouser): 

Maspero. Etudes de Mathologie el d' Archcologie , 


1 . p. 3oi . 

(1) Tombeaux fie Rekbmara el fl'Aniounzeb. 
Yirey, Metnoires de la Miss. /rang, au Cttire, V, 
p. 1 3(| et pi. XXXI, XXXII, p. 35o. 

(4) Tomtienux d'Amounzeb et d’Amenembeb 
(voir nos figures 1 50 et 107 ). 



une etoll’e, epousant les formes du corps sur leqiiel elle repose, et qui a en 
general une forme a peu pres rectangulaire, un peu plus etroite du Las, avec 
les angles superieurs plus ou moins allonge's. Le detail de la texture est tou- 
jours indique par des stries paralleles, par des lignes se recoupant a angle droit 
ou en oblique, ou par un dessin plus complique qui peut faire penser a un 
reseau de perles aussi bien qua un tissued. 

0 est dans le nom meme de 1’objet qu’il fant chercher 1’ explication de sa 
nature. Etant donnes les determinatifs u ou ft, le seul mot (-) dont on puisse 
le rapprocher est qenna, origine du mot francais canne, qui designe 

une sorte de roseau, ou plus exactement 1’acore (voir ce mot), le roseau odo- 
rant (*). Un tableau de I’Aucicn Empire, dans un tombeau de Gizeli, monlre 
que cette planle poussait en Egypte a cette epoque et indique en meme 
temps 1’usage qu’on en faisaitb) : deux hommes assis par terre tressent une 
nulte de roseaux qen, comine le dit l’inscription p ™ ^ ; A a a g W. 

La fabrication des nattes avait atteint en Egypte un rare degre de perfec- 
tion; on en faisait de tous les genres, entre autres de tres souples qui pouvaient 
se rouler et se plier en tous sens, comme ces nattes de bergers qui nous soul 
connues par le signe ^ et qui e'taient de vraies couvertures. On a fort bien 
pu, ii une e'poque oil l industrie de la toile etait encore peu de'veloppee, exe- 
cuter, en tissant et tressant des fibres de roseaux, certaines pieces de vete- 
menU'b Or les scenes de Xap-ro dans lesquelles le sum revet la qena son! jus- 
tement celles qui nous reportent a la mort d'Osiris, a son demembrement. 


(l) M. de Bissing ( Rec . de trav., XXIX, p. 
i83) voudrait v retrouver une de ces peaux de 
gazelle linement tailladees telles que cedes qui 
proviennent du tombeau de Maherpra et qui 
sont en realite un accessoire de certains costu- 
mes militaires (Jequier, Rec. de trav., XXXII, 
p. iy3). D’aprbs Biugscii , Dictionn. hierogl., 
Suppl., p. ia53, ce serait une sorte de sac. 

m Le mot q r siege, trone*, est probable- 
ment derive de ia meme racine, et doit s’etre ap- 
plique a i'origine a un siege en roseaux tresses. 

(3) C'est ie Calamus aramalicus des anciens, 
1 'Acorns calamus L., tres employe en parfumerie, 
deja par ies Egyptiens. Loret, Rec. de trav., I, 


p. 190 ; It, p. i5G, et La Flore pliaraonique , 

p. 3i. 

(1) Lepsies, Denkmdlev, II, pi. LXXMI. 

(5) Une scene analogue, mieux detaillee, se 
trou ve au bas-relief n" i56a du Musee du Caire, 
mais le nom de la plante n'est pas indique 
(Jeqcier, Rec. de trav., XXX, p. ho: Borchardt, 
Zeilschr. fur agypt. Sprache, XL1V, p. 78 ). 

(6) On pourrait se demander si nous n’avons 
pas la representation de pieces de vetements 
analogues dans certains graffiti, ou marques de 
poterie, d’epoque archaique (Petrie-Quibele, 
iSaqada and Balias, pi. LII). Ces figurations 
etant foujours isolees, on ne peut en tirer do 
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a la reconstitution de son corps, done a une epoque tres recule'e dont on 
conservait pieusement les traditions; en dehors de ces quelques scenes, 1’orne- 
ment sacerdotal en question n’es! jamais porte par aucun pretre, pas plus 
dans le culte des morts quo dans le culte des dieux^. En plus de cela, il 
laut encore relever le role important qu ont joue les nattes dans les continues 
iuneraires, puisque dans les plus anciennes sepultures on trouve souvent le 
corps enveloppe dans une natte el que cet usage se perpetue jusqu’aux epo- 
< | ues historiques t 2 '. 

11 y a done tout lieu de eroire que la qena, faite en un lissu de fibres de 
roseau, etait a l’origine le costume des embaumeurs, on tout an moins de 
ceux qui preparaient les morts, et qu elle est reslee l insigne du representanl 
olliciel de ceux-ci dans certaines ceremonies liineraires. 

G. Jeqlieu. 


conclusion (cf. Petrie, Royal Tombs, I, pi. \ 
et XV IV On [lourrait aussi etaldir un rapproclie- 
inent a>ec ccrtaines nattes figurees au-dessus ties 
nacelles, dans des scenes de peclie (Davies, Dsir 
cl Gebraivi, I, pi. \1). 

t’’ Le sam, pretre iiineraire, a on comniun 
avec le sam , grand pretre de Ptali . non seule- 
ment le noin, niais certains details de costume, 
comme la peau de pantliere et la tresse de elie- 
veux : peut-etre pourrait-on rapprocher la qena 


d’un autre insigne de ce pontile, qui a une for- 
me analogue, le grand collier ou epliod sab qui 
s’etale sur sa poitrine (Murray, Sttqqara Masla- 
bas, I, pi. 1 et XXXVI). 

(3) MacIver and Mace , El Amrab and Abydos, 
p. 3 1 ; Petrie, Deshasheh, p. 35 ; Gai^tang, 
Burial Customs of Ancient Egypt, p. 189; Scha- 
fer, Pries tergraber... vom Totmlmpel des Ne- 
User-Re, p. 1 14 , 117; Quirell. Excavations at 
Saqqara (1 yo5-igo6) , p. 9. etc. 


ERRATA. 


Page 9 , ligne 4. au lieu de : haou, lire : ham. 

Page 5, note 1 , i re ligne, au lieu de : da, lire : au. 

Page i3, note 4, i re ligne, au lieu de : males, lire : makes. 

Page 60 . legende de la figure h~j, au lieu de : Afzet, lire : Afzet. 
Page 88, ligne G, au lieu de : aqasa, lire : a k as a. 

Page q 3 , ligne 9 , au lieu de : | « , lire : | 

Page io4, ligne 18 , au lieu de : tela, lire : teka. 

Page io4, ligne 19 , au lieu de : seta, lire : seta. 



INDEX HIEROGLYPH IQUE. 


Los renvois on chiflres gras indiquent que Io mot correspondant fait Tcbj^t d'une elude specials dans Ip lexte. 
Les \ariantes orthographiques no son! doimees que dans les cas ou ellns modifient sensiblement la form** dos mots. 


, baton , 13. 
sorle d’arme, 8, 18. 

iwlPJ '-’- 1 [ ™ ne royal, 919 . 

'O, sorte de vetement, u. 
pluvian (?), 110, 118. 
sorte de sceptre, 18 , - 1 . 
^ ; , variety d'encens , 1 f> 1 . 

^ | <=, galette au beurre, 67. 

iv ”1’ aaG. 

^ biscuit, 226. 

pi ( ' ce c ' e viande rotie, 996 . 
arbre iudetermine, 233. 


| •, panicule de roseau, I). 

!kk^’ roseau ’ 6 - 

!kVb sorte de sceptre, 7, i3. 

, support d’enseigne, 7 , 8 , 2 . 3 i 
- — >, sorte de velenienl, 5. 


-= — 1 , etui darmes, .3. 

! J I 5 "’ ' ns ‘( ( ! ,,e ‘3*‘ dignity; orient, 10 , 2 \ . 

, arbre indetennine. 14. 

\ : asperjje (?), 2 33. 

ni 3-3, variety d’encens. 1 5 1 . 

jeu, 18; l rone royal, 19 . 919 . 
4t, poireau , 901 . 
iion ’ 23/t - 

| - — sorte de vetement, 5. 
v— ',donncr, 107 . 

\ vautour eploye, 711 . 

^ IiLI y, variety d'encens, 1 So. 

^vT 1 ! plante indetenninee, 153. 

cadre de la raisse du cbar, 

153, 1 58. 

■fe. j Q 1 , baton de voyage, 19 / 1 . 

\ T ! b frve, 155. 

, balance, 69 , 156. 

^ [==J, ofTrandes alimenlaires, 157. 

+ Jf. reliquaire d'Osiris, 19. 



I J £ , danser, 4G. 

I J sorte d’onguent, 2 G, 98 . 

, ' lalon ’ 22 - 
sorte lie pain. 23. 

UAM , moullon, 22 , 112 . 

| J plante medicinale, 27, 3o. 

, arbre consaore a Homs, 29. 

* «,„> alun ’ 10,J - 

| J 7~5 ^ T ‘ 5t ’ pl ante medicinale, 27, 98 , 
3o. 

| J onguenl ou parfum, 25. 

| Jra~«B, sorte do pierre, 26. 

^ J , banc de ramenrs, 219 . 

! J ^ T * 5£ ' l^ ante medicinale, 27 , 30. 

^ JT V’ sorte de poisson , 24. 

| compter, i58. 

. | ■, jeu de mourre, 158. 

sorte de pain, 160. 

VI , rite de louverture de la Louche, 169. 
| bP^a, traineau ou plan incline, 162. 
| * ' , tige de plante, 228 . 

| ^ 7 , canne, 164. 

^ py^, decoupures en Lois, 194. 

edifice carre, kiosijue, 58. 


siege d’accouche- 

ment, 3 <) . 

, arbre indetermine, 14, r 3 G . 224. 
O, sorte de veteinent, 109. 

| y ibex, 112 . 

| l >u ' ce de 1 ’alluine-feu, io4. 

I j- [ p officiant du rite de Yap-ro, 1 7 G . 
!!b— '£> pluvier ('?), 118. 

officiant du rile de Yap-ro, 

17C. 

, sorte de bateau , 122 . 

•a, arbre de vie, 1 30. 

i 5k llitl « tT 3 ’ ^miant du rite de Yap-ro, 

1 77* 

, baton ou sceptre, i3. 

\ a « eth ’ *3o. 

|q, baton de voyage, 124. 
f t '♦< , sorte de poisson, a4. 

| ^ ^ , cordage , 126 , 101 . 

| f — ' ^ e | plante medicinale, 126. 

| p'anle medicinale, 12 O. 

, plante medicinale, 127, 128 . 
| -g=p , — , albatre, ij3. 

thym(?), 139. 

•, variete il'encens, 1 0 1 . 



\ otofle rou S e > MO. 

JZM*’ COr,la S°> 19 °’ lGl - 

^ cbasse ile barque divine, 132. 
j arc, 2oC. 

12(1,151. 

Tl 7 ) ^ IVi' armurier, 210. 

ceil de hi barque solaire, 213. 
IT- 7 * a, sorte detofle, i4i. 
^VV , sorte de poisson, 208. 

k mumi 

I ra arme indeterminee, 71 . 

^ |, battre, 72. 

|Ui, etendre, embrasser, till. 

I I jH, filet, 66. 

1 1 ^ <51, papyrus, 71. 

!f \ 1’ l )a o a * e > 72. 
j8t ^ jib’ paysan, (1(1. 

p || , ancien, 228. 

^ P~ \ essence de toilette, 218. 

UP*’ cyperus, 21c), 227 . 

UP*?"®, j° no ’ 22g - 

, poutre, 3 1 y. 

!P>«, vieux livre, 228. 

!PJ’jc»>, 18. 

arbuste, 220. 


*f fouet, 220. 

U J "ST’ bone royal , 219. 

, carquois, 230. 

^ P^JS poutre, 162. 

^ P*=», fouet, 220. 

partie du filet a oiseaux, 22 1 
, partie du filet a oiseaux, 221 
| ™ * Q t, disque d'olfrandes, 226. 

balanite, 1 5 , 221 . 

| o > fi'oit, 1 G , 05, 223, 224. 
HU rayon, 1 1)0. 

| •* f \ *, sorte de metal, 196. 

! jjfl V *r o 1-a ‘ ne fi° sesame ('!). 20 1 
! LI iT ® ’ vasc a boirc, <^<8 , 251. 

\ Z 2 r ' Jfobelet , 87, 2.4 2. 

pioelie, 88. 

| g "TOr, tourbillonner, 70. 

• • •, orj;c, 05. 

| sorte de sceptre, 8. 

| /* , arbre indetcrmine, 233. 

^ miroir, 233. 

^ ^ *, fibre de papjrus, 234. 
!-2* , sorte detofle, 3 , s«i|. 

^ ceinture, 235. 



I ”^T" ^ 3 , vrlcmenl , 5 4. 

I sorte tie gateau, 1 1 , 54. 


j , tinion de char, 1. 

-= — lit portatif, 3. 

1 [fi. sorte d’etoll'e, 3, 58. 

— bassiu de lVnfer, 6. 

"* " ' ' , colonnette, 8. 

2^*==* "j I pp 3 superstructures de tours, 12. 

—— J __ •, variele dencens, 10 , i 5 1 . 

| | variele d encens, i 5 i . 

rvru4- , nionlants de la caisse 
du char, 16. 

* ~ ^ n ^ p & ^ , courroie. 12. 

*’ iaic « iG - 

2 ^ 2 "k ^ Y’ in >'t |l ' MC phai'inaceuli<]ue, gra- 
nulation, 62 , 65. 

, onguent, 14. 

* . sorte de graine, 11. 

~*~~j ^ sorte de pain, 11. 

pagne, 5. 

plante medicinale, 17, 112 , ii 4. 

~ , 6 l’kvl.’ fin,eve, '> ioa. 

, liijuide fermente, 151. 


«•( 264 )•«-!—- 

genevrier, i54, 21 3. 

- — . timon de char, 2 , 218 . 

*-< c;mno ’ 154 > *97- 

— *^!l’ P a S aie » 7 3 - 

| ^ ^ , cannage de la caisse du 


char, 1 53 , 158. 

' = j J | fQ, autel, 24 p. 

, sceptre, 7 . 

j j a, piece de literie, 21. 

.= — 1 J ^ At, bouquet, 28. 

|j| 7Y7, oll’randes, 167. 
manteau, 160. 

| <=> ^ , ornements de corps, 161. 
galelte, A 1 , 1 9 A. 

^ -J! , lai tue , 28, 57. 

^<*1 ^ *jr, sorte d’etoll'e, 57. 

— - , cassette, 60. 

^=2)’ man S C1 '’ 1 1 3 - 

!>!k«^’ boue > ll5 - 

, mode d arrosage, 114. 

tj* k "V 1,51 > plante medicinale, 18, 

112, 114 . 

^ bassiu de l’enfer, 6. 

] , houmerang, 110, 11 3. 
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— plante medicinale, i 8 , 111 , 
1 1 3 , n 4 . 

— ' i V - — corbeille a pain, 113 . 

boumerang(?), courbacbe(?), l i i, 

113 . 

ZLZL***' nourriture, i i 3 . 

- — 1 ^T» ’ lid 11 **! 6 medicinal, 112 , 113 . 

gg, tablette, 124 . 

ZZ J \ *> raisin ( ? )’ g ra PP e > 127 . 

Zl J mesure <le capacite, 127 . 

Zll alcyon (?), 132 . 

lleur, i 34 . 
l> ou quet, 135 . 
plante, 136 . 

O M {» so, 'l e d'J vase, 137 . 

/ — * ®, briller, 1 / 12 . 

Z!*’ g ra isse, 109 . 

> — ' • , encens, 10 , 11 , 142 . 

==» "^, espece d’elofle, 209 . 

, arbre indetermine, 212 . 

P ai l* e ( hi char, 218 . 

■=*— *| \ 5 ', cordages, 68 . 

se tenir debout, 70 . 

iOrTi’ ai ' mcs > Hedies, 210 , 232 . 

Bulletin, t. XIX. 


, grand bateau, 69 . 

| "V*^, support de balance, 69 , i 50 . 

, ecliassier, 70 . 

q foyer, autel, 88 , 2 4 9 . 
q UYW^ , voler, 90 . 

Z M °' seau ' 9 0- 

rameau 1 feuillc, 16 . 

~ ' t , vase a biere, 221 . 

Z! * * |> ai'bre ash, 10 , 35 . 

«., cordage, 195 . 
pain, 87 , 196 . 

^ bois courbe, 197 , 211 . 

^ sorte de pain, 87 . 

Vkl* '‘ tre cl,aud > 65 - 

Z\'***' essence, 61 . 

:\\\\ produit pharmaccutique, 62 . 
s k!! \^*a, harnpe de bouquet, 62 . 
» O’ courroi e, 12 . 

vw > allumc-feu, 63 , u> 3 . 

V’XT’ clou > on b rle > 65. 

s w; granulation; produit vegetal, 65 . 
.T.’ sorte de o rain - 64 - 

ZZ’’ s,, l , P ort de vase, 64 , 10 3 . 
jj—', metal on alliage, 64 . 

3 i 
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ZTe JS. « e ’ amures ( “t ecoutes, 12 3. 235. 
~>v , nmlet (poisson), 55. 
litre tie l'Aneicn Empire, 55. 


v ( , Imtte il'allVit, (jo. 

* 

(| , support tie balan 

ns 

m 


ce. 70 . 


*■ — 'T pretre <le 1’aulcl, 245. 

, acrostole, 53 . 
e ZZ! * n~’ sorte ’arbre, 2 13 . 
e ZS 4 --> sor ^ c ( l‘ a rbre , 2 l 3 . 

s , *, rite du rullc divin, ip2. 

^ CTj’ C ^ lasse divine, ip 5 . 

arrhet lie menuisier, 207. 
^ILIV — ’ instrument tie r<qi-ro, i 84 , 


2.) 


”/• 


V.p-%f eSbpn( ' e r ^ c toilette, 21 p. 
Y P ® collier, 83 . 

^ P copeau ,212. 
mi: , aeroslole, 53 . 

’ aute1 ’ 2 *D- 
1 1 e , aulel, 2 4 p . 

\ ^ support de balance, 70 . 


J 


J-HiJ- et J J ). instruments cle 

lop-ro ,171. 

^ *==* y * , ingredient de cuisine, 102. 
* % , sorte de pagne, 5 . 

JX S K V’ anguillc (?), 1 3 1 . 

J I ^ -5r , plante indetermiuee, 128. 
J^,fiel(?). 24 . 

J boulette, 1 36 . 

□ ,7.> sorte de pierre, 26. 

J •»- < 4 ^ ’ accouclier, 38 . 

•, sorte de grain, 2 4 . 

J natron, alun, 107, iop. 

J \ [J , aubergine ou pasteque, 236 . 


K\ “ pain. 160. 

■ ^ P<». pain, a 3 . 

JL1JL1 - 4 s ’ ac coucber, 38 . 
r^.m’ var ‘ute d’acacia, 34 . 


3^ 


, graine. 16, 28, 212. 

H “, amarre d’arriere, 1 16. 


O Gordure de la caisse du ebar, 1 7. 

■ P ™, divisor, 255 . 



instrument de Yap-ro , 171, 

i85, 254. 

2 IT. S01 'le d’etofle, 5 7. 

® - — , arc, 9 o5. 

1 archer, 20 5 . 

it 

essieux (?), 9. 

>Vr* , variete d'acacia, 35 . 

, sorte de pagne, 
>T-»>T. etolle, 57. 

^ ' ! V * ) 1 boomerang (?), . 1 1 . 

• , variete d'encens, 1 5 1 . 
-fcliTsli , balance, 1 50 . 

TV ^* 5 , bouquet, 62, 1 3 G. 

* a ° i * •, variete d'encens, 1 5 1 . 

JW < 55 . , variete d'encens, 1 5 1 . 

sorte de sceptre, i 3 . 
presser, 254 . 


“ |, instrument de Yap-ro . i 85 , 

253. 

~~-a , sue, 1 30 . 

, danseurs, 5 o. 

55 - petit-lait(?), 18O. 

, sorte de bateau, 1 22. 


>( 2 G 7 )^e- 

™ ^ . piquet d’amarrage, 1 1 0. 

mmm 

, — » ...’ manne > l4 - 
™f*. petit-lait (?), 18O. 

*■, instrument de Yup-io. tj 3 , 250 
^ \, variete d'acacia, 35 . 

^ botte, 929. 

| liuile, 55 . 

“=>< | n®r, aile , plume , 77. 

(t)P 4 , accoucher, 38 . 

(ft olliciants de Yap-ro, 1 7G. 

(ft^JJJ, instrument del'op-ro. 171, 1 S 3 
dip'r A n , tabouret d’accoucbement, 3 9 
fflP JL CT 3 ’ salle d'accouchement, 44 . 

liqueur d'anetli, i 3 o. 

(HP»K 4 ’ aneth ’ l3 °- 

(PI! n, inesure, 1 33 . 

i, sorte d'onguenl, 2.5. 

^ i — instrument de Yap-ro, 1 87. 


^ — 1 i, variete d'acacia, 34. 

■ instrument de Yap-ro, 171.. iS 3 
J~i <*• ^ »U, Arumlo isiaca, 0. 
j [t ^ , napeca , 1 5 , 2 9 4 . 


34 . 



Ji J I 


figure de danse, 48 . 

| ^ poupe, aplustre, 1G7. 

]P^, vase a aspersion, 171, 178. 

44 vetement, 109. 

^4, sycomore, la, i44, 224. 

4 s aTI, s ’ royale, 54 . 

^ * |, produit pharmaceutique, O2. 

""j instrument de Yap-ro, i 83 . 

g|= ^ 5. , cordage , 1 5 1 . 

travail a l hermineUe, 211 . 

"m’ Z* _/E§> °*l' c ' ant ( ' e 1 (i[>-ro, 1 7 < > . 

5. , amarre darriere, 1 1 (>. 
canne, iu 4 . 

batlre > 7 2 ’ l h - 
1M , sorte de sceptre, 7. 

vi,u,i d re ’ l53 - 

, , *1 Acur, 29. 

UP * 1 r ° uverc i e i go. 

| y ^ s , amethyste, 1 2 1, 180. 

, accouclier, 3 9. 
tjl- <*yi»erus, 229. 


p, baton, 1 24 . 

| 2 ^ # 7 .’ cornabne 011 j a spe, 121 . 

IP" i v natron , alun, 107 . 

^ ■*, sceptre, 8 . 
j, vase, 187 , 1 38 . 

|~|, sorte d’arme, 18 . 

_^ B , autel, 24 p. 

% , natte, 229 . 

offrandes alimentaires, 107 . 

o 

, gueridon d’offrandes, 249 . 
autel a feu, 90 , 249 . 

S£1T«.«l.7S. 

O J |f, danser, 4 G. 

® V cornaline, 121 . 
fl^^^etolTe, 209 . 

4 *!- sceptre, 7 . 

rnaillet d’amarrage, 1 17 . 
m figure de danse, 48 . 

| Q J, officiant de Yap-ro, 17 G. 

® * , fruit, 1 G. 

4 >r: aceessoires de la barque divine, 
1 34 . 

sorte de pagne, 5 . 



^ bois, i 44 . 

^"41, arbre indetermine, 224 . 

51 W,. aire ' 85 - 

bandage en bois de la caisse 

a I 1 a I u 

du char, 17. 

ol "k J \ I’ « cl,elles dc I'encens, 
i 43 . 

1 t , biens, oll'randes, 227. 

IIAV 1 , boispourri(?), sciure(?), 1 52 . 
*^4!, arbre de vie, 1 36 . 


P- 


4H-, protection magique, 78. 

olliciant de Yap-ro, 170, 176. 
armoise(?), 210. 
vase a aspersion, 171. 

essence de toilette, 219. 

P J ] 1 1 ), acore, 45 . 
a -J^-, trdne royal, 219. 

P^, olliciant de Yap-ro. 17b. 

poupe, apluslre, 1G7. 

P^, olliciant de Yap-ro, 17C. 
jeu, 18 

II < 2 . 1 ’ r « sine ’ l4 7 - 

allumage de la lampe, 1 o 4 . 


» \ , piece de viande, 67. 

P pistaches, 65 . 

P£x ^ * metier de lisserand, 1 5 3 , 1 58. 
p ® filet de cliasse, i53. 

“ j ■«, briquet, 10 4 . 

— , froment, 65 . 

• • • ' 

p;*t flanime, io 4 . 

P‘“‘ < f < * jj allumage de lainpes, io 4 . 

P-fc*. olliciant de Yap-ro. 17C. 

P —— J | V-, parlie du corps d’un poisson, 
24 . 


f[ J|, persea. 220. 

^ ~ i.w, aile, plume, 77. 

5P 0- “ , variete d'encens , 10, 1 5 1 . 

^ ~ ’ sesame, 1 96. 

9 acacia sont, 1 5 , 34 , 36 . 

°° * * , espece de natron, ) 78. 

> — «, sorte d'etolTe, 4 . 


sorte de farine, 212. 
terrain eleve, 85 . 
kj: •, variete d'encens, i 5 o. 



■ a 


variete d’encens, i5i. 

1 1 I P . 1 variete d’encens, t 5 1 . 

J J f f ’ rafraicliir, 70. 

|, vase, i B y, i 3 8. 

o ,omme ’ l49 - 

a, etoffe, 54. 

7^0, vftement cultuel, 45, 180 , 257. 
], acore, 45, 25 q. 

J i • o o 

.=» — <! in’ {J erme > 233. 

™a , albalre, 93 . 

~’'k*H’ acore ’ /l/ '- 

77k vl<’ ecarter, 255. 

77 ■ P ■=“=■ J, instrument de Yap-ro, 254. 
77 | acore, 44. 

Q 

S JV * ’ aCOre ’ 

variete d encens, 100 . 

s k^.T’ va *’iete d’encens, i5o. 

s k-rT7’ val ’*ete d’encens, i5o. 

=*=) ^ ] *a, roseau, 229 . 

"W , tourbillonner, 70 . 

support de vase, aulel a liba- 
tions, 1)4 , 249 . 


7 **’ P ain ' 23 , 197. 

77) poudre, 28, i 5 C. 

)\lTVi , panneaux en cuir de la caisse 
du cliar, 17. 

, sorte de pagne, 5 . 

^ j ^ ^3 s j^ e (faecouchement, 

39. 

p , archais, 2o3. 

7^ autel u libations, 249. 

] -=■ saule, 1 36 , 224 . 

<=-, danser, 46 . 

77 0 ^ ’ parapets, 12 . 

] rinnaniome, 1 4 , 106. 

U |, lampe, 1 o 4 . 

77 1) pain, 67. 

aile, 77. 

, — , 1 \ cssr ’ a ‘^ e ’ 77 - 
ra 7 T’ acrostole, 53 . 

^f, vase a aspersion, 171. 

vase a aspersion, 171, 178. 
Tk W ’ couvrir, 54 . 
s kk* plante indeterminee, 224 . 
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_ poignee, 328. 

' i extremite anterieure du timon, 2. 

f k ° ' extremite posterieure d 
timon, 2. 

i rr mandragore (?). taj. 

'l 

i Ik. JL' aHume-feu, 100. 
i k accessoire de \'<tp~ro. 1,80. 

• , sorte de vase, 64 . 


*7, I W 

^ \ portion dun mur den- 

ceinte, 12. 

5^.' □ ^ sorte de bois, 2. 

, aplustre, 167. 

U ® ^ a «*>stole, 53 . 
sceptre, 8. 
aire (?), 85 . 

^Tlf !i5 ®‘, aile ’ 77 - 

vi*, ieuille(?), substance vegetalc, Hi, 
a 1 2 . 

iliv graisse, 28. 

: •s, garniture de bouquet, 63. 
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